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INTRODUCTION 



Quiconque a parcouru les papiers d'état des règnes de Henri II et 
de Charles IX y a rencontré plus d'une fois le nom de M. de Fourque- 
vaux honoré des ordres de la Cour. Mais la correspondance entre le 
Cabinet du Louvre et lui devint active surtout à partir du 7 juillet 1565, 
jour où Catherine de Médicis^ régente, lui annonçait qu'elle l'avait choisi 
pour r a envoyer ambassadeur en Espaigne »^ Pendant les sept années 
que dura son ambassade, chaque courrier lui apporta les missives 
royales. Ses Dépêches comme ambassadeur aussi fréquentes arrivaient 
à la Cour avec la même ponctualité. 

Ce sont ces Dépêches qui font l'objet de la publication présente. 

Avant de résumer leur contenu, je dois faire connaître leur auteur ; 
en terminant, je dirai un mot du fonds qui me les a fournies et de U 
manière dont leur édition a été comprise. 



NOBLE RAYMOND DE HOUER, SIEUR DE FOURQUEVAUX. 

Plusieurs auteurs, historiens ou éditeurs, rencontrant M. de Four-< 
quevaux, ont eu l'occasion de parler de lui : il faut citer entre autres 
Dom Vaissete ', le Marquis du Prat ^ et M. le baron Alphonse de Ruble ^; 
Y Armoriai général de d'Hozier a résumé sa carrière * ; Moréri «, la Bio- 

* Original au fonds du chAteau de Fourquevaux. — M. le C^ de la Perrière, 
Lettres de Catherine de Médicis, tom.ll, p. 299. 4 vol. in-4o, 1880-1891. Collec- 
tion des Documents inédits. 

» Histoire générale de languedoCf Tom, V (Ed. princ), tom. XI (Ed. Privai). 

* Histoire d'Elisabeth de Valois, reine d'Espagne (1545-1668). In-8o, Paris, 
Techener, 1859. 

* Commentaires de Monluc^ tom. le"", pag. 328, note 1. In-B», Paris, Société de 
l'Histoire de France, 1864. 

'* Famille de Beccarie de Pavie, marquis de Fourquevaux, en Languedoc, dans 
\ Armoriai, Registre second, première partie. 

* Grand dictionnaire historique, art. Pavie (Raymond de). 



grapliie universelle <lc Michaud et celle de Hoefcr lui oot consucré un 
article spécial ; et moi-inènie. si! m'est permis de me citer, j'ai eu 
t'tionneur de le présenter au public dans deux publications rtîcentes ; 
Une importante co)Tet)ioitdanrâ du teiziéme siècle ' et Les guerras de relii/ion 
en Languedoc d'après Us papiers de M. de Fourquevavx -, Mais c'est son 
fils François qui le premier l'a fait connaître, eoII dana les Lettres 
(/'E«ia(, manuscrits français 10751 et 10752 delà Bibliothèque nationale, 
dont il sera question plus bas, soit dans les Vies de plusieurs grands en- 
pilainet '. Cependant il est indispensable de donner ici sa biograpliie. 

Celui que la correspondance ofticielle du Cabinet du Jjiuvre, commen- 
çant en lSi8, appelle constamment «Monsieur de Porquevaulx u, et 
qui à partir de cette époque signait " Forquevaulx «, dtait aupara- 
vant connu sous le nom de « Itouer i ou n Rover » . C'est la signature 
qu'il avait prise dans l'appointement des comptes du Capitoulat de 
Toulouse '. Les lettres en date du 1! avril 1548 par lesquelles Henri 11 
le nommait gouverneur du château de Humes en Ecosse le désignent 
BOUS le nom de « Hemond de Rouer, s^deForquevaulxa-. 

Raymond de Bouer, fils de François de Rouer et de Rose de Magnan 
est né à Toulouse probablement, en 1508, entre dix et onze heures du 
matin °. Elevé à Toulouse, il eutpourcondiscipleet ami Du Ferrier, plus- 
tard ambassadeur auprès du Concile de Trente, et qui lui rappelait leur 
amitié d'enfance dans une lettre simple et grande datée de Venise, le 8 
mai 1573 '. En 1527, ayant à peine dix-neuf ans. il prit un engagement 
dans les armées du maréchal de Lautrec, descendu en Italie pour délivrer 
le pape Clément Vil des mains des Espagnols ; il fut blessé au siège de 
Pavie. L'année suivante, il prit part au malheureux siège de Naples, et 
fut retenu prisonnier par les Espagnols pendant près d'un an. Rentré 
à Toulouse en 1530, il reprit ses études interrompues depuis trois ans. 
Mais il était plutùt né pour l'action et la conduite dqsatfaires. François I" 
ayantordonné une lovée de troupes, il s'offrit. «Chef ou capitaine de 
raillehommes», il prit partàlacampagnede Savoie (1335-1536}, â la 
défense de Fossano (1336) et au voyage du Dauphin, plus lard Henri II 
en Piémont. H était môme désigné pour marcher sur Pignerol, Mais le 
lônovembre 1337, François I" et Charles-Quint conclurent une trêve 




ln-8o, Paris, Picard, 1891- 

ln-8o, Toulouse, Privai, 1892. 

Pag.3i9-334. Pet, in-4o, paris, 16i3. 

Il signait R. dk Rooïr c«pt(ou(. Arcliives municipales de Toulouse.CC. 1166. 

Fonds (iu château de Fourquevaux. 

Lellre du 8 octobre 1371. 

Fonds (lu rlifileau de Fourquevauï. 



ISTHOnUCTIOÎf 1T[ 

pour [rois moig; prorogée d'aborri jusqu'au l»'' juin suivant (lS38j, elle le 
fut ensuite pour dix ans. C'était lapalx. Raymond de Rouer rentra pour 
la seconde fois h Toulouse. Mettant à proiitsajeuneexpt^riencedans l'art 
de la guerre et donnant carrière à son activité, il composa alors les Jnt- 
tructions sur le fait de lit giierye, exlraicles des livres de Pulybe, Fivntin, 
V/gice, Cot-nazan, Machiavel et plusieui-s aitti'es bons aulew-s, ouvrage d'é~ 
rudilion qui parut plus tard < sous la signature de Guillaume du Sellai, 
mais que Bayle a démontré être de lui '. En 13431343. il fut honoré 
par la ville de Toulouse de la charge enviée de Capitoul '. La guerre 
«ntre François I" et Charles-Quint s' étant rallumée l'année môme do son 
capitoulal.en dépit de la trêve précédemment signée, Toulouse arma un 
corps de mille hommes ; et, mis à sa tète, il marclia au secours de Car- 
eassontifl qui s'était cru menacée. Puis i! pénétra dans lo Roussillon et 
ravagea l'Ampourdan. Déjà pendant le siège de Perpignan par le Dau- 
phin, il était allé ' incommoder et fatiguer l'ennemi au delà des monts 
vers Puicerda ». 

Cependant sous le règne de Henri 11 (1547), le cercle de son action s'é- 
largit : à l'avènement de ce roi qui le connaît personnellement et l'a vu 
à l'œuvre, ce que Ton peut appeler son rôle historique commence. 
Pourvu dune compagnie dans la légion de Guyenne, il est presqueaus- 
sitôl, cette année même {l->47), envoyé par le roi en Ecosse « pour là 
vacquer à la garde, conservation el défense du cliasteau de Humes ' », 
avec les secours destinés • à la Reine Marie',ljlleduducdeGuiseetpour 
lors velVe de Jacques cinquiesme roi du pais». Il défend vaillamment 
la place. Toujours hon serviteur, il seconde de son mieux M. de Termes, 
plus tard maréchal, et M. de Monluc. frère de Biaise de .Monluc, en 
Ef.osse d'abord, ensuite en Irlande, o6 il s'acquitte, au contentement du 
roi de France et de la reine d'Ecosse », de la délicate mission d'étudier 
l'esprit du pays, quijui est conliée en vue de l'annexion, un moment 
fort désirée des grands, de l'Irlande à la t'rance " . 



' Paris, Michel Vnscosnn, 1353, 

> Diclionnaire, Art.: fiel(n> (Guillaume du). 

■ La Failla, Annalu de la viile de Touloute, tom, 11, p. 1S8. 2 vol. in-fol., 
Toulouse, 1687 et 1701. — M. Koschach, les douit Uorei de ihUlove de Tou- 
louse, ituis le volume : Toukute, p, 377. In-S", Toulouse, Privât, 1887, 

' Lettres patentes île Henri II. Ponds du château de Fourquevaux. 

' La durliessc de Longuevllle qui avait épousé Jacques V en I.SSS, veuve en 
ISfi. M. Sapsl, Les marmgi.\ de Jacques V, pp. 3IB-:ti7. In-S», Parts, Pion, 
1R89. 

■ Lrllros de 1h Ueine Marie. Fonds du oliateau de Fourquevaux . 

' Voï. la lettre HUIoneil il Henri Il.ms.fr. 10751. ,.['•«-«■ Cf. M" Du Prit, 
Histoire d' FAuaheth île Valois, pp. 38*-38i), In-S", Paris. Teclieuer. 1859. 



IT INTRODUCTION 

La paix entre la France et l'Angleterre, signée le 24 mars 1550, amena 
sur un autre théâtre <f Raymond de Rouer, s' de Forquevaulx ». Il reçut 
aussitôt la charge avec le titre de capitaine gouverneur de Narbonne ^ 
Mais s'il se rendit à ce poste, qui le rapprochait de sa terre de Fourque- 
vaux, il ne fit qu'y paraître. Le 9 novembre de cette année, le conné- 
table de Montmorency lui adressait ses lettres à Turin, où il se trouvait 
auprès du maréchal de Brissac. « Au demeurant », lui disait-iL 
« j'escrîptz quelque propos à mondit cousin (le maréchal de Brissac) 
pour vous envoyer vers le Roy de Boesme, là où je pense que vous ac- 
quiclerez si bien de ceste charge que le Roy en aura contentement, qui 
me sera bien grand plaisirs» 11 avait mission de a dissuader et divertir» 
Maximilien « de la cession de Tesiat de Roy des Romains dont Ferdinand, 
son père, estoit sollicité de disposer en faveur de Philippes, prince 
d'Espagne, son nepveu.» Un peu plus d'un mois après, le 42 décembre, 
Montmorency lui faisait part de la pleine satisfaction du roi pour le 
€ bon et loyal compte » qu'il lui avait envoyé de sa mission auprès de 
Ferdinand I''^ 

Il se trouvait dans le Piémont, il y resta. Cinq jours après, le i7 dé- 
cembre, le connétable l'avisait que le roi avait délibéré de « Temploier 
en quelque lieu et pour chose grandement importante à son service' ». 
A la suite de la rupture avec le pape Jules III, élevé sur la chaire de 
Saint-Pierre le 8 février précédent, la guerre en Italie devint « chose 
grandement importante », en effet. Fourquevaux avait décidé le duc de 
Parme, Octave Farnèse, à se mettre sous la protection de Henri II; il dé- 
fendit donc La Mirandole de conserve avec M. de Sansac, obéissant 
ainsi à l'idée qu'il se faisait de la juste marche de la politique française. 
Ces deux vaillants soldats purent, à force d'efforts durant onze mois, 
tenir dans la place assiégée par les armées coalisées du pape et de 
l'empereur. L'année suivante, il reçut les lettres de « pannetier ordi- 
naire du roy et commissaire pour ledit seigneur à La Mirande et à 
Parme, ordonnateur des finances en Italie ». En 1552, il partagea cette 
charge délicate avec l'évèque de Lodève, Dominique du Gabre. homme 
d'esprit, avec lequel il se lia d'amitié et dont il conserva les lettres, 
écrites d'une plume alerte et avec une verve toute toulousaine*. Il 
ne cessa dès lors de correspondre aussi avec Paule de Termes, plus tard 
maréchal, qui défendit Sienne contre les Impériaux, après que cette 

1 Archivos de la ville de Narhonne, BBl. fol. 217, V». 
- Fonds du chùlenu «le Fourquevaux. 
^ Fonds du clîîllcau de Fourquevaux. 

* Dominique du Gabre appartenait à une famille de Grenade-sur-Garonne, qui 
passait une partie de Tannée à Toulouse^ 



INTRODUCTION V 

ville se fût mise sous la protection de Henri II. Enfin, à la tète de ren- 
forts considérables, il alla rejoindre le général Pierre Strozzi, qui, 
on le sait, fut battu à Marciano dans la journée du 3 août 1554. Pris au 
milieu de Taction, Fourquevaux resta treize mois prisonnier à Florence, 
après lesquels il reparut à la Cour ; il y fut reçu avec toute sorte de 
marques d estime et de considération K £n 1556, le roi lui confia une 
nouvelle mission auprès du duc de Parme, que les Impériaux eussent 
voulu détacher de la France pour le faire entrer dans le concert de l'em* 
pereur. Il réussit pleinement : Parme ne se détacha pas de nous. Pour 
lui, il ne devait plus reparaître en Italie. Il allait, pour quelques années 
du moins, être attaché à Tun des grands services de la France. 

Le 11 juin 1557, en effet, Henri II lui conféra « Toffice de capitaine 
gouverneur de Narbonne »; il le conserva sous François H (i5o9) et 
pendant les premières années du règne de Charles IX, jusqu*en 1565. 
La plupart des notes rédigées par le nouveau gouverneur de Narbonne 
nous sont parvenues ; elles nous donnent de lui l'opinion la plus avan- 
tageuse. Il se mit vite au courant de toute situation importante, dans le 
passé ou dans le présent, pouvant Téclairer dans Texercice de sa charge. 
L'histoire des vicomtes, le temporel de Tarchevèché, les droits sécu* 
laires de l'archevêque Tintéressaient tout au moins autant que le com- 
merce de la ville ou même ses traités avec Gènes et autres ports mar- 
chands. Il étudiait et administrait les yeux sans cesse tournés vers le roi* 
qui résumait dans sa personne les idées d'État et de patrie. Aussi, 
Tannée 1562 le trouva résolu et armé pour toute lutte touchant à Tordre 
public. Il sut tenir les huguenots en respect, loin de la ville qu'il gou* 
vernait ; il agit non moins vigoureusement au nord et au sud-est du 
Languedoc. 11 prit une part active à ce qui a été appelé la DéUvmtwp de 
Toulouse (11 mai 1562) et à la victoire de Saint-Gilles remportée par son 
ami Joyeuse sur les coreligionnaires en révolte (octobre 1562) ; pen- 
dant cette année terrible, il se dépensa en efforts prodigieux pour paci- 
fier la province * ; et afin d'y réussir complètement, il eut voulu unir 
toutes les volontés dans la foi de l'Eglise, et par là supprimer les causes 
ou les prétextes de toute guerre civile ou religieuse. C'est ainsi qu'il fut 
un des principaux promoteurs de Tassociation pour la défense de la re- 
ligion (2 mars 1563) \ Les services rendus intéressaient Tordre public ; 
Charles IX les avait, à cette date, reconnus, puisqu'il l'avait auparavant 
nommé gentilhomme de sa chambre et créé chevalier de son ordre. 

• 

^ Cf. Moulue, Commentaires, toni. I^r, pp.a-28. Ul, 469. Kd. He Kublo. 
* Hist, yen. de fAinguedoc, loine XI, pp. 331,341,378,38.'), 380, 31U,39i, 
400,407, 408, 409, 411, 415, 416. Ed. Privât. 
^ Ibid., p. 435. 



VI INTHODl'CTIOK 

C'est la 28 février 1SG3 que, dans l'église métropolitaine de Toulouse, 
il reçut le collier des mains du cardinal d'Armagnac, arclievËque de la 
ville. r|ui le lui remit au nom du roi : récompense de ses hauts mérites 
et gage dune situation plus élevée.qui allait le placer sur un grand tliéâtro, 
moyennant quelques épreuves préparatoires. 

Le 6 août 1364. Catherine de Médicis lui mandait deâ'înrormersur la 
destination do ■ l'armée de mer du Roy Catholique.. . assemblée à Pa> 
lamos ' 1. Treizejours après, le 19, elle voulait hien lui dire qu'il 1' 
vail « grandement satisraicle » ; si bien qu'elle l'invitait à surveiller le 
le passage de Cbantonnay. qui, à la nouvelle de la mort de l'empereur, 
était envoyé par l'Espagne auprès du • nouveau empereur pour chose 
d'importance •» '. Le 30, Catherine, émue parles nouvelles de la santé 
do la reine d'Espagne, sa fille, lui écrit pour lui demander ce service, si 
précieux pour une mère, de s'enquérir par exprès de l'état de sa santé, 
comme ayant moyen de len scavoirbienlost et des premiers >, et de lui 
en faire un rapport exact ".Bien entendu. Fourquevaux lit de son mieux 
et réussit cncorit cette Tois l'i contenter la loute-puissanle reine mère. 
qui, de plus, connut par lui le projet de Philippe 11 de visiter les Flan 
dres et de passer par la France. D'ailleurs, la Cour ne larda pas à le voii 
de près: le 3 janvier 156S, le roi coucha à Narbonne et y séjourna, avani 
de prendre la routede Carcassonne.oïi la neige le retint le li,et de Ton 
louseoii il arriva le 31 et séjourna quarante-six jours '.Aussi M. de Saint- 
Sulpice, ambassadeur auprès de Philippe II, ayant fini son temps et étant 
rappelé, la reine se donna le plaisir d'annoncer li M. de Fourquevaus, 
par sa lettre du 7 juillet 136S, qu'elle l'avait choisi et élu pour l'envoyer 
en sa place -. Comme il faudra tout à l'heure nous arrêter devant l'am- 
bassadeur, je me borne à dire ici qu'il resta ambassadeur en Espagne 
jusqu'en 1572. C'est le 2 janvier de cette année que M, .Ican de Vivonne,- 
&' de Saint-Ooard.appeléà le remplacer, reçut les lettres pour le roi d'Es- 
pagne'; et le 13 mars suivant, Fourquevaux eut son audiencede congé. 

Rentré en France, il fut aussitôt nommé chef et surintendant de la 
maison de Henri de Navarre : mais probablement il ne parut pas à la 
cour du futur Henri IV. Au mois d'octobre de cette année (157Î), il se 
trouvait à Narbonne, dont il venait, comme il l'avait désiré, de recevoir 
pour la troisième fois le gouvernement. Mêlé dès lors aux affaires com- 



' Letlrei de Catherine de Mddîcii, li, p. 211. 

• Leitm de Callterine de Jlédkii, II, p. SI". 
' tbtd., pp. âSO. 221. 

' Ibit/., pp. 248. 2i9, 250, 251. ^58. 

• Ibid.. p. 399. 

" Letiresde Cathtrine de Médicis, lom. IV. p. i 
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plexeset înquiétBntes duLanguedocdéchiré par la guerre civile qui re- 
commença de plus tietle après la SaJnt-Barlliélemy (34 août 1-^72), il ne 
tint pas 6 lui que la défense tut menée avec la vigueur que les circons- 
tances semblaient demander ' , Il se fit sur le moliile des troubles de la 
province une opinion personnelle et riiisonnée. Il n'y voyait qu'une 
guerre de partisans ; et aujourd'liui c'est la propre conclusion de l'his- 
toire. Chargé par la Cour, en octobre l'i73, d'informer sur l'état pi- 
toyable de la province, il revutordred'en rendre un compte détaillé au 
roi, alors à Compiégne. Narbonne regarda sa présence comme néces- 
saire; il obtint de son maitre la permission de ne pas s'en éloigner, 
même le temps d'aller à la Cour. Mais la conlidence des plaintes des 
diocJïses civils de Saint-Papoul, de Castres, de Montpellier, de Nar- 
bonne '. et de plusieurs autres peut-être, arriva jusqu'à lui. On lui remit 
même un projet de réformation du clergé de France. Il était prié de 
tout faire connaître au roi. Il le Ht, en effet, dans un mémoire spécial '. 
C'est au milieu des graves soucis de son difficile gouvernement, que 
le quatrième jour du mois de juillet de l'année 1374, alla « de vye a 
trespas magnanime seigneur noble Raimond de Forguevaulx >. Le sur- 
lendemain, 6 du même mois, il fut « si^pulturé • dans le clireur de l'é- 
glise Ssint-Just de Narbonne, ■ devers le cueur gauche, au costé gauche 
de noble seigneur de Arques »'. 

M, de Fourquevaux portait : Vaîré d'or et de sinople ^. 

L'n portrait de lui, faisant partie de la galerie de la famille au 
Château de Fourquevaux, le représente revêtu du collier de l'ordre du 
roi. De fortes épaules portent une tète droite, vive et lumineuse, en- 
cadrée dans la grande collerette blanche du temps. II a les ctieveux 
et toute la barbe ; la tète est osseuse, la ligure longue, le nez 
1 et un peu lort, le regard sévère dans de grands yeux, ce regard 



' Voy, mon volume /.es guerres de religion eti Languedoc d'niirh tet papiers 
jf Fûarquevavx . Inlroilucllon et lexles. 

' J'ai publié ces pièces : £tat du diocise dt Sainl-Papoitl en 1573. ln-8«, 
iris, Picard, 1890; MèMoiretou rapporii inédits sur l'diat de» diocèses de Nar- 
mnt, de Montpellier H de Castres m i573. In-S°, Toulouse, Prival,I891. 

■ Il existe l'ii original nu fonds du châluuu de Kourquevaux, Communiqua li 
i, Vaissete, il a été publié par l'Iiistorien delà province. 

* Voy. l'acte (le sépulture dans mes Guerres dt religion en Languedoc, p. iSS. 

' D'après les quittances du l'époque où il élait panetier du roi ea Italie. Fonds 
P cbftlëau (le Fourquevaux. Les armes des P'ourquevaux ; Vairc U'or et de si- 
B|rie, sont sculptées cinq fois, retombée des voûtes et elef de voûle, dans une 
^pelle construite, pendant tes premières années du XVI° siècle, par le.i soins 
I grand-père de l'ambassadeur, aujourd'liui sacristie de l'église du Calvaire de 
'nïoase. 
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du lutteur caractéristique du XV [• siècle ; un fort pli au sourcil droit, 
deux ou trois lignes traversant le front, la joue creuse, la lèvre proé- 
minente lui font une physionomie sévère, imposante plutôt que sympa- 
thique, réfléchie et digne. Il ne sourit point ; personne en ce temps-là 
ne riait. Il laisse une impression de grandeur, de force et de loyauté. 

II 

M. DE FOURQUEVAUX, AMBASSADEUR AUPRÈS DE PHILIPPE II. 

M. Raymond de llouer, sieur de Fourquevaux, désigné, au mois de 
juillet 1565, comme ambassadeur d'Espagne, arriva à Ségovie, où était 
la Cour de Philippe II, le 4 octobre suivant et présenta seslettres le 18, 
jour de sa a réception ». Rappelé le 21 octobre 1571, il ne fut reçu en 
audience de congé que le 15 mars 1572, par suite de la mort de M. La 
Marque, envoyé pour le remplacer momentanément '. Du mois de juillet 
1565 au mois de mars 1572, il adressa à la Cour exactement quatre 
cent six lettres ou Dépèches. Elles sont une base assez large pour appré- 
cier l'ambassadeur, et nous faire une juste idée de son intelligence des 
. affaires dont il eut le soin. Le surlendemain de sa a réception >, le 20 
octobre 1565, il écrivait au roi, son maître : « Sire, comme il est très 
raisonnable que Votre Majesté sache du commancement à la fin ce qui 
passera par mes mains concernant la charge qu'il luy a pieu me donner 
auprès de ce Roy, son frère, aussi ne veulx je faillir de vous en rendre 
compte, Sire, durant ma négociation leplusminutementque je pourray, 
sans toutesfoys ennuyer Votre Majesté de petites particularitez qui ne 
relèvent poinct et ne servent que de gaster le papier ». Il ne se départit 
pas un instant de ce programme, qu'il considéra comme la lettre de son 
devoir. Le courrier qui partait à peu près régulièrement tous les quinze 
jours, emportait au moins deux Dépêches, Tune pour le roi, Tautre 
pour la reine- mère ; quelquefois c'était trois Dépèches, dont deux 
destinées à la reine-mère. Les Dépèches à la reine contiennent pas 
mal de t petites particularitez •, mais de celles qui « relèvent» ; les 
Dépêches au roi entrent moins dans le détail, mais traitent d'affaires plus 
importantes. Les unes et les autres ne représentent pas cependant une 
correspondance en partie double, ou secrète ; car dès l'entrée de Gallie- 
rine de Médicis aux affaires avec François II d'abord, Charles IX en- 
suite, il fui entendu qu'elle y aurait une part directe. Fourquevaux ne 
manquait jamais de faire mention dans la Dépêche au roi de sa Dépêche 
à la reine, et dans la Dépêche à la reine de sa Dépêche au roi. Les af- 

* Lettres de Catherine de Médicis, IV, p. 85. 



INTRODUCTION IX 

fairesse traitaient en commun. C*est ainsi que ces Dépêches forment un 
bel ensemble ; pour arriver à porter sur l'ambassadeur un jugement 
impartial et équitable, il faut, pour ainsi dire, n*en perdre aucune de 
vue. 

11 donne des nouvelles ou informations ; il touche constamment aux 
choses et parle des personnes. Voyons comment il le fait. 

1. Pour les nouvelles, il ne cesse de s'en enquérir ; car elles font 
plaisir à la Cour. Catherine de Médicis, méfiante, croit toujours avoir 
des raisons de craindre que l'Espagne ne la trompe et ne lui cache tout; 
elle compte sur l'ambassadeur: car une nouvelle décèle souvent un état 
d'esprit, et une information sûre en dit plus long qu une note diploma- 
tique ou les assurances les plus formelles. Par exemple, Philippe II ne 
cessa, pendant l'ambassade de Fourquevaux, de faire des armements ; 
ils inquiétaient la France.car l'ennemi contre lequel il armait restait son 
secret impénétrable. Fourquevaux interrogeait de tous côtés; il écrivait à 
Charles IX le 23 octobre 1565 : « L on a opinion, Sire, que ce soyt pour 
Alger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroit de Barba- 
rie. Et il est bruit aussi de la Floride. > Puis il apprenait que les cr Mo- 
risques » d'Espagne s'agitaient, qu'on les accusait d être de connivence 
avec les Turcs et le roi d'Alger, et cette nouvelle venait s'ajouter à la 
première pour la renforcer. Entin les nouvelles des Pays-Bas paraissent 
mauvaises ; à telles enseignes que Philippe II va être obligé de les ré- 
duire. Et voilà, ce semble, l'explication d'armements qui mettent tout 
le monde sur les dents. Fourquevaux cependant ne cesse d'en parler ; 
il signale à la fois les levées d'hommes et l'état de l'opinion, qui en 
cherche le motif. D'autant mieux que Philippe II annonce subitement 
qu'un voyage dans les Flandres est décidé, et donne des ordres en con- 
séquence. Chacun s'y prépare ; et, un moment, Fourquevaux croit à sa 
réalisation. Mais quelle est la voie qui sera choisie? La France, les Alpes 
ou rOcéan? Fourquevaux dit tout ce qu'il vient d'apprendre à ce sujet, 
il rapporte même les bruits contradictoires. Et cela pendant des mois 
et des années, tant qu'on parle du voyage, tant que ce projet paraît 
tenir. 11 ne se réalisa pas, mais l'opinion s'en occupa beaucoup. Tout 
ce qui se disait éclairait la Cour de France sur l'état d esprit de l'Es- 
pagne. 

Ici, d'ailleurs, malgré les protestations d'amitié, on accueillait avec 
faveur tous les bruits fâcheux pour la France. Le 24 décembre 1565,Four- 
quevaux écrit au roi qu'un gentilhomme Portugais vient d'arriver de 
Bruxelles, « et dict qu'en votre royaume» conlinue-t-il, a y auroit de la 
sédition de rechef; car on s'y remuoit en divers endroitz. De laquelle nou- 
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velle j'ay peur que telz se diient amys de Votre Majesté que n'enseroient 
point marrys, ains bien' aises, et que tout yallast mal.i De tels bruits se 
replièrent souvent. Ils portaient la lassituile et étaient pleins de périls: 
car, à n'en pas douter, Pliilippe il voyait de trts mauvais œil les trou- 
bles de France. Un au trejour.c'étaient des bruits inspirés par la jalousie 
etrinimitie,tendantà mettre en suspicion la politique du Roi Très-Chré- 
tien. Le 17 janvier iSfifi, il écrivait à la reine-infre ; « Et court le 
bruict en Espaigne que le Turi' veult donner une sienne ûlle, ou soit 
elle de son lilz, au Roy avec très grandes olfres ; et à ceste Tin doîbt, au 
premier jour, arriver ung sien ambassadeur en France acompaigné de 
trois cens clievaulx vestuz ; qu'il y a de grandes intelligences entre Voz 
Majeslez et led. Turc selon que je suis adverty. Ausquelzdizeursj'ay 
tant (le bonnes raisons pour leur remonstrer le contraire qu'ilz confes- 
sent le lort qu'on faictà Voz Majestez. » Et en effet, l'ambassadeur, 
quelques jours auparavant, n'a-t-il pas été amené à déclarer que le 
■ Turc est en bonne paix avec Sa Majesté et que les François sont mieulx 
venuï en ses portz et païs qu'ilz ne sont en telz endroiclz qu'il y a es 
pals el royaumes de ced. S' Roy. ' « Il est vrai que des bruits aussi ri- 
dicules ne pouvaient tenir longtemps; d'autres mieux fondés, mais 
malveillants trouvaient créance. « Vos voysins, » disait l'ambassadeur 
au roi, le 12 juin iS56, t pensent que voz subje^-tz soient amys comme 
chiens et cltatz. > Le lOoctobre lfi67,il donnait la nouvelles des cou- 
clie« de la reine, et ajoutait aussitôt ; • 11 n'y a nouvelle d'autre clioze à 
présent que les liuguenotz de Languedoc qui recommencent de faire 
les folz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marry en ceste court 
qu'il y eust de la sédition il durer longuement entre voz subjectz. ■* 
Cependant l'opinion de l'alliance de la France avec le Turc persistait 
toujours. Le 16 juin lu70, l'ambassadeurécrivait : ■ Sire, je viens d'en- 
tendre qu'on a escript d'ftallie qu'ung navire Irançois a esté prins par 
les Vénitiens en l' Archipel faisant voille vers Gonalanlinople ; lequel 
porloit quatre mil pislolles aux Turcs. Cela est trouvé icy le plus mau- 
vais du inonde. ' 

Un trouve dans ces Dépêches des nouvelles ou informations qui tou- 
chent aux alliances ou aux appuis de Philippe 11, possibles, probables 
ou désirés. Peu de jours après l'élection de S. Pie V, Fourquevaux écrit; 
• J'ay entendu que l'ambassadeur d'Kspaigne résident à Rome s'est gran- 
dement loué à ced. S' Roy des bons propoz que le nouveau Pape luy a 
tenuz,avec lequel il souloitavoirestroicle amytié estant cardinal;etpar 
âtt lettre il s'en promect beaucoup ; aussi l'ont tous les Espaignolz *. a 



' Dépéclie du 25 dùvc 
' Drp'»clie rhi 4 levi'ier 
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?ui5 ce sonldesnouvL'Ilesagrcaltlesou nièmegiiies. etilenalureâ res- 
jorrerraiiiitii5 lies deux rois. Le ll'évripr 1360, il écrit: tLelUiyetlaRoyiic 
Uattiuliqucs Turent lijer l'aprèa disnée à regarder ung tournoy de vingt 
deux contre vingt deux, qui le Teirent Tort bien : mai& les blancz, à mon 
gr^, le firent mieulx. Et mesme les deux Princes de Boliesme s'y porle- 
renl en bons soldalz, tant de souffrir du commencement à la lîn la cel- 
ladeen teste que au combat de la pique et de l'estoc. 11 est vray, Sire, 
que don Radolf, qui est l'aisné, faict toules choses mieulx, ce me sem - 
hle, comme semblablement au bal : car je suis esté appelle â veoir led. 
tournoy et bal qu'ilz appellent serau. Laquelle feste aesté ordonnée pour 
allégresse dequoy lad. Royne est enceaincle. » Le 4 mai 136P ; a Après 
que Monseigneur le cardinal de Guise a heu languy quelques mois en 
ceste court, il part finallemenl bien rezolteu de [oui ce dont Vos Majes- 
tés luy avaient donné charge ; et laisse le Koy Catholique à merveilles 
bien satisfaicteLconlentdesaiieBOtialionetmanièredenegolier,comm6 
il est aussi de toules ses autres actions; en telle sorte qu'il n'y veint, 
longtemps a, prince ny seigneur par deçà qui ayt laissé meilleur nom 
et odeur... > 

Ouand les inrormations lui paraissent sûres, il donne àsa Uépéche un 
tour Terme, surtout si elles ont rapport à une aiïalre importante. Le 1 1 
février i56t>, il ne veut faillir de faire entendre au roi comment il a 
seu " hierque pour vray l'armée espaignolle pour la Floride doitpartîr 
de Seville dans ce présent mois. » l.e 39 mars suivant : o L'armée pour 
ta Floride partît de Seville le xxvj du passé et descendit à Saint Lucar 
atendre le vent propre ; lequel leur sera esté contraire tousjours de- 
puis. • Le 3(1 avril t9G6 : n L'on m'avoit dJct, Sire, que l'armée qui deb- 
voit aller â la Floride esloîl partie de Saint Lucar dès lexxvj de février. 
J'ay entendu, ces jours passez, qu'elle a relâché et reprins le mesme 
port par force de tourmente. « Le 12 juin 1566 : • J'ay ecriplà Votre 
Majesté ducinquiesmedccemois la prinsc que quatorze galliotes tur- 
quvsques ou moresques ont faict, ces jours passez, auprès de Caliz ol 
Saint Lucar.de vingt huict nhvires espaîgnolz. n Le23aoilt 1566 : a Sire, 
je n'ay aprins de nouveau depuis ma dernière lettre du lundi xviij"'* de 
ce mois, sinon qu'il m'a esté dici de bon lieu pour grand secret, que 
l'Empereur a promis au Itoy Catholique de Taire, h son retour de Hon- 
grie, la plus forte guerre aux Lulheriens qu'il pourra. " 

Il ne manque pas de rapporter les opinions qui, pour être singulières, 
n'en manifestent pas moins un état d'esprit trop réel, que la France à 
loul int<;rùt à connaître; co sont, par exemple, les dires de don Jean 
Manriquc, soutenant ù un diner de la reine, que la France appartient 
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plutôt au Roi Catholique qu'au Roi Très-Chrétien; et alors sa verve ma- 
licieuse et indignée se donne carrière ^ 

11 informe son maître des ressources financières et maritimes du 
Roi Catholique. Un jour c'est une « hurque de Flandres » qui porte 
cr grosse quantité de pouldres et boulets ^ > Un autre jour, le Roi 
Catholique retarde de prendre le chemin des Flandres, dans ratte^te 
où il est de la flotte des Indes, « pour se pouvoir servir de cinq ou six 
millions d*or que lad. flotte porte \ » La même Dépèche annonce un em- 
prunt secret, des dons en argent d'Aragon et de Castille. une taxe sur les 
cartes à jouer,une création nouvelle de regidors,clesquelz offices seront 
la vie durant, des achepteurs et se vendent deux et trois mil escuz cha- 
cun au moins selon les villes et lieux où ils sont congez. > Puis, c'est la 
flotte des Indes qui arrive avec quatre millions quarante sept mille écus 
d'or ^ Un autre jour : « Ceste Majesté, Sire, se trouve de comptant uog 
million et demy d'or. 11 preste huict cens mil escuz pour huict mois 
à certains banquiers qui les luy doibvent rendre aud. terme ; et lors luy 
en presteront autres huict cens mil pour semblable temps sans proffict. 
Mais s'il les tiendra plus que desd. huict mois, il en paiera cinq pour 
cent, comprinse laquelle somme de huict cent mil escuz il a deux mil- 
lions et demy d'or en responsions et ceduUes que luy seront paiées en 
Italie, Flandres et AUeniaigne ; que sont en tout quatre millions d'or, 
dont il est seur ; et a envoyé trois cent cinquante mil escuz à Madame 
de Parme... '^ » 

Tout ce qui se dit du Turc, de ses entreprises,réelles ou possibles,des 
courses de sa flotte qui ne cesse d'inquiéter les Espaignols, retient et oc- 
cupe l'attention de notre ambassadeur. 11 note les bruits quicourentj'ar- 
rivée descourriers portant souvent de mauvaises nouvelles,les embarras 
certains et les projets supposés de Philippe II. Le 2 mars 1367, il informe 
la Cour «qu'il est venu nouvellecomment l'armée turquesqueestoit preste 
à sortir de Constantinopft, ou estoit déjà à la voyle pour venir sur la clires- 
tienté...»ll est venu advisque d'Alger sortent cinquante gallères ougal- 
liotes c bien en point, dont les vingt cinq passeront hors le destroict, 
comme Tannée passée, pour rompre la navigation d'Espaigneet de Por- 
tugal. » Le 24 mars suivant : « Nouvelle estoit venue de Levant, n'a pas 
quinze jours, que l'armée turquesque estoit sortie de (^onstantinople, ou 
estoit preste à faire voile ; de manière que l'alarme en estoit chaulde par 

1 Dépêche du 11 février 1566. 
^ Dépêche du 3 septembre 1560. 
^ Dépêche du 1 1 septembre 1566. 
^ Dépêche du 17 septembre 1566. 
- Dépêche du 13 février 1567. 
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deçà. 11 se compte (sic) à présent le contraire par Tadvis que ung courrier 
venu de Gennes a porté, le xvj"^^ de ce mois. Auquel temps semblabiement 
a esté de Flandres que le feu s'embraze par de là plus que devant. » — 
Le 19 novembre 1567 : « Le Hoy de Perse dict tousjours de vouloir en- 
voyer ambassadeur aud. Turc, mais il nu l'envoyé point. l>ed. Turc 
est travafijllé ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis 
dont Votre Majesté aura heu desja adverlissement de Venize. Mais je 
n'ay vohi faillir d'en faire mention aussi yar la présente, » — La révolte 
des « Morisques de Grenade», son succès d'abord, sa répression ensuite, 
remplissent de nombreuses Dépêches. Celte révolte, aussi bien, occupa 
longtemps l'attention de Philippe 11, lui coûta des hommes et de l'ar- 
gent, et, sans mettre un instant en péril les intérêts de sa couronne, 
lui servit de juste raison pour refuser au Pape S. Pie V d'armer une' 
partie de ses galères, tout en acceptant d'entrer dans la ligue contre le 
Turc^ 

Il ne faut pas oublier les incursions des corsaires à travers l'océan; 
Fourquevaux les note avec soin, car, si les Espagnols en sont les pre- 
mières et principales victimes, les Français en soutTrent aussi. D'ailleurs 
Philippe II ne cesse de se plaindre des corsaires français, qui jouissent 
d'une liberté assez grande pour armer leurs navires même dans la 
Manche, sous les yeux de la France ; et le cabinet du Louvre pose le 
principe d'une entente commune. Charles IX requiert avec une insis- 
tance louable la délivrance de soldats français faits prionniers, alors que 
les deux couronnes étaient en paix,et restés presque à la discrétion d'un 
capitaine en faveur, Jean André Doria,qui s'obstine à les regarder ccmime 
de bonne prise. La France et l'Espagne sont voisines et rivales; et les mers 
où les sujets des deux couronnes se rencontrent servent de théâtre à des 
tracasseries sans fin, ouvrant journellement la voie à des Incidents di- 
plomatiques. 

Un autre jour le Portugal est en alarme au sujet de la descente des 
Français et des Anglais à Madère. Fourquevaux écrit tout de suite, 
d'autant que les bruits les plus odieux circulent : les Français et les An- 
glais ont pris la ville, < tué beaucoup de gens sans espargner les preb- 
très, * renversé les églises, forcé les monastères, ravagé les moulins à 
sucre, fait les plus grands maux -. Les Espagnols en profitent pour atti- 
rer à eux le Portugal ^ 

Une autre fois « il ne se parle à présent guère d'autre propoz en ceste 

* DcpOclie du ±1 avril i:i70. 

' Dépêche du -5 novembre i5G6. 

• Dépêche du 6 novembre 1566. 
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Court que de la guerre que les Anglois veulent faire en France au pre- 
mier jour, ï» 

Le 6 juillet 1569 : « Vous abvise, Sire, que don Jehan Manriques est 
party de Madrid, le quatriesme de ce mois,., et passe en Navarre, Bis- 
caye et autres frontières visiter les places et Tartillerie^dont il est grand 
maistre en ce Royaume ; car on ne s'asseure pas beaucoup que la Roy ne 
de Navarre ne soit femme de tenter quelque clioze pour recouvrer son 
royaume, si elle en aura la commodité soit par une paix de France ou 
par une victoire ; ce que Dieu ne vueille ; car icy doublent l'ung ou 
l'autre. » 

Il va sans dire que le chapitre de la santé de la famille royale est tou- 
jours ouvert. Fourquevaux donne le détail des derniers jours de Don 
Carlos; son récit de la mort de la Reine est à la fois circonstancié et 
émouvant *; et celui des funérailles simple et grand '. Comme aussi il 
met tout Tcntrain possible à entretenir la Cour des fêtes de Madrid pour 
le mariage de Philippe II ; et quand il montre l'archevêque de Séville, 
Gasp. de Zuniga^ ce fier descendant des anciens rois de Navarre, allant 
jusqu'à Gênes pour recevoir la princesse Anne, au nom de son maître, 
le Roi Catholique, on dirait que c'est TEspagne entière qui va au devant 
de la future reine \ Il décrit minutieusement la pompe déployée à son 
entrée à Madrid ^ 

Il serait plus que facile de multiplier les cas de nouvelles et informa- 
tions qui remplissent ses Dépêches et de donner de chaque cas de nom- 
breux exemples. Pour tout dire d'un mot, l'ambassadeur ne néglige 
rien de ce qui peut intéresser Charles IX et Catherine de Médicis, et tout 
ce qui touche à la cour de Madrid les intéresse au dernier point. Quand 
il apprend un bruit ou qu'il reçoit communication certaine d'une affaire 
se rapportant à leur service, il transmet le tout aussitôt, avec les cir- 
constances et les détails piquants, caractéristi(]ues ou pittoresques; il 
voudrait ne rien omettre. Cela se sent au soin jaloux avec lequel il va à 
la recherche des nouvelles pour mieux s'acquitter de sa charge. Il est 
toujours sur l'œil. 11 ne se vante pas, quand il écrit à la reine-mère : 
f Quant à moy, j'escris volontiers et diligemment à Voz Majestez ce qui 
me semble toucher votre service, ne voulant point en uzer comme d'au- 
tres qui écrivent à leurs maistres tout ce qui se dict aux cabarets et 



Dépêche du 21 mai ioiu. 
Dépêche du 3 octobre 1568. 
Dépêche du 29 octobre 15H8. 
Dépêche du 18 décembre 1569. 
Dépêche du 19 décembre 4570. 
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parmi les vices'; car aussy je n'ay pas icy une bended'liommesnialcoii- 

I tentz, ennuyeulx etjalouz de la régence et administration qui est entre 

■les mains dune Royne Très (;iirestienne, ou d'autres passionnez pour 

[les deux parlialalez ; car s'il y avoit de telz personnages en ceste court, 

Hii me donneraient de yayelé tlo cueur et sans les rechercher les advis 

■certains et les plus secrets -.■ Je ne m'écarte pas de la plus exacte vérité, 

n disant que cette part première de la correspondance de Fourque- 

vaux a pour l'historien une valeur considérable. Elle dépeint à ravir 

l'état d'esprit do lu cour de Philippe 11, et aussi de ces masses profondes 

qui forment l'opinion, et qui sans i^tre mêlées aux nét^ociations, s'inlé- 

I ressent vivement aux atl'aires générales dont elles ressentent le contre- 

leoup, malheur ou Itienruit. 

11. Mais Fourquevaux touche encore aux afTaircâ. Elles furent certes 
nombreuses et quelques-unes importantes. celles dont sa charge l'obligea 
ô s'occuper ; état intérieur de la France, défense contre les huguenots, 
rappel de don Frarcés d'Alava. ambassadeur d'Fspagne, conclave qui 
élut S. Pie V, relations avec le Grand>Seigneur, mariage de Marguerite 
lie France, etc. 

Je m'arrête ici simplement à deux des affaires dont il fut appelé & 
conduire les négociations : la réparation du massacre des Français à la 
Floride, [e mariage de Charles IX. 

D'abord le massacre das Français à la Floride. Nous allons voir l'am- 
bassadeur en bonne scène. 

Au mots de septembre 136?, la Hutte française commandée par iti- 
liant, huguenot et créature de Goligny, fut décimée par une mauvaise 
mer et aussi par ime descente dans la Floride peu intelligente. Pierre 
Melendez ', auquel le commandement de la flotte espagnole avait été 
confié, au mois de mai précédent, avait reçu la mission de déloger les 
Français de la Floride et de l'occuper au nom de Philippe 11. Le 20 sep- 
tembre, il surprit la Caroline, fort construit par les Français, et mit 
lûut à feu et à sang; dans le premier emportement, ce fut ■& qui mieux 
' ïgorgeroit hommes sains et malades, femmes et petits enfants, de sorte 
u'il n'est possible de songer un massacre qui puisse estro csgalé à ces- 

f cy en cruauté et en barbarie '. » l^s femmes et les entants au-des- 
ipus de quinze ans.qiii échappèrent à la boucherie de l'attaque, furent 
mis épargnés. Les jours suivants, dans le voisinage de San-Agustinn, 

' Allusion ii l'dmlinssiuleiir d'Hsimgne . 

* né|>{lt:lii- [lu 30 oololirc 1568. 

" Melendez i>u Mi'ncmiiv. d.ins les Di'[Hk-lies ilc Foiiniuevaus. 

» Li- CImlleilx. Dûruin-» île l'histoire de In Floridr. 
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Melendez fit passer au fil de Tépée les hommes de l'armée de Rigaut 
qui, sur sa parole, s'étaient rendus, et, dans les premiers jours de no- 
vembre, il retint prisonniers ceux qui, au nombre de deux cents envi- 
ron, avaient trouvé moyen d'échapper au massacre en s'enfuyant dans 
les bois. Or, en marge de la dépèche de Melendez, Philippe II écrivit do 
sa main : « Dites-lui que, quant à ceux qu'il a tués, il a bien fait ; et 
pour ceux qu'il a épargnés, qu'on les envoie aux galères*. » C'était une 
parole de cruauté. 

Les apparences du droit cependant étaient pour Philippe 11 ; car le 
pape Alexandre VI avait partagé le Nouveau Monde entre les Espagnols 
et les Portugais, attribuant 1* Amérique aux Espagnols. De plus, un Espa- 
gnol, Ponce de Léon, avait découvert la Floride en 1512. Mais la bulle 
d'Alexandre VI n'avait pu avoir une exécution rigoureuse : les Portugais 
s'étaient installés sur les côtes du Brésil ; l'Angleterre s'était montrée sur 
les côtes des Etats-Unis ; Cartier avait fondé la Nouvelle-France. Pour la 
presqu'île de la Floride, les expéditions répétées des Espagnols de 1524, 
de 1528, de 1538 et de 1559 avaient été toutes également malheureuses. 
La Floride leur échappait, tandis que les Français avaient réussi à y 
entrer en 1560, en avaient nommé les fleuves, avaient même bâti deux 
forts, la Caroline et San-Agustino. En réalité, elle leur appartenait. El 
comme, en 1565, la paix existait entre la France et l'Espagne, le mas- 
sacre des Français par Pierre Melendez était une violation flagrante du 
droit des gens *. 

Quand Fourquevaux arriva à Madrid, la France qui avait connu le 
départ des ports d'Espagne de la flotte commandée par Melendez. 
ignorait encore le massacre de la Floride. Le nouvel ambassadeur 
en vit tout de suite l'importance et le caractère ; il ne s'y trompa pas 
un instant. A Taff'ût des nouvelles, il écrivait, le 5 novembre, au roi : 
« Au regard, Sire, de l'armée que Pedro Melendes a menée aux Indes 
contre les François et Indiens de la Floride.., » A la vérité, il avait appris 
par la reine a commentée lloy ne veult souffrir que les François nichent 
si près de ses conquesles ^. « Dans une entrevue, elle lui avait dit 
« n'estre rien plus certain que le Roy Catholique prend à cueur le fait 
de la Floride pour y employer ce qu'il pourra de ses forces pour en 
dechasser les François qui s'en sont emparez. » Il avait tout de suite 
posé deux principes de sérieuse défense : l'un de droit public, à savoir 

* Pcrknian, Am pionniers (rmirais dans rAmcriqiw du Nordf p. tO:î. Cf. 
Laudonnière, V Histoire notabir de la Floride, In -8, Paris, Auvray. 158t). 

- Vov. M. riafTarcl, Histoire de la Floride française. ïn-8, Paris, Didot, 
1875. ^ 

' Dépèclie (lu 3 novembre 1505. 
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la liberté delà navigation; Tautre d'intérêt national et à cette heure d'in- 
térêt religieux, «r afin que ceulx qui sont tant enclins et adonnez aux 
armes quilz ne peuvent vivre en repoz ne soufi*rir que les autres y 
vivent, alassent passer leur colère aud.païs loing de ceulx qui désirent 
la. tranquillité du Royaume »^ Alors, Philippe II connaissait probable- 
ment les premiers massacres ; car il avait pris la précaution de faire 
donner avis par son ambassadeur à Charles IX de sa ferme volonté de 
chasser les Français de la Floride *. Fourquevaux espérait que Leurs 
Majestés auraient t faict telle response » à son ambassadeur qu'il s'en 
devrait contenter. 11 engageait même la Cour à envoyer des forces dans 
la Floride, pour mieux appuyer sans doute l'action diplomaliq.ue qu'il 
prévoyait devoir être lente ; d'autant que le Grand-Seigneur faisait 
de sérieux armements contre le Roi Catholique, disait-on, et que 
celui-ci, en guerre avec le Turc, n'aurait plus le loisir de penser à la 
Floride. 

Cependant, au cours de l'audience du 15 décembre 1565, Philippe il, 
qui n'ignorait rien des événements de la Floride, n'en dit pas un seul 
mot à l'ambassadeur; il dissimulait ; et Fourquevaux étant allé chez le 
tout-puissant ministre, le duc d'Albe, celui-ci le renvoya à plus tard 
pour la réponse. 11 ne tarda pas à apprendre par la reine que l'ambas- 
sadeur espagnol en France avait reçu ordre de parler « haulte game )>. 
La reine craignait une altération dans lamitié de son époux et de son 
frère. 11 répondit avec une loyale dignité : la France « a faict teste à 
quiconque l'a assaillie ; » pour être menacé, on ne cr laisse et quicte le 
sien ^ » 

Enfin le 28, il vit le duc d'Albe. 

L'Espagne fondait son droit sur plusieurs considérations : d'abord 
que la Floride était espagnole et que, si les Français s'en fussent saisis 
durant les guerres, les traités de paix en feraient mention ; en consé- 
quence à cette heure on ne pouvait lesconsidérer que comme des usur- 
pateurs ; ensuite la Floride importait trop à l'Espagne pour que celle- 
ci put la laisser perdre ; enfin la France y avait envoyé comme colons 
«des ministres avec leurs femmes et enfants. » Dans sa réplique, Four- 
quevaux se tut sur le troisième motif, la religion des Français de la 
Floride, que Coligny désirait fort donner aux Calvinistes. Mais, confor- 
mément aux instructions qu'il avait reçues, il répondit aux autres 
points, que la Floride s'appelait il y avait trente ans la côte des Bre- 

* Dépôclie (lu 5 novembre 1565. 

* Môme dépêche. 

^ Dépêche du 25 décembre 1505. 
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tons,que la navigation n'avait pas cessé d'être libre, que la Floride était 
loin des possessions espagnoles, que les Français et les Espagnols étaient 
deux nations amies; que si cela n'était pas signé au traité de paix,ce n'é* 
tait que c leur faute >. Leducd'Albe répondit sèchement c que le Roy 
Catholique employera toutes ses forces pour recouvrer sa possession et 
que desjà les affaires des François y vont mal par la descente des Es* 
paignolz ^ d Et cependant le Roi Catholique frétait sept ou huit grands 
navires pour la Floride * ; Fourquevaux redoutait lefs plus cruels 
traitements pour les Française Mais les nouvelles les plus contradic* 
toires commençaient à circuler, les uns disant que les Français avaient 
abandonné la Floride ^, les autres que les Espagnols s'étaient emparés 
du fort, ceux-ci que les Français avaient brûlé la flotte espagnole ^ 
Enfin on apprit l'horrible vérité, toute la vérité ; et sans retard Four- 
quevaux l'exposa au roi son maître dans une dépêche spéciale, écrite avec 
une netteté saisissante ^ Mais avant qu'elle eût transpiré, Philippe II, 
jouant ^on beau jeu, avait fait demander par son ambassadeur si lé Roi 
Très-Chrétien avait commandé à ceux qui étaient allés à la Floride ; et 
dans le cas contraire, s'il les avouait. Catherine de Médicis avait ré- 
pondu pertinemment que c'était peu connaître son désir et celui du 
roi d'entretenir « la paix et amitié » ; et que « la mer n'est fermée à 
personne qui va et trafique de bonne foy ». Philippe 11 saisit, pour se 
donner partie gagnée, cette assurance réitérée par Fourquevaux. « Sa 
Majesté m'a respondu », écrivait celui-ci, « que lad. querelle estoit 
vuydée, puisque les François qui y estoient allez sans votre commande- 
ment y sont deffaicts » ". C'était aller vite en besogne. Mais Philippe II 
poursuivant demanda au roi de France de lui faire a raison et punition 
de Monsieur l'Admirai, comme perturbateur de la paix», car les 
Français avaient dit être allés à la Floride par son commandement. 11 
faut reconnaître que Fourquevaux franchit le pas avec honneur. La na- 
vigation est libre; les Français sont allés à une ancienne conquête; 
M. l'Admirai est c en bonne pacification » ; quant aux Espagnols. ils mas- 
sacreraient volontiers tous les Français; Pierre Melendes a été a plus 
digne bourreau que bon soldat » ; le roi ne peut désavouer ses sujets. 
Fourquevaux vit tout de suite que le Roy Catholique s'en prenait à Co- 

» Dépêche du 29 décembre i565. 

* Dépêches du 22 janvier 1566, du H février 1566. 
' Dépêche du 17 janvier 1566. 

♦ Dépêche du 4 février 1566. 
- Dépêche du ii février 4566. 
^ Dépêche du 18 février 1566. 
" Dépêche du 18 février 1566. 
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ligny pour couvrir et déguiser le ton qu'il avait l'ait de tuer les sujets 
du Hoi Très-CUrèticn. En ne considérant dans les victimes du massacre 
du il septembre quu des sujets Transmis <, il déjoua ce calcul. 

['lulippell cependant s'engageait plus à fond. Il créait Pierre Melen- 
des marquis de la Floride '. et commençait à se dccouvrir. Il n'y avait 
plus qu'une chose à faire : demander n'^paration du massacre des Fran- 
çais, Fourquevaux reçut des instructions dans ce sens. Avant d'aller à 
l'audience. Il apprit par la reine que le Roi Catholique précisait une 
considération à peine indiquée jusqu'à ce jour ; " il ne povait endurer 
l'usurpation de ses pais par nation du monde et moins par les wivertai- 
va et tnnemij.i de su rtligiun «. Le 1'^'' avril lise rendit à l'audienoe, 
dans i'aprés dinée, car nicy><, dit-il quelque part, «on ne negotie 
poinct le matin» '. On peut considérer la longue Uépôche dans la- 
quelle, s'adressent à la reine-mère, il raconta l'audience, comme une 
des belles pages de la diplomatie française. Le roi l'écouta longtemps 
sans l'interrompre ; il parlait, en efTet, avec chaleur, donnant à son 
discours une Torce de logique qui s'éleva jusqu'à l'éloquence. Il ne 
craignit pas de f e mettre en scène, Il y avait quarante ans qu'il portait 
les armes, llafaitvules guerres de Charles-Quint et de François l''^ 
Mais si eïétrable fait n'était jamais intervenu; et même n Turcz et 
barbares n'uzerent onc de semblable inhumanité hors la chaleur du 
combat ». Kt ici la voix de l'ambassadeur, orateur pour la circonstance, 
avait des vibrations pleines d'indignation humaine, chrétienne et pa- 
triotique. Carie roi son maître prenait tous les jours tant de peine 
et de soin pour entretenir l'amitié ; et au lieu du bien qu'il espérait en 
voir sortir, il fallait qu'il lui '< soit reproché quelque jour d'avoir souf- 
fert estre faict une si lourde escorne et afront â la réputation da la 
couronne de France ■. 

Philippe 11. mis en demeure par une parole aussi loyale de s'expli- 
quer ou d'accorder la satisfaction nécessaire, acheva de se mettre à dé- 
couveit. ■ Il m'a faict response «, écrivit fourquevaux, i que la con- 
servation des Royaumes et lilslatï conciste en ce qu'il fault aucunes 
fois sortir delà voye ordinaire. Cependant il essaya d'une explica- 
Uon: ii était • bien desplaizant » que ses gens eussent > uzé si rigou- 
reusement de leur Ironheur e: victoire, pour ce seulement qu'ilz 
esloient François ])our la plus part. Neantmoins que à pirates 
comme 11^ estoienl. car avojent prins, saccagez et mis à fond?, aucuns' 



I D^rliedu 33 fOvrier I^U. 
» DéiiWliu il» 29 mars irrfl6. 
• Dépêche du Si liéccitihre 13Wi, 
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navires espaignolz, comme ilz eussent continué de pis en pis qui les y 
eust laisséez, et leur nouvelle doctrine qu'iJz respendirent comme Juté- 
riens aud. pais, ne falloit uzer grâce ne bon traictement à telles gens, 
ne aussi peu observer envers eulx les cérémonies acoustumées entre 
gens de guerre. Qu'il estoit trop dangereux pour Pierre Melendes de les 
emprisonner, car il n'avoit que cent cinquante soldatz et eulx estoient 
beaucoup davantaige ; aussi n'avoit-il sur le lieu navires ne barques 
pour les transporter hors de là et les départir les ungs des autres, ny 
vivres pour les nourrir ». Le roi promit cependant de prendre « plus 
ample information du négoce » dont l'ambassadeur demandait, au 
nom de son maître, • réparation et justice ». 

Fourquevaux, loin d'être à court, eut la réplique toute prête. Les 
Français ne pouvaient être considérés comme pirates, puisqu'ils avaient 
offert de montrer « patente du Roy », qu'ils en montraient de H- l'A- 
miral, a lequel, au faict de la marine, représente la personne de Sa 
Majesté. » Mais c'était led. Melendes et les siens qui avaient voulu se 
signaler « par le trophée des ossementz desd. François», soldats et 
sujets du roi de France. Philippe ne s'attendait peut-être pas aune ré- 
plique aussi vigoureuse. Il attaqua à son tour, se considérant comme 
le champion de la foi catholique : pour finir, il pria l'ambassadeur 
d'écrire à Leurs Majestés t qu'il les prie très affectueuzement vouloir 
advizer à la force et racine que prennent les huguenotz » en leur 
royaume. Le nom de M. TÂmiral tant de fois prononcé lui avait 
ménagé cette fausse porte de sortie. Aussi bien, le repos de la France, 
à cette heure, l'inquiétait ; il trouvait mauvais que Goligny parût 
« plus avant favorizé » de Sa Majesté t qu'il n'avoit jamais esté.» 
Fourquevaux. encore cette fois, garda ses avantages. L'Amiral avait 
une « suffizance telle au Conseil et ailleurs que, s'il seroit ung juyf 
ou un turc, encore meriteroit il astre estimé et favorizé ». 11 sup- 
plia le roi, i pour la conclusion, qu'il ne veuille préférer les op- 
pinions et passions de ses ministres, s'il en a qui dezirent la guerre au 
lieu de la paix.» 

De ce pas il courut chez la reine, et lui fit entendre (lue si satisfac- 
tion n'était pas donnée, on ne manquerait pas de dire en France que 
sa mère sacrifiait à son affection pour elle « la réputation du Roy et de 
son Royaume ». 

Le lendemain, il se ménagea un entretien avec le duc d'Albe, qui 
avîiit charge du roi, son maître, de lui répondre. Il en revint convaincu 
« qu'il ne falloit espérer aucune réparation dud. massacre » ^ 

1 Dépêche du 19 avril 1366. 
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Les événements devaient donner raison à Fourquevaux. Du moins, 
il plaida avec force et éloquence la cause de la justice. Et mèn^e 
dans l'audience du 18 juin suivant, il porta à Philippe il un coup qui, 
resta sans réponse. • Lequel [massacre] », écrivit-il à Charles JX, 
«je luy ay de plus aigry qu'il m'a esté dict que led. Melendesavoit receu 
vosd. subjectz la vie saulve et promis de les faire mener en Espagne 
pour y attendre Tadveu ou desadveu de Votre Majesté, car sans celia 
ilz ne se fussent rendus ny desarmez comme ilz firent, ains eussent 
vendu leurs vies chèrement i.« Au lieu de les conduire en Espagne, on 
les avait massacrés : il y avait donc eu guet-apens. Le Roi Catholique 
ne sut et ne put que se taire. Son silence équivalait à un aveu et était 
la victoire de la diplomatie française. Fourquevaux mit cependant les 
torts des Espagnols dans une évidence plus grande encore, si c*était 
possible. Jean Memyn, de la Rochelle, échappé d'un espagnol qui 
l'avait fait prisonnier à la Floride, s'élait « venu retirer » à l'ambassa- 
deur. Celui-ci l'interrogea et ne manqua pas de mettre sa déposition sous 
les yeux du roi son maître ^ Les torts des Espagnols étaient maintenant 
rigoureusement établis. On apprit même que les Portugais avaient pris 
une part considérable dans le massacre. 

Les négociations se poursuivirent jusqu'au mois d'avril 1568. La 
France n'obtint qu'une chose ; la délivrance des prisonniers. Si satis- 
faction ne lui Alt pas donnée, c'est parce qu'il eût fallu abandonner la 
voie de la diplomatie pour recourir aux armes, et dès lors s'allier avec 
les huguenots, et aussi encourager le Turc et contrarier saint Pie V, 
préparant la ligue qui aboutit à la victoire de Lépante. D'ailleurs les 
Français commandés par Monluc avaient pris leur juste revanche, en 
s'emparant de Madère de conserve avec les Anglais ; et Fourquevaux les 
défendit avec intelligence et courage \ 

Quand les circonstances ne permettent pas à une nation justement 
offensée de demander aux armes une réparation légitime mais refusée, 
il n'y a pour elle qu'une attitude possible parce qu'elle est la seule 
digne : maintenir le droit en mettant la raison de son côté. Dans les 
négociations relatives au massacre des Français à la Floride, le Cabinet 
du Louvre, en présence delà mauvaise volonté de Philippe II, se trouva 
réduit à se réfugier dans la justice de sa cause. 11 fut compris, servi et 
même aidé par un ambassadeur intelligent, énergique et franc, qui se 
débattit « à froid sang » et sut garder sans emportement la dignité de 
l'offensé. 

* Dépêche du 5 juillet 1566. 

* Dépêche du 20 octobre 1366. 

» Dépêche du 2 novembre 4566. 
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>uivûiis-leniainlenaiit dans les négociations pour le niariaffe de Char- 
les IX.. 

L'enlrevite de Bayonne, fameuse surlout par les suppositions qu'elle 
a fait naître dans l'esprit des liisloriens, eut lieu le 17 mai tS6S el les 
jours suivants. Deux mois aprfis, M. de Fourquevaux étnit désigné pour 
l'ambassade d'Espagne ; et dans l'entretien qu'il eut avec Catherine 
de MédicJs à la Rochelle, les vues écliangées i Bayonne lui Turent com- 
muniquées ■. il reçut la mission de leur donner la suite désirée par la 
Cour de France ; et, pour le dire en passant, c'est une d«s preuves que 
toute id<^e de massacre des huguenots ne traversa pas un instant l'esprit 
de Leurs Majestés. Jamais, aussi bien. Fou rtfue vaux, quand les hugue- 
nots le gênaient le plus, ne rappela l'entrevue de Bayonne: ses Dépêches 
ne contiennent pas la plus légère allusion à une promesse, à une en- 
tente, ou même à une simple vue échangée. D'autre part, on ne voit pas, 
d'aprf-s ses Dépêches, que Philippe II dans ses entretiens avec lui, ou la 
reine, qui s'était rendue à Bayonne, aient accusé la Cour du Louvre 
d'inconséquence. Et pourtant combien de Ibis le Iloi Catholique no 
parla-t-il pas des huguenots! Quand Cliarles l\ eut à demander des 
secours a Philippe II contre ses sujets révoltas, il se garda de s'appuyer 
sur des engagements antérieurs. Philippe II les promit; mais s'il était 
partisan d'une action énergique, sa pensée n'alla jamais plus loin que 
la lutte armée. Personne ne songeait à une Saint-Barthélémy. En revan- 
che, si l'entrevue de Bayonne e,st mise et remise sur le lapis, c'est uni- 
quement en vue des mariages, elpour reprendre les négociations ou les 
activer. A Bayonne, en elfet, il fut beaucoup question des mariages', qui 
ne pouvaient plus longtemps larder : caries jeunes princes et princesses 
étaient nombreux et s'attendaient; c'étaient pour le Portugal son propre 
roi, pour l'Espagiie don Carlos lils et héritier de Philippe 11, pour la 
France le roi lui-même et sa sœur Marguerittc,pour l'.\ulrictie les doux 
lïlU s de l'Empereur les princesses Anne et Isabeau, pour la Navarre le 
Béarnais ; et Elisabeth d'Angleterre, bien que tille légitimée d'Anne de 
Bolein et protestante, avait été demandée par Philippe II avant son ma- 
riage avec Elisabeth de Valois et pouvait l'être par un autre prince. En 
ines.la Courde France recherchait d'abord don Carlos pourMarguerite, 
semblant ne faire que poursuivre une pensée ancienne, car Elisabeth do 
Valois, ECEur de Marguerite, avait été promise à ce prince avant son 



' On y parla aussi d'une action a concerter contre le Turc et de la candi- 
ilnlure du C de Ferrare h lu Pufiaulé. Kien ne montre que toute autre queiilion, 
en deliors de celles-ci y ait été traitée. Voy. le mémoire de Cadiei-iiic de .Mf-dieia 
el celui de Philippe IL Ms. fr. tOTSl, pp. ii4-70. 
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mariage avec son père Philippe 11 ; elle recherchait ensuite pour Charles 
IX la princesse Anne, fille aînée de l'empereur et nièce île Philippe. 
On comprend tout ce que la jeune reine d'Espagne pouvait pour assurer 
le succès de ces vues, qui tendaient à unir par des liens si étroits les 
trois principales couronnes de l'Europe et promettaient à la maison de 
France la direction du concert. 

Ces projets ne tardèrent pas à être contrariés. La mort de don Carlos 
lit revenir à un autre projet ancien déjà : le mariage de Margue- 
rite avec le roi de Portugal ; la mort d'Elisabeth de Valois, qui sui- 
vit de si près celle de don Carlos, lit entrer en scène Philippe 11, 
resté veuf. 11 est vrai que tout d'abord Ruy Comez, parlant au nom 
de son maître, dit qu'il ne voulait point entendre à se remarier et 
c faisoit le dur » ^ ; et en attendant le ministre favori demandait 
une nouvelle commission pour s'occuper du mariage de Charles IX 
avec la pricesse Anne. Mais il y avait l'intérêt de la couronne d'Espa- 
gne : Philippe 11 n'avait pas d'héritier; ses états ne pouvaient que dési- 
rer qu'il en eût un ; et ses ministres s'en préoccupèrent sans retard. Le 
27 novembre 1568 Fourquevaux écrivait à la reine-mère: « Cayes me 
di^oit hier que les ministres de ce S»" Roy Catholique ne perdent pas 
temps à procurer que les mariages des trois Hoys France. Espaigne, Por- 
tugal se facent le plus tost qu'il sera possible, car il est neccessaire pour 
qu'ils se concluent en bref.ll parle tousjoursde lad. princesse Anne pour 
son maistre, la seconde pour le mien et Madame, sœur du Uoy, pour le 
Roy de Portugal ». 11 ajoutait, en se permettant un avis : « J'aymerois 
bien trop mieulx que ce fut en la sorte que les Espaignols en gênerai 
désirent cested. aisnée pour France, Madame votre fille pour Espaigne 
et lad. seconde pour le Roy de Portugal ». Les Espaignols, en effet, 
avoient pour le souvenir de la reine Elisabeth une sorte de culte, qu'ils 
auraient reporté sur sa sœur Marguerite. Mais cela ne faisait pas le 
compte du Portugal, qui recherchait l'aînée de l'empereur-, tandis que 
Ruy Gomez revenait à son idée, partagée par son maître : l'aînée 
de l'Empereur pour lui, la seconde pour France, la princesse Mar- 
guerite pour Portugal ^ ; Philippe 11. tout en se réservant, voulait 
la réussite de ce projet; et s'il s'employa pour que le Portugal deman- 
dât Marguerite *, ce fut pour ménager Tamour propre de la France qui 
attendait l'aînée de l'Empereur. Il faut avouer que du moment où 
Philippe 11 tournait ses vues vers l'Autriche, il ne pouvait rechercher 
que l'aînée. La cour de France le comprit ; Fourquevaux de même; il 

* Dépèche de Fourquevaux du tl novembre 1568. 

* Dépèche du 28 février 1569. 
^ Dépêche du 28 février I56Î). 

* Dépèche du 7 avril 4569. 
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siit faire valoir auprès de son maître les avantages de la seconde, et 
auprès des ministres espagnols le tort qui en résultait, puisque (c la 
princesse Anne esloit promise au Roi de toutes partz », et par voie de 
conséquence Tesprit de conciliation de la reine-mère *. 11 y avait un dan- 
ger, en effet : c'est que la seconde fille de l'Empereur fût donnée au Roi 
de Portugal ; et (Uiarles IX fût resté sans parti. Le Portugal ne cessa de 
se montrer dédaigneux à l'égard de Marguerite, faisant traîner en lon- 
gueur l'atTaire, annonçant des pouvoirs qui n'arrivaient jamais, dissi- 
mulant jusqu'au jour où. avec larmes, la princesse de Portugal se déclara 
nettement pour la seconde fille (F Autriche -. Mais c'était trop tard : celle- 
ci hji échappa,et même Marguerite,qui plus tard fut donnée au Béarnais. 
M. de Fourquevaux par son tact avait réussi à faire tenir le projet du 
mariage de Charles IX avec la princesse îsabeau. Maintenant il s'agis- 
sait pour lui d'assurer le triomphe de l'honneur de la France dans la 
négociation des « pactes » du mariage. 

11 avait reçu commission d'en discuter les articles avec le comte de 
Dietristein, chargé de pouvoirs par l'Empereur. Puisque la princesse 
Anne, promise d abord à Charles IX, était donnée à Philippe II, il n'é- 
tait que juste que la France eût une légitime satisfaction, c'est-à-dire 
qu elle fut traitée sur le pied d'égalité avec l'Espagne. M. de Fourque- 
vaux y réussit. Il fut entendu que la dot serait la même, que les tian- 
çailles se feraient le même jour et à la même heure '\ que l'équipage 
des deux épousées serait « esgal et semblable »S qu'elles partiraient le 
môme jour bienque pour prendre (les routes différentes. L'Empereur,leur 
père, se mit bientôt à les appeler Reine de France et Reine d'Espagne, les 
traitant avec le même respect et les entourant du même éclat ^. Le 12 
janvier « le mariage fut conclu. Le lendemain, Fourquevaulx alla 
baiser les mains au Roi Catholique, et le i8 il écrivait à la reine- 
mère : « Madame, après tant de dillations et longueurs il a plu à 
Dieu que le Iraicté de mariage du Roy se soit concluz et passé sans 
vous en pouvoir bonnement desdire d'une part ne d'aultre. Celluy 
du Roy d'Espaigne Ta esté ung demy quart d'heure plustost par 
devant et en la présence des sieurs nommez en celluy du Roy ; 
et croy qu'ilz seront semblables en aucuns articles à imitation du 

' DépcVhc (lu 14a\ril ioOO. 

* Dé|)êclie du 29 ilécenibre 15G9. — Elle avait été toujours désirée. Dépêche 
du 13 novembre lo67. 

^ Dépôciie (lu 29 novembre ioG9. 

* l)ép(''ch(i du 7 janvier 1570. 
^ Même dépêche. 

® La dépêche du 18 janvier porte le 19, par erreur sans aucun doute. 
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votre susdit. Geste façon d'avoir passé lesd. traictez à mesme jour et 
heure est ensuivre Tintention de TEmpereur, qui veultque Mesdames 
les princesses ses filleîs soient esgalies en toutes choses. » Le même 
courrier portait une lettre pour le Hoi ; celle-ci même était la princi- 
pale, w Sire», disait l'ambassadeur, » à l'honneur de Dieu soit et à votre 
contentement, la conclusion d; votre mariage et de Madame la princesse 
Ysabeau d'Autriche fur.t arrestée le XIX {lis. : xij») de ce mois. J'en ay 
baizé les mains au Roi d'Espaigne, votre frère, lexiij"® : lequel jour, il 
est party de ce lieu ^Madrid), pour n'y rentrer plus qu'il ne soit esté à 
. à Cordoue; et le xiiije le traiclé a esté recité et passé, comme il plaira 
à Votre Majesté veoir par le contract que je vous envoyé par le s"* Jero- 
nime Gondy. .Mais, Sire, je vous supplie très humblement ne me sentir 
mauvais gré, ains me pardonner si je me suis laissé vaincre et que j'aye 
excédé votre instruction en deux points : le premier, pour ce que tou- 
che les termes du paiement; car je n'y ay peu faire mieulx, m'allegant 
les sieurs icy l'impuissance et l'incommodité de l'Empereur, qui sera 
contrainct de despendre grossement pour Tesquippage et conduicte des 
deux princesses, veu que ce doibt estre à mesme temps ; m'asseurant 
cesd. sieurs que led. S"* Roy d'Espaigne luy donne semblables termes. 
L'autre est. Sire, en ce qu'il est permis à mad. Dame de tester jusques 
au quint de ses dot et bagues. Qui sont deux articles, desquels je me 
suisdetfendu tant qu'il ma esté possible les retfuzer .. » 

Ces deux articles, dont il fut parlé pour la première fois au moment 
du traité et au sujet desquels l'ambassadeur n'avait pu prendre lesordres 
de la Cour, restaient comme une inquiétude au milieu de la joie que lui 
causait la conclusion tant désirée et si traversée de ce mariage. Le Roi se 
chargea de lever toute peine, en lui témoignant son entière satisfaction. 
«Mons. de Forquevaulx», lui écrivait-il le dernier de février suivant, «je 
ne puis vous fere assez paroistre le grand contantement que j'ay de la 
façon que vous estes conduict en ungaffaire de telle importance, qui a esté 
la conclusion et parachèvement de mon mariage ; lequel par votre pru- 
dence a esté si bien manyé et si dextrement que j'en ay l'issue telle que 
j'ay tousj ours désiré*.» Ktle i3 mars suivant: «Mons'*de Forquevaulx, 
j'ay receu votre lettre du xvj*' du moys dernier, ensemble le contract 
du mariage d'entre la fille de l'Empereur et moy ; lequel j'ay prins 
plaisir de veoyr, et de ce que ce faict a prins enfin succez tel que je de- 
sire. Chose que je veulx bien recongnoistrc de votre dextérité, prudence 
et bonne conduicte * > Le dernier février précédent, Catherine de Mé- 



* Original, fonds de t'ourquevaux 
^ Original, fonds de Fourquevaux. 
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dicis lui écrivait dans !e même sens que son fils : « Nous avons esté 
bien aise d'entendre par le s^JheronymeGondy que le mariage du Roy, 
Monsieur mon filz, soit conclud et parachevé : ce que nous tenons de 
votre dextérité et prudence *. » 

Tout le monde était content. M. de Fourquevaux pouvait se regarder 
comme un homme heureux. Il avait travaillé pour l'honneur de son 
maitre, dont il était jaloux. Deux mois auparavant, étant sur le point 
d'accompagner Philippe II sur le théâtre dt^ la révolte des Morisques, il 
demandait à être secouru de sa « llherallité » ; car, lui disait-il, a il 
plaira à Votre Majesté considérer que nous allons à la guerre et ànopces, 
où chacun des ambassadeurs vouldra fere honneur au maistre qu'il 
sert*. » 

L'honneur de son maitre ! Rien après Dieu ne lui fut jamais plus cher. 

m. Enfin, — et c'est le troisième point que j'ai annoncé — , Fourque- 
vaux, dans ses Dépêches, touche aux hommes, et cela des quantités de 
fois. Pour apprécier sa discrétion, prenons comme exemple Philippe II : 
il suffira amplement : car l'ambassadeur se trouvait dans la situation la 
plus délicate, le Roi Catholique étant le beau fils de la reine-mère et le 
beau-frère de Charles IX, jusqu'à la mort de la reine Elisabeth, 3 octobre 
1568. 

Il est vrai qu'il ne s'est pas permis d'émettre un seul jugement, même 
rapide, sur la personne du Roi Catholique auprès duquel il était accré- 
dité. On devine pourquoi : sa qualité d'ambassadeur lui imposait la 
plus stricte réserve à ce sujet. Mais, c'est le cas de le dire, il n'en pen- 
sait pas moins. 11 devait se borner à un exposé fidèle de ses rapports 
avec lui ; et il ne manqua pas à cette tache. Il fut ainsi amené à mettre 
le Roi Catholique en scène, à peu près dans chacune de ses Dépêches. 
C'est des propos et des faits qu'il énonce que la personne de Philippe II 
se dégage assez nettement. 

La suite des négociations au sujet du massacre des Français à la Flo- 
ride nous a déjà montré, dans Philippe II, le champion de la religion 
romaine qu'il aimait à se dire. Probablement il n'eut pas davantage 
supporté à la Floride des Français catholiques et romains: car il avoua 
que la possession de la presqu'île importait souverainement à la con- 
servation de ses Etats. Mais enfin, puisque Ribaut avait reçu ses pouvoirs 
de Coligny et appartenait à la nouvelle religion, c'était un bon motif à 
faire valoir ; d'autant mieux que Philippe II se disait obligé de com- 

* Original, fonds de Fourquevaux, M. le Comte de la Forrière, Les lettres de 
Catherine de Médicis, tom. 111, p. 299. 

* Dépêche du 18 décembre 1569. 



iMtlre les huguenots partout, et se complaisait dans le rûlc de soldat de 
la fol. C'eM une question de savoir jusqu'à quel point sa politique ca- 
tliolique était di^sintéressi^e. Car. je l'ai déjà fait remarquer, au moment 
oij il armait contre les Turcs, parce que ceux-ci ne cessaient de l'in- 
quiéter, il temporisait pour ne pas entrer dans la ligue dos princes 
contrôle Grand-Seigneur dont le Pape Pie V était le promoteur. Les 
huguenots intriguaient dans les Flandres : ceux de France et ceux d'Al- 
lemagne coalisés l'y menaçaient journellement. Première raisun de les 
poursuivre sur tous les terrains, aûn de les affaiblir et même de les 
réduire à l'impuissance. D'autre part, malgré les traités de paix, les 
Français et les Espagnols se ressentaient des guerres qui ont rendu fa- 
meux les deux règnes de François I"' et de Hliarles-Quint. Ils n'avaient 
rien oublié. Pliilippe 11 jetait sur ta Frarce un regard do convoitise, 
soutenu qu'il était par ses propres sujets : l'opinion singulière sur les 
droits à la couronnne de France que j'ai rapportée tout à l'heure, on 
fournit la preuve. Or, les huguenots divisaient la France, nation voisine 
et rivale ; les deux partis en venaient souvent aux mains ; la guerre 
civile y faisait les plus profonds ravages. Le pire, c'est que la Cour du 
Louvre traitait avec les rebellcs,auméprisdu droit public européen.sou» 
la garantie duquel on les metlaiten stipulant avec eux des conditions qui 
engageaient le Roi Très-Clirélien. Quel excellent prétexte pour interve- 
nir 1 Seulement le titre de Koi Catholique justifiait seul cette interven- 
tion Philippe llallé^eait constamment en avant la nécessiti't de défendre 
la religion. Plus d'une fois on put craindre que. passant la (Vontièrs' 
française, il ne vint tout-à-coup mettre son épée dans la balance, avec 
l'arrière-pensée de garder tout le protit de la victoire. Je n'hésite pas à 
penser que tels furent ses calculs. Je crois en voir la preuve dans la- 
diffusion de ces bruits calomnieux, qui à tout instant représentaient la 
France en feu, et que Philippe II ne repoussait jamais complètement, 
Fourquevaux ne s'y trompait pas: au fond, la guerre civile en France 
ne contrariait point le Hoi Catholique ; il la désirait môme, parce 
qu'elle servait sa politique. Le catholique qu'il y avait en lui aidait au 
roi qu'il était. La religion lui servait de bon prétexte pour assouvir sa 
Eounle ambition de domination universelle, qui était sa passion domi- 
nante, à preuve son projet de mariage avec Elisabeth d'Angleterre, qu'ils 
ne tint pas à lui d'accomplir. 

Catherine de Médicis vit le pt'ril.pénétra les calculs du roi. auquel par 
politique autant que par amour d'un bol établissement elle avait donné 
sa mie. Il faut avouer qu'elle se trouvait dans une situation pleine 
d'écueils entre les catholiques ses sujets, les huguenots révollés mais 
puissants et l'Espagne jalouse. Si elle n'ihita pas tous les écueils, servie 



par nn ambassadeur avisé comme l'était Fourqucvaux, elle déjoua les 
calculs de Philippe U. Â chaque audience, il apportait au Roi Catho- 
lique des nouvelles rassurantes delà France et l'obligeait à s'en réjouir; 
et si les armes du roi remportaient des succès, il les faisait sonner bien 
Uaut, Undis qu'il écartait de son mieux les propos fâcheux qu'il enten- 
dait tous les jours. 11 avait une telle conscience du danger qu'il ne ces- 
sait de demander à la reine-mère l'action la plus vigoureuse, jusqu'à 
évoquer le souvenir de Simon de Montfort ' ; et même il eût voulu être 
remis dans sa charge de gouverneur de Narbonne, afin de décider son 
maître à faire de cette ville frontière la première place du Royaume ; 
il le pria et supplia de ne pas laisser la France ouverte de ce côté. 
Le prix de la victoire était c une couronne de France '. » 
La politique de Philippe II fut, en effet, une politique nationale bien 
plutôt que catholique,en dépit de ses indignations contre l'Empereur ao- 
cprdant à ses sujets la confession d'Augsbourg^ en dépit aussi de ses pro- 
testations d'amitié à l'égard de la France avant et même après la mort 
d'Elisabeth de Valois, son épouse. Chose quelque peu surprenante : on 
l'entendit alors déclarer qu'il chérissait la France comme ses états pro- 
pres S ce qui d'ailleurs n'était pas peu dire, et même assurer que de- 
puis la mort de la reine (3 octobre 1568) cet amour n'avait fait que 
8'accroitre '. Une exagération aussi évidente paraîtra significative. Les 
huguenots lui fournissaient le prétexte désiré pour attaquer la France. 
Don Francés d' Alava, son ambassadeur, ne le savait que trop ; et le jour 
où il fit injure à la reine-mère, il croyait ne pas trop déplaire. U ne se 
trompait pas, puisque Philippe II feignit de ne pas croire à son propos 
offensant et ne rappela l'ambassadeur que devant le témoignage caté- 
gorique de Catherine de Médicis, et quand il vit d'ailleurs qu il était de 
son intérêt de clore l'incident par le rappel de don Francés d'Alava. U 
avait, aussi bien, déjà as^ez fait contre la France, en contrariant les 
projets de mariage de Marguerite de Valois avec le roi de Portugal, de 
Charles IX avec la fille aînée de l'empereur. 

Mais il faut reconnaître en même temps, — et au besoin les Dépêches 
de Fourquevaux en fourniraient la preuve — que Philippe II était soutenu 
dans la poursuite de cette politique nationale par des sentiments reli- 
gieux et une foi qui allait jusqu'au mysticisme. On le sait, il manquait de 



« Dépêche du 2 décembre 1857. Cf. la dépêche du 7 janvier 1570. 
s Dépêche du 29 octobre 1568. 
> Dépêche du i3 novembre 1567. 
« Dépêche du 23 décembre 1568. 
B Dépêche du S3 décembre 1568. 
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^iet^. Habituellement la ftgnre sombre. il avait fesprit petit' : il parl&lt 
peu et n'était que rarement disposé à s'ouvrir. Quelques historiens, à 
cause de ce mutisme ordinaire, ont vu en lui une sorte de Janus politi- 
que, de Machiavel par la dissimulation et la ténacité. Si parfois il mon* 
Ira de la résolution, s'il lui arriva de ponrsuivpe avec vigueur un dessein 
jusqu'à le faire triompher comme ponr la Moride, les liantes vues lui 
firent défaut, il ne chercha pirs les résultats à longue échéance; tes pro- 
jets longtemps mCiris et une fois arrù tés exécutés ne donnent pas la note 
caractéristique du règne. On peut alléguer comme exemples le voyage 
des Randres, qui pendant plus de deux ans fut Ions les jours annonça 
et tous les Jours différé, et les armements conduits avec une extrême 
activité et réalisés à grands frais contre le Turc, disait-on un jour, co&- 
(re les hnguenots.prétendait-on le lendemain. Il n'attaqua ni les hugue- 
nots, ni les Turcs et manqua une belle occasion d'asseoir sa politique. 
Tous ces armements aboutirent au passage du duc d'AIbe dans les 
Flandres. Fourquevaux, qui le connaissait bien, disait après d'autres, 
qu'il se gouvernait t selon les occurences des affaires' i. Toujours 
flottant, il ne lit rien de durable avec des ressources immenses et bien' 
qu'il fût le premier prince de l'Europe. I,a netteté des conceptions lui 
fiaisail défaut et peut-être aussi l'idée elle-même. Et alors, croyant sin- 
cère, il se réfugiait dans la méditation religieuse, qui permettait à son 
esprit de se fixer, de s'arrêter à des points fermes et de se reposer des 
indécisions du politique. Il faut savoir gré à Fourquevaux qui a noté 
avec un soin jaloux les séjours du Roi Catholique. Il nous le montre un 
jour à Aranjuez, un autre jour à iiégovie, au Boscde Ségovie, au Pardo, 
mais aussi et souvent au couvent des Hléronymites à Madrid, tou- 
jours dans les grandes circonstances. C'est là qu'est son cœur, et avec 
Iti sien il y attache le cœur de la reine, son épouse, qui y fait ses dévo- 
lions avant ses couches et pour s'y préparer '.11 s'y retire après la mort 
dedon Carlos, son fils, perte cependant < très utile > pour lui et pour 
les siens ; et pendant co temps • personne ne le va viziter *. • Après la 
mort de la reine, !l s'y enferme également a pour ung nombre de 
jours » » ; il demeure on mois • ainsi reclus », ne recevant aucun am* 

• Bn juillet iSfiS, malgré l'insistance de Fourquevaux, il avait refusé de le 
recevoir. I.a reine écrivait à celui-ci ; b Si je vous doibs dire le vray, je croy 
que le plus grand e[npescliem(?nt que le Roy ait pour ue vous parler, ml la honte 
qu'il 3 d'estrc boiteux, combien qu'il se |)arle mieux. » Loilre du 18 juillet lf>68. 

» Dépèche du 18 janvier 1367. 

• Hépedia du a octobre 1367. 

• Dépeelie dti 1" août 1568. 

» Dépêche du 3 octobre 1568. 
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bassadeur Ml 3^ célèbre les grandes fêtes chrétiennes, Noël el Pâques*. 
Et pendant ce séjour à époques fixes, les affaires se trouvent suspendues. 
Visiblement il se plait en ce lieu, qui lui donne, pour moment, le repos 
du cœur et de l'esprit. 

Ses tendances mystiques se manifestent encore par toute sa conduite 
après la mort de la reine. J'avoue simplement qu'un des passages 
des Dépêches de H. de Fourquevaux qui m'ont le plus saisi est 
l'endroit suivant du Ménwire dans lequel l'ambassadeur donnait le dé- 
tail de la cérémonie funèbre : « Sa dicte Majesté se retira au monastère 
de Sainct Jheronisme le propre soir dud. trespas, don Juhan d'AusIrie 
avec luy, Ruy Gommes et le prieur don Antonio. Il se trouve matin et 
soir à l'office et service qui se faict bien solempne par les religieux et 
ne bouge guère de tout le jour de la tribune qui est ftaulte, et n'y a homme 
qui negotie avec Sad. Majesté ne qui le voye », 

H est vrai qu'Elisabeth de Valois avait su lui plaire par des gr&ces 
fï'anches et infinies. Lannée du mariage (1359), Elisabeth, « alors âgée 
de quatorze ans, était une jeune fille brune, d'une taille mince et de 
traits riSguIiers. f De sa personne ni grosse ni grande, dit un ambassa- 
deur vénitien, pas trop belle de figure. Mais tout son corps est dans de 
belles proporlions et il règne en elle le plus grand charme ' i . Son esprit 
cultivé, mais simple, sa docilité naturelle, ses goûts retenus, sa beauté 
modeste la classaient d'avance parmi les femmes qui traversent la vie 
sans laisser d'autre trace que celle de leurs vertus *•>. Elle devint bien 
vite l'idole de l'Espagne. Ses intrigues avec don Carlos sont une fable 
qui ne tient pas debout '. Elle n'éprouva pour le mailieoreux prince, 
une sorte de monstre au physique et au moral, d'autre sentiment que 
celui d'une tendre pitié ' ; au besoin, son agonie que la foi rendit si 
douce, sa belle mort protesteraient contre le roman ; car elles furent le 
couronnement d'une vie tranchée en pleine Jeunesse, qui s'était inspirée 
des sentiments les plus élevés et d'un sincère amour du devoir. 11 n'est 
pas étonnant qu'elle se soit attaché le cœur de Philippe II. Encore ici 
Fourquevaux mérite d'être consulté. Le 17 Janvier 1966, il écrit à la 
reine-mère que le roi son beau-fils « faict l'amour '> à la reine « et en 

' IWpèclies du 29 octobre 1568. 

' Dépêchesdu 5 janvier et du 11 mars (570. 

> Bascliel, Diplomatie Vénilienne, p. 244. 

* M. le baron de Ruble, La première jeunetse de Marie Stuarl, p. 165. 

■ M. le baron de Ruble, Le traité de Cateau-Cambréiis, p. 300 et suiv. In-B", 
Paris, 1889, — IB. Gaschard, Don Carlos et Philippe II. — Le M'» Du Prat, 
Elisabeth de Valois. 

• Elle écrivait à H. de Fourquevaux : a Vous asseuranl que je ne resseots 
moins son infortune que s'il esloit mon propre lils s Leltro du 23Janvicrl568, 
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devient chascun jour plus amoureux n. En juillet elle est entrée dans 
son neuvième mois ; le roi n faict fort le bon inary n >. Au moment de 
la délivrance, il se montra a le meilleur et plus alfectionné mary qu'on 
eustsceu dezirer".f:ar"en la nulct desfioleurs et de l'enfantement, ja- 
mais il ne qulcla l'une des mains de lad. dame, la conTorlant et luy don- 
nant courage du mieulx qu'il savoit etpouvoJt; et peu de temps devant 
les plus grandz coups, il luy donna de sa main le breuvaige que vous, 
Madame ', aviez ordonné ; lequel eust telle force que lad. Dame se dé- 
livra tantost après sans sentir comme rien de peyne, tellement que elle 
eust à dire que n A Dieu grâces >< ' I Encore une fois, l'afTection de Phi- 
lippe Il pour Elisabeth de Valois était proronde ; et même il lui resta 
fidèle après que la mort lui eut enlevé cette épouse aimée. Mais juste- 
ment cette affection ne fit, en exaltant son mysticisme, que mieux voir 
le fond de sa nature froide et dépourvue. Dieu seul fut le confident de 
Ba douleur, fourquevaux, toujours bien rensei}!né, ne nomme personne 
à qui il s'en Sôit ouvert ; mais il nous le montre, pendant la neuvaine 
des funérailles, ne bougeant • guère de tout le Jour de la tribune qui ett 
liaulte > de l'église des Hîéronymites. 

Je me trompe peut-être, mais je ne crois pas que l'iiistoire écarte 
ridée que les Dépècbes de Fourquevaus nous donnent de Pliilippe II ; 
au contraire. Il convient d'ajouter que si Fourquevaux pénétra au fond 
de cette nature sombre, au point que certains historiens ont cru ne l'ex- 
pliquer que par la dissimulation et le fanatisme, ce fut pour mieux con- 
duire les affaires et poursuivre des négociations le plus souvent diffi- 
ciles. 

Au succès de plusieurs d'entre elles, Elisabeth de Valois, à la vérité, 
contribua pour une bonne part ; car elle l'aida de son inlluence ; et II 
n'hésita jamais à s'adresser à elle pour arriver jusqu'au cœur du roi. 
Elle ne se refusa jamais à plaider auprès du roi, son époux, la cause 
des Français. Ses lettres à M. de Fourquevaux, dont la dernière est datée 
du 30 septembre 1368, treize jours avant sa mort, sont la preuve de sa 
grande amitié pour la nation où elle était née et pour la maison dont 
elle était issue '. Si elle ne réussit pas toujours, comme dans l'affaire de 
!a Floride, elle sut maintenir la bonne entente entre les deux couronnes, 
que l'ambition de Philippe 11 no cessait de mettre en péril ; et môme 
défendant les droits de la couronne deFrancesur la Navarre, elle avertit 
à temps la reine-mère du complot ourdi par les Guise, tendant il rien 

< Dépêche du 21 juiiieL 1^6. 
' La reine-mère. 

• Dépêche du 18 aoùH566. 

* Ces lettres existent encore ; ellos apparlleancnl au fonds de Fourquevaux. 
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d« moins qu'à faire passer ia Navarre aux mains de Philippe II, sons 
prétexte de religion. En cela, elle répondait aux désirs de Catherine de 
Médicis, qui avait consenti à son mariage avec Philippe II justement 
pour paralyser les eifets de sa politique ambitieuse. Mais enlin elle resta 
française ; elle aida singulièrement M. de Fourqoevaux ; et Villeroi, dont 
le nutii revient assez souvent dans ses Dépécltes, vantait sa douceur, sa 
bonté, ses prévenances envers les français. 

Aussi avec la reine Fourquevaux perdit son plus ferme appui. Et 
comme s'il sentait que les rapports des deus couronnes ne seraient plus 
aussi conJJaux qu'auparavant, il renouvela sa demande d'être rappelé '. 
ï,a 1568, il finissait son • trienne » : il avait une sorte de droità rentrer 
en France ; car c'était une règle que les ambassadeurs ne restaient pas 
plusdetrois ans en fonction. Contrairement aux usages, Catherine de 
Médicis maintint ce bon serviteur dans l'ambassade d'Espagne cil tl 
passa quatre ans encore, à son déplaisir : car d'abord la morgue espa- 
gnole l'olTensait ; il fut ensuite assez souvent malade ; il aimait surtout 
le métier des armes et ne demandait qu'à se battre contre les ennemis 
de son roi ; enfin, de cinq ans la Cour de France ne lui assigna • nng 
seul escu o » ; et il devait à son rang et à sa qualité de dépenser beau- 
coup : car il fallait contre la magnificence espagnole soutenir l'honneur 
français, sans compter les sommes déboursées et les étrennes obligatoi- 
res ; en 156S, 108 écus et I6S réals; en 1566. 648 réals ; enlS67, une 
fois 1372 livres, une autre fois 3S6 écus ; en 1568, « parties a dépensées 
non comptées précédemment, 2tâ3 livres, pour l'année 57 écus et 
6T70livres, « pour les hahillements de deuil à cause du trespas du 
Prince d'Espaigne et après pourlaRoyne Catholique», 1431 livres 
il sols 8 deniers ; en 1569, 3686 livres ; en 1370, Î85â livres ; en 
1571, 2593 livres 9 sols ; en 1573, étrennes de Noël, 7fi écus. Et pour- 
tant, dans ces comptes conservés dans le fonds de Fourquevaux, nous 
ne sommes pas assurés d'avoir le ehiirre complet desa parties extraor- 
dinaires » faites par l'ambassadeur : car il ne s'agit que de celies-là. 11 
faut avouer que le métier était ruineux : à Madrid, M. de Fourquevaux 
s'était engagé « jusques aux yeulx ' ». Il reste à son honneur qu'U 
■ servit • avec désintéressement. 

Par son entente des adirés et son intelligence, il méritaplusd'une 
fois d'être loué par Leurs Majestés, qui lui firent parvenir le témoignage 



' Il avait <léjâ dL-inandc A ilrc. relevé de son ambassade le 10 octobre ISG7, le 
21, le 24 mai el le 17 août 1568. Il renouvela s.i demande de rappel le 30 oc- 
tobre 1566, cl plus lard le 7 avril 1569 et le 8 aoùl 1570. 

» Diptelie dii ââ mai 1570. 

* ûé^ebe du iS décembre 1569, 
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Don équivoque et direct de leur contentement eitrème. Le Murquis du 
Pral, l'auteur de VHiatoire d'EUsabelk de Valois, reine d'Eipagne, B 
écrit : « M. de Fourquevaulx est, selon nous, non geulement le plus 
émineat de cette série d'ambassadeurs qui se sont succédé en Espagne 
peodant le régne d'Elisabetli, mais encore le plus important des diplo- 
mates de son époque ■> '. L'histoire n'a pas contredit un tel ju{,-emenl ; 
il me semble que ses Uépùclies le confirment. 

Bentré en France, il Tut Tavorablemenl reçu ; mais, « récompensé de 
promesses ' », il mourut a, plus riclie dlionneurs que de biens , '» 

III 

ÉDITION DES DÉPÈCHeS DE M. DE FOIJIIQUEVAUX. 

Dans la réalité,les Dépëzlies de M. Fourquevaux, nccréclité auprès de 
Philippe II de l'xnnée 1S6S à l'année 1ST3, répondentâ d ux • trien- 
nes » et représentent deux ambassades successives, si l'on se reporte 
aux usages du temps. Ecrites avec un lacl supérieur par un homme 
avisé, fin et loyal, ayant une curiosité intelliëenle et universelle, elles 
apparliennent à l'histoire de la Diplomatie française au \VI* siècle, 
forment un ensemble du plus haut prix pour apprécier les relations do 
1b France et de lEspaene au lendemain de l'entrevue de Bayonne, à un 
moment d'attente et d'inquiétude, où la puissance de Philippe 11, qui 
semble disposer des destinées de l'Europe, donne tout à craindre ; car 
Sa Majesté reste impénétrable et arme furieusement. Les Turcs d'une 
part, les huguenots de l'autre, au surplus l'ambition d'un prince re- 
doutable : on ne sait trop où l'on va. Seule la maison de France avec 
6es nombreux enfants croit pouvoir se livrer aux longs espoirs, et leur 
mariage atout l'intérêt d'une lutte. Circonstanciées et minutieuses, met- 
tant constamment en scène les personnages les plus en vue, et les pre- 
nant sur le vif de chaque situation, ou même les suivant dans tous les 
replis de leurs calculs, ces Dépêches sont un document humain, que 
consulteront tous ceux — et ceux-là feront bientôt légion — qui s'at- 
tachent à l'interprétation psychologique de l'histoire. Elles sont enfin 
rédigées dans ce style individuel du XVI° siècle, vif, pittoresque, lout 
en relief, ou même rude, qui semble en assurer le succès même auprès 
des esprits simplement lettrés : j'en ai pour garants des lecteurs bien 
différents par la condition, l'éducation littéraire ou historique et l'In- 



> Pag, 381. 

• Expression de aoii fila François. Bibl. Nat., Ms. fr. (0752, p. 1336. 

> Ucraier vers ilu sonoct composant son épilaptie. 
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telligence, qui tous cependant à mon invitation les ont déjà parcourues 
avec l'intérêt le plus soutenu. 

De fait, M. de Fourquevaux, qui, actif et curieux comme il était, 
avait beaucoup écrit, n'attacha du prix qu'aux c Papiers d'estat » éle- 
vés en monceaux sur sa table : avant de mourir^ il donna ordre à son 
fils François de ne conserver qu'eux, c ayant ma disgrâce », nous dit 
celui-ci, c voulu que j'aye bruslé de ma main, constrainct par son der- 
nier commandement, plusieurs volumes sur différents sujets, escripts 
de la sienne, dont j'emporterai le regret au tombeau ^ » C'est sans 
doute pour répondre à sa pensée et en conformité de ses vues, que ce- 
lui-ci songea à les réunir et en prépara l'édition, a Trouvantchezmoy», 
écrit-il, c les originaulx de plusieurs lettres et mémoires propres à la 
vérification et intelligence des choses advenues de nostre temps, tant 
en France, Italie, Espaigne, qu'autres divers quartiers, j'en ay voulu 
faire présent aux amateurs de l'histoire^ espérant ce mien travail leur 
debvoir estre autant agréable que je l'ay jugé nécessaire et digne d'estre 
leu par ceulx qui negotieront en pats estranger pour le service de leur 
prince '. » La correspondance active et passive de l'ambassadeur, en- 
cadrée dans sa biographie fut réunie en deux volumes in-fol., où les 
Dépèches et mémoires écrits par l'ambassadeur à la Cour de France et 
écrits par la Cour de France à l'ambassadeur du 7 juillet 1565 au 15 
avril 1572, mis à leur place chronologique^ donnèrent un total de six 
cent quatre-vingt onze numéros d'ordre, trois cent soixante- quinze 
pour le premier volume et trois cent seize pour le second. Ce travail 
fut terminé, en 1596, du vivant et par les soins de l'ambassadeur. Il 
prit pour titre : 

LETTRES D'ESTAT 
ou 

SONT CONTENUES LES AFFAIRES PARTI- 
CULIERES DE DIVERS ROYAUMES SOUBS 
LA NEGOCIATION FAIGTE EN ESPAI- 
GNE PRES DU ROY CATHOLIQUE 
PHILIPES D AUTRICHE PAR 
LE SIEUR DE FORQUEVAULS 
AMBASSADEUR DU ROY 
TRESCHRESTIEN CHARLES 
NEUFVIESME 
A 

forquevauls 
l'an 

M. D. XG. VI. 

« Biblioth. Nat., Ms. fr. 10752, pag. 1339. 
« Biblioth. Nat., Ms. fr. 10751, pag. 2. 
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Le lome 1°' se terminait par la Dépêche de Fourquevaux annonçant 
la mort de la reine d'Espagne, Il sembla njturel d'y joindre les lettres 
qu'il avait reçues d'elle. • A ces lettres que j'ay assez curieusement ran- 
g«ics et uniesensemble», écrîtFrançois de Fourquevaux. «m'asemblé 
devoir adjousler celles que j'ay en mesine temps trouvées escritesau 
sieur de Forqueyauls de la propre main de la Hoyne Catholique, lors- 
que quelque juste empeschement le destournoi t de la voir, tant pour 
ma satisfaction et pour occuper ma mémoire au souvenir de ceste hon- 
neste et vertueuse Princes&e, à laquelle je scay que les miens ont heu 
maintes obligations et voué un digne regret de sa mort, que pour com- 
plaire à ceux qui scavent faire leurprofit de la moindreoecupation des 
grands ' . ■ lin réalité, la copie de ces lettres fut détacliée ; elle est restée 
au château do Fourquevaux, oti elle remplit un cahier dont la pagina- 
tion fait suite à celle du tome 1'". De même l'édition projetée n'eut 
pas lieu, malgré le traité passé avec l'imprimeur en 1601 '. Une note 
mise en tête d'une copie în-i" des £rfirM(f'e,«n/, rédigée par l'héritier de 
l'ambassadeur en 1738, nous fait connaître en partie la destinée de la 
copie en deux volumes faite en 1596. Elle dit : « Une ancienne copie 
très correcte et très propre en 2 vol. in folio [celle de 1S96) fut confiée, 
en 1682, par Paul Gabriel de Pavle, marquis de Fourquevaux, alors 
page de la chambre du roi Louis XIV, à M' le duc d'Aumont, pour être 
présentée de sa part au roi, qui l'accepta. C'est sur cette copie qu'a été 
tirée celle-ci : et de chacun des 3 vol. in-fol., on en fit 3 vol. in-4*. 
Le P. Lelong dans sa Bibliothèque pour l'histoire de France dit qu'il y 
a un exemplaire manuscrit de ces mémoires dans la bibliolh^ue de 
M. d'Aguesseau, chancelier de France, et un autre dans celle des Mini- 
mes de la Place Boyaleà Paris. Mais ces deux manuscrits ne contiennent 
que des extraits de celuy-cy '. > Le roi donna sans doute aux Jésuites 
<le Louis- le-Grand les deux manuscrits qu'il venait de recevoir des 
mains du page : carnous lisons au-dessous du titre : Cdlegii Pansietuis 
Societalis Jeiu. Après 1763, ils furent saisis ; on Ut au même en- 



' Blblioth. Nal., Ms. fr- 10751, pag. 1478. 

' Dernière jiage Ju tomel" ; 1478 ; pages do ce cahier : 1471) ii loOl. 

• J'ai publié ce Irailé : Vie importante eorreipondance du XVl^ siècle, pag. i, 
note 9. 

• Cf. Lelong, Bibl.hist. de la France. n« 10U3. tome m, p. S7. Moréri : 
■ On trouve dans la Bibliolhèquc des Minimes de Paris et dans celle de M. Da- 
giiesseau, quelques pièces exlrailes de c«s mémoires b. Dictionnaire, arl. Pavie 
(haymond de). Les Archives du Ministère des Affaires étrangères possèdent (Es- 
pagne, Mémoires et Documenls, [. 30) une copie du XVII* siècle des Uèpèclies 
de Fourquevaux. La copie en six vol. existe encore au château de Fourque- 
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droit : Paraphé au désirée Varrest du 5 juillet 1763 . Estampiliéfr 
plus tard au timbre de la Bibliothèque Royale, ils portent aujour- 
d'hui, à la Bibliothèque Nationale, département des manuscrits, fonds 
français, les n^» 10751 et 10752. 

Cependant,en 1778, une nouvelle copie in-fol. était faite par les soins 
de la famille ; et c'est par ses soins que nous sont parvenus les originaux 
des Dépêches de Charles IX et de Catherine de Médicis à M. de Four- 
quevaux, les minutes des Dépêches de M. de Fourquevaux au roi et à 
la reine. Si je n'avais voulu faire sentir Timportance qu après la mort 
de Tambassadeur on attacha aux Papiers d'estat^ je me serais borné 
à parler des originaux, qui seuls ont de la valeur aux yeux d'un édi- 
teur consciencieux. Il me paraissait utile de montrer aussi que l'édition 
des Dépêches de M. de Fourquevaux répond à une pensée ancienne. 

H est vrai que ces Dépêches sont plus connues aujourd'hui qu'elles ne 
le furent au XVIll* siècle, car les manuscrits 10751 et 10752 ont été,dans 
la seconde moitié de ce siècle, mis à contribution par exemple par le M^» 
du Prat ', M. Paul Gaffarel • et M. le C*« de la Ferrière *. Le premier a 
donné plusieurs Dépêches de Fourquevaux, le second à peu près tout 
ce qui dans ses Dépêches se rapporte à la Floride. Quant à M. le C** 
de la Ferrière, il s'est borné aux lettres de Catherine ; il est hors de 
cause ici. Mais d'abord les pièces publiées par M. le M^' du Prat et M- 
Gaffarel ne sont que des Dépêches détachées, ou même simplement 
des fragments de Dépêches, insuffisants sans aucun doute pour faire 
connaître l'ambassade de Fourquevaux, en apprécier le mérite, l'im- 
portance et les résultats. Ensuite, la copie faite en 1596 et contenue 
dans les deux manuscrits 10751 et 10752, sans être mauvaise, n'est 
point tout à fait irréprochable. Les minutes des Dépêches de l'am- 
bassadeur y sont reproduites, mais quelque peu retouchées, accom- 
modées à la langue du temps ; quelques-unes y manquent '. Re- 
liées en deux volumes, ils ne paraît pas qu'elles soient jamais sor- 
ties du château où elles sont encore. La plupart sont écrites de la 
main d'un secrétaire ; quelques-unes sont de la propre main de 
l'ambassadeur ; toutes ont été revues par lui, à preuve les corrections 
de sa main qu'on y remarque. Tout milite donc en faveur des minute» 

* Celle copie existe au chAteau de Fourquevaux. 

' Histoire tVFAisabelhde Valois. In-8°, Paris. Tcchener, 1859. 

' Bûloire de la Floride Française, In-8°, Paris, Firmin-Didol, 1875. 

* Lettres de Catlierine de Medicis. In-8°, 4 vol.. Documents inédits,l880-'i89l. 
» Les nis. fr. 10751 et 10732 contiennent trois cent quïitre-vingt-trois pièces, 

dépêches ou nïcmoires de l'ambassadeur ; les deux volumes des minutes origi- 
nales en fournissent quatre cent six. 



origÏDales. L'édition de& Dépêches de M. de Foiirquevaux que j'oiïre 
aujourd'hui au public sérieux est faile d'après ces minutes que l'édi- 
teur s'est attaché à reproduire dans toute la rigueur de leur rédaction 
directe. Il n'y avait pas lieu de tenir compte des retouches posté- 
rieures ' ; au contraire le désir de l'éditeur, on le pressent, eût été de 
publier les Dépèches de M. deFourquevaux intégralement, sans en dis- 
traire une seule. C'est avec regret qu'il s'est vu obligé de faire des re- 
tranchemeuts pour se conformer à la règle que la Société d'Histoire di- 
plomatique s'est imposée de publier des volumes ne dépassant pas trop 
sensiblement 400 pages de texte. Tîu moins il croit ne pas avoir abusé 
delà faculté qui lui a été laissée de faire un choix,lequeI adùporlersur 
plus de cent pièces ; il a tâché de s'inspirer, pour le faire, à la fois du 
bon goût et de leur importance relative. 

On s'étonnera peut-être que les Dépêches aient été données sans no- 
tes et toutes nues. Mais les notes ne pouvaient avoir d'autre objet que 
l'identification des personnes et des lieux. Et cependant les mêmes 
noms reviennent très souvent ; il eût fallu répéter les renvois et perdre 
un espace plus qu'utile. 11 a paru préférable de renvoyer cette identi- 
fication à la table analytique indispensable qui accompagnera le second 
volume. Car la Société d'Histoire diplomatique a bien voulu m'accorder 
deux volumes, réalisant ainsi en partie un projet dont la premif^re pen- 
sée remonte exactement à trois cents ans. Je suis assuré, en remerciant 
M. le duc de Broglie, son président, de la remercier toute entière. 

L'idée de l'édition des Dépêches revient à mon ami, M, Louis Deloume, 
Mais j'ai le plus vif regret de ne pouvoir, à cette place, exprimer ma 
gratitude envers Mme la comtesse de Castelbajac, propriétaire du châ- 
teau de Fourquevaux, morte il y a un an, quelques mois à peine après 
que l'impression des Dépèches se décidait. Elle en comprenait tout rin-* 
lérêt historique. Elle les attendait avec impatience. C'est à sa fille 
héritière des souvenirs de la famille, Mme la comtesse de Saint-Roman, 
qu'elles arriveront : car loin de contrarier le projet, elle l'eût plutât 
fiit naître et poussé vivement vers l'exécution. Elle voudra bien me 
faire l'honneur d'agréer mes plus sincères remerciements. 



^ voire, extret 
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bépéchës de m. de fourquevaux 

AMBASSADEUR DU ROI CHARLES IX EN ESPAGNE 

1565.1572 



1. — A. la Royne. 

Trausse, 14 juillet iS6o. 
Madame, Je rendz très humbles mercys à Votre Majesté que 
parmy tantz de suffizantz serviteurs siens, elle ait daigné avoir 
souvenance de moy et me choizir pour ambassadeur du Roy en 
Espaigne, qui est une charge digne d'aultre suffîzance et dexté- 
rité que je n'ay point. Toutesfois puisqu*il vous plaist me 
reputer apte à la faire, je diligenteray de me rendre à Voz 
Majestez le plus tost qu'il me sera possible, avec entière dévo- 
tion de recevoir tout ce qu*il leur plaira me mander et com- 
mander pour l'accomplir fort fidellement à mon petit povoir. 
Bien m'asseure que vous ne trouverez maulvais que, en mettant 
ordre âmes affaires, je prenne le loizir de ramener ma femme et 
enfans àmamaison« pour, incontinent celafaict, enenvoyermon 
train par Aragon, suyvant ce qu'il a pieu à Votre Majesté m'en 
commander et conseiller pour ma commodité. Laquelle femme et 
enfans me seroit grand regret d'abandonner, n'cstoit que je veulx 
préférer votre service à ma propre vie, non que à mon contente- 
ment. Aussy, Madame, je donneray charge à mon lieutenant de 
satisfaire au contenu de la lettre qu'il vous a pieu m'escrire du vj 
de ce mois, que j'ay receue le xiij"^*, ensemble avec celle qui 
me commande d'aller en Espaigne. Il s'en aqiiictera diligem- 
ment, comme il a acostumé. Ce sera en atendant la venue du 
personage qui doibt tenir ma place jusqucs h mon retour, 
puisqu'il vous plaist que je ne la perde point; car je dezire mou- 
rir gouverneur de Narbonne. Et je suplie très humblement le bon 
plaisir de Votre Majesté soit vouloir atendrc que je lui nomme A 
bouche un gentilhomme pour exercer cestc charge, lequel est 

i 
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home d'honeur et de bien, de la fidélité duquel je vous respon- 
dray sur ma teste. Du restant. Madame, qui me sera nécessaire 
pour m'aquicter dif^nicment de lad. amliassadc et avec l'esprit 
ouvert et content, votre Ijonplaizir soit me donner moyen d'y faire 
le service de Voz Majestez avec réputation conforme à la gran- 
deur de la Majesté qui m'envoye et de celle vers laquelle je suis 
envoyé; car en ce qui touche mon debvoir, Dieu m'aydera et 
votre bonheur à m'en aquicter à votre satisfaction. 

Madame, je prie Dieu vous conserver très longuement en très 
accomplie et très contente félicité. 

De Traussan, le xiiij"* de juillet 1565. 

De Votre Majesté son très humble, très obéissant et très obli- 
gé subject, vassal et serviteur. 

FounQUtVAULX. 

8. — Au Roy. 

Ségovie, 20 octobre 1565. 
Sire, Comme il est très raisonnable que Votre Majesté sache du 
commancement à la lin ce qui passera par mes mains concernant 
la charge qu'il luy a pieu me donner auprès de ce Roy, son frère, 
aussi ne veulx je faillir de vous eu rendre compte, Sire, durant 
ma négociation le plus minutement que je pourray, sans toutes- 
foys ennuyer Votre Majesté de petites particularitez qui ne relè- 
vent poinct et ne servent que degaster le pappier. Jecornmance- 
ray donc du jour qu'il vous pleust, Sire, me depescher delà Ro- 
chelle, qu'estoyt le xviij™* du passé. Depuis lequel jour, à cause 
de quelques diffîcultez,quime retardèrent, je ne suys peu arriver 
devant le quatriesme du présent en cestc ville de Segovye,où j'ay 
trouvé Monsieur de S^ Suplice, votre ambassadeur, qui m'aacueilly 
et honoré h mad. arrivée, comme il scait très bien fere et user à 
l'endroictde voz ministres et serviteurs. Après avoir entendu par 
les lettres de Voz Majestcz qu'il leur plaisoyt que toutes choses 

mefussentcouniuniquées,led.s'^deS^ Suplice ne m'a volu rien celer 
de toutes ses depesches et mémoires tant du passé que du pré- 
sent. Ains, Sire, il m'a davantaige instruict, rendu capable et ad- 
verty de tout ce qu'il contraicte et négocie, et dont je pouvoisdoub- 
ter en homme nouvellement appelle et iutroduict à une charge de 
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telle importance qu'est ceste ambassade, et venu naguère parmy 
ceste nation difficille à cognoistre aux plus rusez sans une bien 
longue conversfition. Et fault, Sire, que je confesse qu'il me faict 
assez grand pensement de succédera ung tel personnaige, quant 
j'ay veu de quelle grâce, dextérité, savoir et éloquence il a nego- 
tié auprès de ces deux Majestez ; car il m'est .impossible d'en ap- 
procher, quelque bon voloir et désir que jaye ; et semblera que 
je soye venu par deçà pour illustrer ses vertueuses et dignes qua- 
litez par mes imperfections. Je fcray neantmoins mon loyal deb- 
voir d'ensuivre ses brisées, et metray tant plus de diligence qu'il 
n'y ayt rien gasté de mon temps par ma faulte. En quoy j'espère 
qu'il plairaà Dieu m'assister pour l'amour de vous, Sire, et de voz 
intentions très sainctes. 

Mais en ce qui touche ma réception, Sire, elle a esté le xviij""* 
de ced. moys, ainsi que led. s' de S' Suplice escript à Votre Ma- 
jesté, et si favorable tant du Roy Catholique et de la Rojiie, 
votre seur, que je ne l'eusse sceu désirer plus bénigne. Je n'ay 
failly leur présenter les recommandations très cordialles, ensem- 
ble voz lettres, Sire, (jue j'ay poursuivyes du contenu en mes 
Instructions, parlant du commandement très exprès que Votre 
Majesté m'a faict de faire tous les bons offices, dont je pourray 
m'adviser, servans k l'entretenementet augmentation de la par- 
faicte amytié qu'on voyt cstre entre Voz Majestez Très Chres- 
tienne et Catholique, voz Royaumes, pays et subjects ; du con- 
tantement aussi que Votre Majesté et laRoyne, votre mère, avyes 
receu du très bon et très amyable acueil, duquel led. S** Royavoyt 
usé envers laRoyne, sa femme, à son retour de Rayonne; mesuys 
condolu du dommaige que la republique chrestienneavoyt receu 
en la perte de S* Elmo, ensemble des maulx commis par lesTurcz 
sur la religion et ysle de Malte; à occasicmde quoy. Votre Majesté 
s'en estoit beaucoup ressentie; toutesfois que la nouvelle du par- 
tement etretraicte desd. l'urcz luy en feront oblier led. regret et 
déplaisir. Ausquelz propoz,Sire, m'arespondu Sa Majesté si bas 
que je n'en ay sceu entendre sinon bien petites parolles, non plus 
que de la responce qu'il a voyt faicte aux remonstrances dud. s' 
de S' Suplice prenant son congé. Le(piel, pour estre acoustu- 
mé Touyr parler et qu'il a meilleur oreille que moy, le saura trop 
mieulx redire à Votre Majesté. Il me fauldra doresnavant estre 
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plus attentif ou le suplier de parler ung petit plus hault. Au re- 
gard, Sire, de laRoyne votre seur, de Madame la Princesse et de 
Messieurs les Princes de Hongrie, je ferois tort à la grande suf- 
fizance dud. s"" de S' Suplice d'en faire mention par ma lettre. 
Par quoy il sera le bon plaisir de Votre Majesté Tentendre de luy. 
Sire, je prie Dieu vous conserver et maintenir très longuement 
en très acomplie félicité et parfaicte santé. 
De Segovye, le xx™« d'octobre 1565. 

3. — Ajx Roy. 

Ségovie, 23 octobre 1565. 

Sire, S'estant publié en ceste ville de Segovye, le xix"* du pré- 
sent, ainsi que Monsieur de S* Suplice vous pourra dire, une 
ordonnance que ce Roy drece d'un grand nombre de ses sub- 
jectz, à mode de légionnaires ou de milice, je n*ay volu fallir 
d'envoyer à Votre Majesté ung double de la lettre patente et des 
articles y contenuz. L'on a opinion. Sire, que ce soyt pour Al- 
ger au printemps qui vient, ou quelque autre bon endroict de 
Barbarie. Et est bruict aussi de la Floride. Je mectray peine de le 
sonder, si je puis, mais que ces Majestez soient à Madrid où el- 
les arriveront sabmedy prochain. x\utres nouvelles. Sire, ne sont 
survenues depuis le partement dud. s"" de S' Suplice. Le prince 
se porte bien et arrivera aud. Madrid avec Icsd. Majestez. Sire, 
je prie Dieu vous donner très longue vye avec très acomplie 
félicité et santé. 

De Segovye, le xxiij'"® d'octobre 1365. 

<4. — A. la Roy ne. 

Madrid, JJ novembre i565. 
Madame, Pource que depuis l'arrivée de la Uoyne, votre fille, 
en ce lieu de Madrid, elle a esté occupée à donner audience et 
la main aux sieurs et dames qui Tout vizitéc, et pour n'empescher 
sa bonne dévotion le jour de la Toussainctz, j'ay différé de luy 
aller faire révérence jusques à hier qu'il luy a pieu m'oyr sur 
les trois heures après midy. La principalle occasion. Madame, 
qui m'yafaict aller, c'a esté pour luy fere entendre ce que Votre 
Majesté me donna charge de luy dii'e de votre part, comme de 
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mère il fillr ; car je û'cuz rnpportiinité im Boscratilrc Jour. de 
m'en aquic ter. Ef aiusi, après quelques propoz, je n'ay failly dere- 
monsti'er îi lad, Dame Iloyne que elle doibt donner à cog^noistre 
au Koy.son mary.par les plus convenables moyens dont elle se 
pourra ndviser comment elle est soignenzeet désirante de parti- 
ciper ses travaulx et soucys par la communication de ses affaires, 
afin de le sollagor et alléger de ce que elle scnuni imaginer, et, en 
ce qui setnbleraestre plaisant et agréable aud. Hoy.s'enraonstrer 
fort aize, comme par le contraire mal contente, si lesd. affaires 
luy viennent fi rebours. afin que. parce moyen, elle puisse avoir 
cognoîssance d'iceulx et pur conséquent pénétrer et sonder si 
rien se brasseroit, dont le Roy, son frère, peust estre intéressé ; 
l'estimant si bonne seur et fille de Voz Majestez qu'elle feroit 
tout son deb voir k ellelicito et possible do rempescher;etentout 
événement illuy plairoit vous en advertirourae le commander. 
Car fault que Sa Majesté ait tousjours devant ses yeux la mé- 
moire du lieu et sang dont elle sort et que c'estlà où elle, après 
Dieu, doibt fonder son plus certain appuy pour tout ce quipour- 
roit survenir, soit que Dieu luy donne lignée ou ne lui en donne 
poînct. ne faisant à oblierle langage qui estoit quelquefois es- 
chappé au prince touciiant le partaige des royaumes du roy, son 
père, avec ses fréres.s'il en auroit.Mais Sa Majesté m'a respon- 
du que jamais TaDeetion et amour que elle doibt avoir et por- 
ter h Vos Majestez et k Messeîgneurs ses frères ne se refroidira 
pour choze queadvienne. Laquelle affection. si pourestre sortie de 
France si jeune, de votre giron comme elle estoit, et mesd. sei- 
gneurs en si bas eage que ô peine leur pouvoit souvenir de l'a- 
voir vene. s'estoit refroidie pour Tabsence et lapz du temps.neant- 
moins l'entreveue de Bayonne où elle a receuz honneurs et eon- 
tentementz infiniz, l'a recliaufée et reconfirmée en son cueurct 
entrailles aultantferventementcomme Vos Majestez luy scauroient 
dezirer. De sorte qu'elle n'est pour oblierni obmectreen savîe 
rien de ce qui concernera le bien et service de son sang. Si est 
ce qu'il luy semble veoir l'amytié tant ferme et asseurée entre les 
deux couronnes, que jamais, h son advis, il n'y aura sinon bonne 
pais et unyon. Et quant au Prince susd,, il est aujourduy le 
plus bonnestc et obéissant du monde ; car. bien qu'il repprouve 
et mesprize communément toutes les actions du Roy, son père.et 
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qu'il n'aytagrcablo choze qiio la Princesse ne que les pctitz Prin- 
ces de Hongrie facent ou client, il faict ucantnioins semblant de 
trouver bon tout ce que la Royne, votre fille, faict et dict; et n'y a 
personne qui dispoze de luy comme elle ; et c'est sans artisfice 
ne faingte; caril ne scait faindre ne dissimuUer. 

Vous entendez, Madame, ce que Sa Majesté m'a respondu jusques 
icy. Et touchant aux mariages, elle atcnd responce de ce qu'elle a 
escript à Votre Majesté par Mons'^de S* Supplice, tennant celluy 
dud. Prince si advancé a vec Taisnée, qu'on ne s'en pourroit retirer 
sans ofFencerinjurieusement l'Empereur. A ceste cause, luy sem- 
ble que la seconde qui est plus belle que la susd. seroit bien appa- 
ryée avec le Roy, son frère, tant d'eage que de beaulté, et plus con- 
venable; car aussibienestcested. princesse fille de l'Empereur et 
tient aultant du sang d'Espaigne comme son aisnée ; et que Madame 
soit pour le filz aisné dud. Emi)ereur, lequel est ungbeau jeune 
prince très gentil et sans comparaison d'autre espérance et expec- 
tation que n'est led. Prince d'Espaigne. Quant à la Princesse, sa 
tante, elle a le cueur si hault que, si elle est trouvée d'eage com- 
patant pour espouzer Monseigneur d'Orléans, elle n'en vouldra 
poinct d'aultre que le mesme Roy. C'est, Madame, la responce 
que j'ay tirée de la Royne, votre fille, sur led. faict. Au surplus 
je l'ay exortée de s'ayder à porter bientost ung beau filz, car ce 
fut la dernière parolle (ju'il vous pleust me dire sortant de 
l'église de la Rochelle, en montant à cheval. Sa Majesté m'a res- 
pondu en soubriant que la faulte procède d'elle et non du Roy, 
son mary. 

Du restant, Madame, j'ay aprins de la Royne, votre fille, 
ce (jue je vous escriptz do la Floride par mon autre lettre, com- 
ment ce Roy ne veult souffrir que les François nichent si près de 
ses conquestes, mesme que ses flottes en allant et venant h la 
Neufve Espaigne sont contraintes dépasser devant eulx.Par quoy 
il est neccessaire, si l'on ira de France aud. païs, qu'on y aille 
fortz et en esquipage j)our se deffendre, et cependant n'advouher 
nedesadvouer vozsubjectz que y sont ou iront par delà, car plus- 
tost que h) dispute de la con(|ueste, si elle est valable et juridique, 
soit decize, il coulera du temps, lequel pourra mener telles dif- 
ficultez à ceste Majesté et aux AUemans, que elle (juictera lad. 
querelle ou la lairra dormir ; car Ton craingt icy bien fort que le 
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Turc fera, l'an prochain, ung merveilleux effort par mer et par 
terre, s'il ne meurt de courroux que son armée soit esté repoul- 
cée de Malte. A raison de laquelle crainte etmieulx encore, siFon 
en voit les effectz, pourra estre que ceulx (jui font les froidz s'es- 
ciiauferont à requérir votre alliance et secours. Ce qUe je n'ay 
voullu faillir,Madame, vous discourir par ceste lettre demamain, 
voulant espérer que mon paquet ira seurement en voz mains 
de Bayonne par la poste, soubz la couverte du s"" viconte d'Or- 
thc, auquel je Tenvoye par ung de mes gens homme seur. 
Dé Madrid, le iij"*® de novembre 1S6S. 

B. - AuHoy. 

^ Madrid, 5 novembre 4565. 

Sire, Après le partement de Mons*" de S' Suplice j'escrivis à 
Votre Majesté enluy envoyant coppic delà lettre patente et arti- 
cles publiez au nom du Roy Catholique pour mcctre à sus une 
milice de beaucoup de milliers d'hommes parmy ce Royaume. A 
quoy, selon que j'entendz, n'y a pas grand presse. Mond. paquet, 
Sire, sera allé à journées jusques à Bayonne es mains de Mons"" le 
viconte d'Orte pour de là hors estre porté à Votre Majesté par la 
poste,comme fera la presentdepesche, laquelle ne me semble point 
mériter courrier exprès. Et neantmoins je pcnserois fallir à mon 
debvoir, si je ne luy donnois advis de ce qu'on faict et dict par 
deçà. 

Votre Majesté donc, Sire, soit servie d'entendre que la Royne, 
votre soeur,est arrivée en ceste ville deMadrid,le xxvij™® du passé; 
le Roy^ son mary, vint le xxx"*'' et y ont faict la Toussaintz.il sera à 
Tollède, au xviij du présent, pour assister à la translation du corps 
de S* Eugène que Votre Majesté leur a donné; que se fera le 
vingtiesme ;et la Royne, sa femme, ensemble la Princesse font ce 
qu'elles peuvent pour leur estre permis de s'y trouver. Le séjour 
aud. Tollède sera de quatre ou cinq jours jiour le plus ; c'est à 
douze lieues de ce lieu; et retourneront hiverner icv. 

Les nouvelles, Sire, que j'ay peu aprendre depuis l'allée dud s' de 
S' Suplice sont de certains Morisques qui sont esté accusez sur le 
tourment par autre morisque prévenu de lTn(|uisition d'Espaigne. 
Lequel interrogé à l'aventure si les Morisques de ccd. Royaume 
avoient intelligence avec les Turcz et roy d'Alger, a confessé mer- 
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voilles.Tmilesl'ois i^e (jiic j'ay peu pénétrer n'est que d'avoir dict 
qu'il y avoit ung turc et certains Morisques de Bailledolif et d'autres 
villes. qui lenoieni adverty uug turc demeurant r'i Lyou de France de 
tout ce qui passoit par deçà; lequel turc. puis apr^s, en donnnit ad vis 
au Grand Seigneur; et autres Morisques y avoit en la coste de 
Grenade pour en advei'fîr le roy d'Alger. On dict. Sire, publique- 
ment que de lad. srité s'estoient enrôliez et conjurez plus de trente 
mil hommes, n'atendaut sinon la nouvelle que Malte fut pei'du, 
pour, avec la faveur del'arméeTurqueBque victorieuze.fere rébel- 
lion et s'emparer de quelques bonnes villes maritimes et autres, 
nommeeraent de Grenade; ce que je ne vouldrois pas affirmer avoir 
du ^Taysemhlable.Toutesfois il est vray, Sire, qu'il y a desja quel- 
ques Morisques en prison, et en prend on chacun jour. D'autre 
pas. les courssaires de Barbarie descendirent, n'a pas six sep- 
maines, sur le pals deGrennade et saccagèrent une terre du duc 
de Sesse, laquelle est six lieues loing de la mer; cequ'ilz n'eussent 
faict sans avoir intelligence avec les Morisques dud. pals. Sur quoy. 
Sire, les gens conjecturent des occasions pour se fere peur; et ne 
seroit pas mal employé qu'ilz entrassent en deffiance les ungs des 
autres, comme ilz ne s'asseurent point trop du cousté de France. 
Aïnsje suis adverty qu'ilz craignent, non que Votre Majesté, Sire, 
leur face la guerre, mais ilzsedoubtentde tant de milliers d'hom- 
mes armez et aguerriz qu'il y a en votre Royaume, que tout cella 
s'accorde pour entrer ung jour sur eulxou sur les Pals Bas. 

Acepropoz des PftlsBas, Sire, j'ai sceu que ce Roy est mal con- 
tent de quoy Monsieur le duc de Ncvers a envoyé lever et prendi'e 
ômaln amiéelesfruictz de quelques terres litigieuses assizcs sur 
les limites de Votre Royaume et desd. Païs ; et l'a faict dire à 
l'ambassadeur de Mantue icy résident par le président de Flan- 
dres, Au regard. Sire, de l'armée que Pedro Melendes a menée 
aux Indes contre les François et Indyensdela Floride, il est arrivé 
à S' Domingo enl'isleEspaignole.A ce que (pieleun m'a dict; et 
qu'il a escript qu'on luy envoyé renfort d'hommes, car les siens 
sont esté si mal traictez de la mer qu'ilz ne pourroient fere armes 
de longtemps. Et là dessus je vouldrois croire, ne scay si je me 
trompe, que led. Melendes n'avoit commission d'aller ailleurs 
qu'en lad. ysle. craignant que la flotte qui parle d'aller à la Flo- 
ride n'nyme mieulx s'adresser là et s'emparer d'un païs riche. peu- 
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plé et hiisty, que non d'uD désert. Et que je dye k Votre Majesté 
la nouvelle qu'a poi-tée ung gentilhoinme.qiii est arrivé icy depuis 
troy-s jours venant de la Gollete. Il est venu remonstrer que lad. 
place n'est point tenable pour forteresse, ne pourvueue de choses 
requises pour résister à une batterie obstinée, comme a esté celle 
des Turcz sur MaUc, A cette cnuse, Sire, l'on envoyer» aud. la 
GoUefe.par les premières gallaires qui arriveront do Sicile en 
Eâpai^e. quatre cens maçons, charpentiers et autres maureuvres 
(sit), pour fere un grand boullevard vers la venue de Tunes, et y 
porterontmunitions de toutes sortes. Au regard de don Gnrssie.led. 
gentilhomme raconte que l'armée turquesque partant de Malte 
s'est allée retirant si bellement à loysir, qu'elle sembloyt convyer 
la chrestienne de l'atendi-e à son aise et fere la journée, si elle en 
eust eu volunté : et voyant que personne ne la suyvoit, les cours- 
saires de Barbarie se sont retirez, pareillcmcut hfs gnllaires d'A- 
lixandrie. qu'il n'est demeuré sinon soixante dix gallaires ensem- 
ble, lestjuelles se sont allées rafraischir à l'isle de Cephalonnie ; 
et led. don Garesie, qui les suyvoit de fort loing et hors de co- 
giioissance desd. Turcz, s'est allé niectre en l'isle de Cherigo entre 
Candie et la Morée. avec cinquante quatre les meilleurs gallaires 
et la fanterie espaignole. en espérance de prendre l'avantaige.si 
lud. armée turtjuesque se desbande et prend la i^oute de l'Archi- 
pel.. le medoubte,Sire, que, s'il est descouvert, ce sera son miculx 
de se retirer de bonne heure. Je ne veulx. Sire, oblier à vous 
dire que le filz du duc d'Urbin doyt arriver sur lesd. gallaires au 
premier jour pour suyvre et servir ceste Majesté. Sire, je prie Dieu 
qu'il vousdoinct très longue vie avec très acomplie félicité et simté. 
De Madrid, le v"' de novembre 1561), 

6. — A. la Royne. 



Madrid, f> novembre 1565. 
Madame, Après avoir escript au Roy ce que j'ai peu entendre en 
si petit de temps qu'il y a que je suis en Espaigne, il ne me reste 
grand propoz A racontera Votre Majesté. Je luy diray sans plus 
que la Hoyue, votre tille, se porte fort bien; et jefuz avant hier luy 
fere révérence. Elle m'a dict n'estre rien plus cei-tain que le Roy 
( !(ilhoIi<iup prend à cueur le fiiiot de la Floride, pour y employer 
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ce qu'il pourra de ses forces pour en dechasser les François qui 
s*en sont emparez, et qu'il a mandé à don Franccs dWIava en 
advertir Yoz Majestez. Je luy ay respondu qu'il Seroit bon, pour 
beaucoup de bonnes considérations, que la navigation aud. païs 
et autres endroictz où Sa Majesté Catholique n'a de ses gens, fut 
libre ii voz subjectz, afin que ceulx qui sont tant enclins et adon- 
nez aux armes qu'ilz ne peuvent vivre en repoz ne souffrir que les 
autres y vivent, alassent passer leur colère aud. païs, loing de 
ceulx qui désirent la tranquilité de votre Royaume. Je m'asseure 
que Voz Majestez auront faict telle response aud. don Francés 
d'Alava qu'il s'en debvra estre contenté, ou m'en commanderont 
leur bon plaisir par la première depesche. Par quoy, Madame, je ne 
vous detiendray davantaige sur ce discours, sauf de dire A Votre 
Majesté que ungcert-fiin vieulx prebtre espaignol, jadis chapelain 
de la royne lleliénor, a escript de Paris à ung sien confident, 
homme de qualité par deçà, comment Mous** le Président Seguier 
et les commissaires de sa compagnye ont faict pendre quelques 
papistes à Bloys et favorisent les Luteriens par leurs procédures ; 
et dict que, s'il plaira à Sa Majesté Catholique, il luy viendra dé- 
noncer et descouvrir choses grandes concernans son service. J'ay 
opinion qu'il vouldroitbien crocheter des bénéfices en ce Royaume 
pour s'y retirer: et, à ces fins, il pourroit avoir forgé des nouvelles 
à plaisir ou adjouster trop de foy au donner entendre de quelques 
mutins Parisiens. Madame, je prie Dieu qu'il vousdohit très lon- 
gue vye avec très acomplie félicité et santé. 
De Madrid, le v""*" de novembre 1565. 

T. — Au Roy. 

Madrid, 21 novembre lo05. 
Sire, Le cardinal Boncompaigno. légat du l^ape, feit son entrée 
en ceste ville, le xiij'"'' de ce mois. Le Roy, votre frère, lui alla au 
devant jusques hors la porte du Bourg qui va vers Saragousse,oii 
il le receut ; et au rentrer led. légat estoit à la main gaulche do 
Sa Majesté, qui l'aconipaigna jusques à la porte de l'église où il 
le laissa, et après se retira au palais. Le Prince d'Espaigne y es- 
toit, le ducd'Albe, prince d'Evoly, et autres, mais non les Princes 
de Hongrie, ne ung seul ambassadeur, bien que le cardinal Cri- 
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velly, noncodeSaSaincteté, nous eust faictz advertir de nous y 
trouver. Ce que je n'eusse jamais faict sans exprès mandement 
dud. S' Roy. Je suis esté salluer led. légat deux jours après sad. 
entrée. Lequel m'a dict avoir asseuré à Sa Majesté qu'il a veu en 
passant par Daulphiné et Languedoc les choses touchant la reli- 
gion catholique en meilleurs termes qu'on n'en faict le bruict hors 
de France; et s'est olfeii à moy pour le service de Votre Majesté 
et de la Royne, votre mère, qu'il s'employera auprès de ce Roy à 
ce qu'il leur plaira luy commander et que je luy diray y pouvoir 
servir. Il faict compte de séjourner quelque temps en ceste court, 
tant pour juger le procès de Tarcevesque de Tollède que pour 
user des facultez de sa légation. Lesquelles deux causes de son 
séjour lui vauldront grandz deniers. Pareillement led. cardinal 
(îrivelly, au lieu duquel a succède l'arcevesque de Roxano, car il 
est party pour Rome le xvijme Jp ced. mois, se dict des plus devotz 
et alTectionnez serviteurs que Voz Majestez aient en tout le collège 
de Messieurs les Cardinaulx,et qu'il recevra grandissime bien et 
faveur d'y estre commandé pour votre service; laquelle chose je 
luy ay promis de fere entendre à Voz Majestez. Et certainement, 
Sire, il semble, à ses parolles, qu'il y soit fort affectionné. Il a donné 
uiig sien filz ft ce roy , qui Ta receu pour gentilhomme servant. 

Lequel Roy, votre frère. Sire, partist de cette ville le quinziesme 
du présent pour Tollède, afin d'assister à la translation du corps de 
S' Eugène, pour cellebrer laquelle n'y a rien d'espargné. Et une 
telle multitude de peuple y a accouru qu'il est incroyable. La 
Royne, votre seur, et la Princesse n'ont peu avoir congé d'y acom- 
paigner lad.Majesté.Mais pour veoir passer led. corps sainct, elles 
allèrent, mecredy xiiij®, à ung villaige à deux lieues d'iry et furent 
de retour le soir : led. Roy le sera demain. Il a mandé à don 
Garssie que son armée hiverne en Sicille pour favorizer Malte, ex- 
cepté douze gallères que don Alvaiio do Vassan ramène par deçà. 
Et a ordonné fere soixante douze gallèi-es neufves, scavoir est qua- 
rante à Barcelonne, vingt à Naples, et douze aud. Sicille, ayant 
entendu que led. Turc arme plus fort que jamais. Et estime l'on 
icy qu'il mectra ensemble trois cens voilles en gallères, galliottes 
et fustes, tant siennes quedescourssaires. De quoy estant adverty 
le Grand Maistre dud. Malte, il a envoyé requérir secours, ou au- 
trcmentqu'il quictera lad. ysle; qui n'est pas nouvelle fortagrea- 
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Lie à ccste nation. Je voy, Sire, que vous serez prié encore ccste 
fois de permetlre enlever et sortir des foretz de Quillan près Car- 
cassonne unp' bon nombre de raines à galoche pour équiper lesd. 
gallèrcs de Barcelonne. Votre Majesté y advisera bi dessus. s'il 
hiy plaist ; car elle en pourroit avoir faulte. 

Sur ce propoz, Sire, je prenilray bai'diesso de vous renionstrer 
que, voyant tout le monde s'armer et préparer de toute puissance 
tant d'une part que d'antre, il seroit seinblablemcnt neceessaire 
drecer de votre consté ung: prand nombre de gallères pour la de- 
fence de voz costes de Prouvence et Languedoc, et avoir de quoy 
secourir promptement voz aniys et nuyre à voz ennerays. donnant 
ft penser k tautz qu'ilz sont et à glozcr sur voz dessains. Je croy. 
Sire, que si les Vénitiens voyent led. Turc le plus fort, ilz s'ac- 
costeront à. ce Roy, de oraincte que le vainqueur en vueille puis 
apr^s à eulx ; car l'un et l'autre trouveront assez d'occasions pour 
leur mouvoir querelle. Et je scay qu'ilz redoublent trop plus que 
le Turc ayt du nielleur qu'ilz ne font led. Roy, s'asseurantz que 
Votre Majesté et les poteutatz d'Itlallie vouidries les soustcnir k 
l'eneontre de ced, Roy, s'il les assailloit,et ne pourries bonnement 
leur donner secours contre led. Turc; de sorte que, après qu'ilz ont 
considéré que autant coustent quasi à lad. seigneurie de Venize 
les armées qu'ilz sont contraîuctz de fere pour la conservation de 
leurs ysles, toutes les fois que led. Turc arme, comme si elle se 
declairoit à guerre ouverte, ilz sont, ainsi que j'entcndz, sur le 
branle de s'allier avec ced. Roy contre led. Turc par une ligue 
offensive et deifensive. En quoy le Pape s'emploie à les y persua- 
der et attirer le plus qu'il peult- Au moins, Sire, que les corps des 
gallères se feissent pour ne perdre de temps; et après. Votre Majesté 
penseroit ft les entretenir. Me semble pareillement qu'il y aurait 
commodité d'en faire les corps d'un nombre d'icelles à Narbonne, 
carlemesrienetboisy viendrontfacillementpar la rivière et canal 
d'.\ulde depuist vosd. forestz de Quillan. Lesquelz corps de gallè- 
res sans autre charge sortiront à la mer en temps que lad. rivière 
croit par la pluyo ou que les neiges fondent. J'ai leu en des vieil- 
les pancartes de voz archifzdud. Narbonne qu'il s'y ensoulloit fere, 
lorsque voz ancestres faisoient des voiaiges oultremer. 

Au regard, Sire, delà conjuration des Morisques dont le brulct 
a esté et est encores grand en ce pals, el j'en ay escripl h Votre 
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Majesté, oïl la vcult msintcntint desgniser, en disanl que les pri- 
sonniers confessent seulement d'avoir vnlu destourner aucuus jeu- 
nes hommes Espaignolz de tenir la foy chrestîenne afin de les atti- 
rer à la loy de Mahomet; et sont chargez eutx et leurs complices 
d'avoir desrobé des enfans chrestîcns en Grenade et divers lieux 
de ceRoyaume, et iceuls envoyez vendre cnBarbaiîe.LesqueUes 
choses, Sire, peuvent estre véritables; et ne seroit pas impossible 
aussi qu'ik se fussent voluz hender pour fcre révolte, si l'armée 
lurquesque se fust venue présenter vers Valence ou Grenade ; car 
la multitude desd, Morisques est sans nombre en ce Royaume et 
enlxsiinal traîclezde l'Inquisition que le desespoirleur ferait facil- 
lement prendre les armes en faveur desd. Turcz, de la religion 
desquelz ils sont en secret, ou juifz. Quoy qu'il en deubt estre, je 
suis adverty que ceste Majesté gaignera en la prinse et jugement 
des prcvenuz pour trois ou quatre cens mil escuz de confiscations. 
Au surplus des nouvelles, Sire, une flotte de soLvantc navires es- 
loit partie de Seville le mois passé et contraincte par tourmente 
demer dereprcadreport.Elleadcrecheffaictvoille; et, au temps 
qu'il a faict, on pense qu'elle sera arrivée pour le moins aux Cana- 
ries, qui est leur vraye route. Il y asurlesd, nefz quelques vivres 
et munitions pour Pierre Melendes.et des soldats pareillement, 
qui riront trouver à S' Domingo Roal, où U les attend, pour puis 
apr^s passer oultrc vers la Floride. Je suis advérty qu'encore y a 
vers Cordoue six ou sept capitaines qui seront gens pour le suivre 
sur la flotte qui partira en mars, comme feront semhlablement 
tous les indiensdu Mexico et d'autres lieux de la Neufve Espaigne 
qui sont en ce Royaume. Car il leur a esté commandé se retirer, 
lesquek sont plus de trois cens. Il reste â veoir si les Espaîgnolz 
seront plus affectionnez à chasser les François de lad, Floride que 
à résister aux Turcz et Mores. Car si la nouvelle que ung courrier 
venu d'.\lcmaigne raconte est véritable, il est croyable que le 
Grand Seigneur employera toutes ses forces contre ceste Majesté 
jusques à y envoyer les Jannissaires et toute sa garde, comme por- 
tent les derniers advis qu'on a de delà. Et les navires que ce Roy 
faict frettcr en Liposque pour y embanjucr. au printemps qui 
rient, ung nombre de gens de guerre Biscayns pour passer à la 
Floride.servîroientniieulx contre Icsd.Tui-cz que de les employer 
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contre voz siibjcctz.Sire, je prie Dieu qu'il vous doinct en par- 
faicte santé très heureuse et très longue vie. 
De Madrid, le xxjro^'noveralire 1883. 

8. — -A. la Royne. 

Madrid, 21 novembre iJ)65. 

Madame, J'adjousteray a mou autre lettre comment la Royne, 
votre fille, avoitaccordéjeudy dernier,àM° Vincens,son médecin, 
de prendre le baing suivantla recepte que vous, Madame, luy en 
avez quelquefois donnée. Mais ayant communiqué ce faict à la 
contesse d'Ureigue, qui faisoit semblant de le trouver le meilleur 
du monde, cested. vieille Ta faict aussitost entendre à don Jehan 
Manrrique, lequel a deffendu aud. médecin et à son appoticaire 
qu'ilz se gardent bien de la baigner ne luy fere prendre quelcon- 
que chose, non poinct seullement luy toucher ung cheveul de sa 
teste, sans l'avoir plustost consulté avec les médecins d'Espaigne 
residentz en ceste court et qu'il n en soit adverty premièrement. 
De quoy ced. M' Yincens et Tappoticaire ont esté fort raarriz ; 
car leur intention estoit de préparer et dispozer lad. Royne, 
votre fille, pour le retour du Roy, son mary, au parlement duquel 
pour ToUède les fleurs luy venoient de passer. 11 est advenu. 
Madame, que lad. dame Royne mangea de quelques morsillos 
sabmedy après disner, je veulxdire des bodins de porc, dont elle 
se trouva mal toute la nuict ensuivant avec vomissement et do- 
leur de teste, et là dessus présente l'occasion de luy donner ung 
clistere. Votr^d. recepte fut consultée avec des médecins espa- 
gnolz, qui nonobstant leur ignorance J'ontneantmoins approuvée 
et jugée bonne et convenable ; et ainsi mad. Dame sera purgée et 
baignée , laquelle se porte très bien. Elle se baignera ce soir, et 
Tondictque ced. S'^Roy sera demain icy de retour, quelcun que 
non jusques à sabmedy. Dieu me doinct grâce, Madame, de vous 
pouvoir advcrtir en bref que lad. préparation ait servy selon votre 
dezir. Je croy qu'il n'y auroit aucun mal que Votre Majesté escri- 
vit à sad. fille mad. Dame, de ne porter poinct tous ces respectz à 
lad. contesse ne aud. don Jehan on ce qui concerne ses petitz 
secretz de femme ; car à qui qu'en doibve desplaire, il seroitbon 
que Sa Majesté devint mère d'un beau filz d'icy à neuf mois. Elle 



N» 8. — 21 NOVEMUUE 1565 15 

et la Princesse furent hier disner au Pardo qui est à deux lieues 
de ce lieu. 

Madame, jefuz vers hul. Hoyne vendredy passé pour m'esclair- 
cir du bruict commun qu'on faict en cested. court que le Roy Ca- 
tlioliqye va ce printemps en Flandres, le Prince son filz avec luy. 
Mad. Dame m'a respondu de Tavoir entendu comme moy et s^en 
estre informée de lad. Majesté, qui Ta asseurée qu'encore il n'y a 
poinct songé combien que aussi soit parvenue lad. voix à ses oreil- 
les ; mais ce sont propoz de discoreurs. Et quand il feroit tel 
Voiage,ce ne seroit sans elle. Si est ce que mad. Dame ne s'asscure 
poinct beaucoup sur lad. promesse, car aussi luy avoit il promis 
qu'elle iroit aux cours de Mouçon et puis s'escuza sur la malladie 
dud. Prince ; et moins la meneroil si loing et par mer, s'il y avoit 
apparence d'estre ençainte. Il vous plaira, Madame, si led. bruict 
de voulloir passer en Flandres ou en Itallie continue avec fonde- 
ment de s'acomplir, me commander de bonne heure s'il y auroit 
lieu de oflrir, de la part du Roy et votre, à cesd. Majestez Catholi- 
ques le passage par France pour evicter aux dangers de la mer, 
ou bien leur propozer, s'ilz trouveront bon, d'aborder à quel- 
cun de voz portz, soit devers levant ou ponent, afin de s'abou- 
cher avec Vosd. Majestez ; car sceu que j'aye votre volunté, je 
m'y conduiray le moins indiscrètement que je scauray ; mieulz 
toutes fois ne pouvez vous, Madame, ne moins faire que de leur 
présenter led. chemin par votre Royaume, advenant que ced. Roy 
vueille voiager hors d'Espaigne ; ce que d'aucuns avec qui j'en 
ay devizé ne peuvent croire. Car le repoz et cest air de Madrid 
parmy le plaisir de ces autres maisons circonvoizines luy plaizent 
trop. Aussi ne permectra il que led. Prince en sorte sans luy ; 
car c'est ung jeune personnage subject à sa teste, et facillement 
il feroit telles chozes entre les Italliens et Flamengz dont l'un et 
Tautre se repentiroiont ; niesuie l'on doul)te que led. Prince s'en- 
nuye qu'il n'a desja quelques grands esiatz en son pouvoir pour 
y commander.Se rezolventlesd. personnages speculatifzque,si le 
mariage de luy et de la fille de l'Empereur se faict comme l'on 
pense, on la mènera par deçà au mary. Et s'est dict que le duc 
de Medine Cely auroit ceste commissicm de l'aller quérir. Mais j'en- 
tendz à présent (|u'il va visroy en Navarre ; et ne puis scavoir 
s'ilz ont encore déterminé d'y envoyer, ne qui sera pour y aller. 
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Au regai-d, Madame, de la rpcompeuse ou remliourcement i(U(> 
l'ambassadeur do Portugal demanda, eu faveur duquel lad. Dame 
Royne, votre fiUe.vous escript par son aumosoier,elIe m'a dedairé 
ne s'en soucier pas tant comme l'on penceroif ; bien toufesfois 
on la presse de divei-sbons lieux pour faire led. oKke vers Votre 
Majesté. Et son premier escuicr, don Federic de Portugal, luy 
rcmanteust en ma présence que Votre Majesté luy promist à 
Bayonne de fere contenter led. ambassadeur. Sur ce. Madame, 
je supplieray très humblement Votre Majesté ne trouver mau- 
vais que j'ateiide quelque bonne occasion de depcsclier courrier 
exprès, car pour le.s nouvelles que j'escriptz m'a semblé d'cstre 
assez d'envoyer. 

Madame, je continuerai d'escrire à VozMajestez de quinze en 
quinze jours des nouvelles qui viendront, comme j'ay commencé, 
par hommes qui porteront mes paquetz à journées dicy à Bayonne 
pour espargner la despence ; car. et sinon que quelquebonne oc- 
casion se présente, je ne depescbcray poinct courrier exprés. Et 
que Gonzalo Pères, secrctere d'estat du Roy, votre beau filz, m'a 
envoyé ces jours passez ung paquet pour don Krancés d'Alava, 
afin de le luy fere tenir par ma première commodité. Je l'ay en- 
clos dens le mien, s'il plaira à Votre Majesté commander qu'il luy 
soit rendu. A laquelle je supplie très humblement me faire en- 
tendre si elle serait mieulx servj'e que j'envoyasse mes despes- 
ches par courriers exprès ainsi souvent, comme toutz les quinze 
jours une fois, ou bien par des porteurs à pied d'icy à Bayonne ; 
car je ne l'eray faulte d'oheyr à ses commandementz. 

De Madrid, le xsj° novembre 1.%!). 

9. — Au Roy. 

Mniliid, ii rl&cmlire 1565. 
Sire.Ladepcsche qu'il a pieu a Votre Mty esté me fereduxxvîy" 
de novembre, m'a esté donnée le vj° du présent. Ce roy estoil party 
le matin pour aller à une sienne maison nommée le Paudo à deux 
lieues d'icy, d'où il a eslé de retour le jeudy .xiij""': mais ue m'a 
donné audience jusques au sabmedy quinziesme après disner. 
J'avois, Sire, deux jours devant, esté présenter votre lettre à la 
Royne, votre seur, laquelle y faiet responce présentement; et n'ay 
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fil II) tli'prost'iiterii ced. Itoyles très cordlalles rccnui m ai i dations 
do Votre Majesté, rasscui'ant de la santé de votre personne et de 
la Royiie, dont il m'a monstre bon semblant d'en avoir plaisir, ul 
dp la truuquillitti de votre Hoyaume, ainsi iju'il m'a déduira par ses 
parulles deremcrcyemcutz; et tpi'il est et sera toiisjours très aize 
(]ue fontes eUosPS y aillent tousjours de bien en micuk et l'i votre 
sutisfuction. J'attendois, Sire, qu'il rac deubt parler de lu Floride 
et des plainetes que son ambassadeur a faictcs & Votre Majesté; 
sur lesquelz faiclz luya esté rcspondu, ainsi que j'ay veu pur les 
coppies qu'il a pieu k Votre Majesté m'envoyer. ^'caDtmoînK. 
Sire, led. S' lloy ne m'en a parlé ungseul mot.ne di" rhosequîen 
approche. Ce qu'il a bien Mons' le duc d'AIve, quant j'ai parlé à 
luyle xxviij^B (,/(■) de ce mois, et trouvé le pire du monde que 
d'une province et païs dont les Ëspaignolz, k ce qu'il soubtiont, 
sont possesseurs dés le rogne du roy don llernando, les François 
les soient allez troubler et depposscder ; lequel Heu leur importe 
trop pour le debvoir laisser perdre : et si lad. coste fut esté saisie 
par voz subjectz devant ou durant les guerres, qu'il s'en fut parlé 
par le traicté de paix ; mais c'est une expoliation et usurpation 
faicte de peu de temps en ça. VA scait on assez en Kspaigne par 
qui et comment l'on y a envoyé des ministres avec leurs femmes et 
enfans. 

Je luy ay respondu. Sire, et dict la substance de voired, rea- 
poncc ; ce que j'ay veu, trente ans a, par quartes marines fort 
anciennes, que la costc, où l'on dict que la Floride est assize. s'ap- 
pelloit la Coste desBretonset esfoit grandement distante des ysles 
de l'Espaignolle.Cube et antres, et de la Neufve Kspaignc; de sorte 
que leur navigation ne pouvoit estrp empcscliée par lesd. Fran- 
çois, lesquclz n'y estoient poinct allez par votre commandement, 
ne pour rien attenter ne les déposséder, ains comme prétendant 
aller surleur propre conqucste et à unenavigutiou bbre et acous- 
tumêcAeulxdetouf temps. Et quant ainsi sei-oitqne les vaisseautx 
d'Espaigae seruient coutraiuclz passer par devant la F"loride, iU 
se peuvent promectre que lesd. François ne leur donneront sinon 
faveur et commodité de leur pouvoir, estant croyalde, puisque 
voz deux si grandz Royaumoscontiguz vivent paisiblement et en 
honsvoysîns, que aussi feront voz subjectz par delà tl seront pins 
puissans contre les Indiens im autres qui vouldnmt entreprend r« 
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à les molester. Le tout va que noz Roys soient tousjours bons 
frères et amys comme ilz sont; car leurs subjectz le seront pareil- 
lement. Quant à ce qu'il dict n'avoir esté parlé de la Floride au 
traicté de paix, ce ne fut que leur faulte, et cella est signe qu'ilz 
n'y alloient poinct encores dud. temps. 

Led. duc m'a reppliqué, Sire, que le Roy (ktholiqueemployera 
toutes ses forces pour recouvrer sa possession et que desja les affai- 
res des François y vont mal par la descente des Espaignolz qui fu- 
rent envoyez à lad. Floride, Testé dernier; laquelle nouvelle est 
autre à Lisbonne et à Se ville ; car on dict que Pierre Melendes s'est 
arresté k S* Domingo de TEspaignolle, attendant renfort de gens 
pour descendre en lad. Floride. Je ne say maintenant. Sire, si la 
flotte qui se remist à la voille, à l'entrée dud. novembre, y seroit 
arrivée; car elle a eu fort bon vent. Sur laquelle y avoit quelque 
nombre de soldatz, vivres et munitions ; et doibt croire Votre Ma- 
jestéqu'ilz feront icy leur possible d'en chasser vitupereusement 
voz subjectz. Par quoy, Sire, si lad. conqueste importe au bien de 
votre service, il leur fault envoyer ung bon secours promptement. 

Touchant les autres plainctes des déprédations, led. duc ne m'en 
a poinct parlé ; siay bien moy à luy delà délivrance des soldatz 
François detenuz en leurs gallères. A qùoy ce Roy a commandé 
ferc nouvelle recharge k son ambassadeur residentà Gennes, qu'il 
voye luy en personne de délivrer tous les François qu'il trouvera 
sur les gallères d'Eiidriet Dorie et autres, et que les cappitaincs 
d'icellcs soient tenuz, si bon leur semble, prouver qu'ilz les ont 
depuis led. traicté de paix, estant la presumption en faveur desd. 
forceatz. Il m'a demandé encore terme pour respondre à Fins- 
tance que feirent ceulx de Handaye à Votre Majesté de pouvoir 
joyr de la moytié de la rivière qui faict séparation de voz Royau- 
mes. Bien m'a dict que lad. rivière apartient à Espaigne.Il me 
sera respondu quelcjne jour aux autres aHicles que Mons*^ de Saint 
Suplice m'a laissez. Au reste, Sire, je n'ay peu rien entendre de 
la ligue des Vénitiens (pie j'escrivois à Votre Majesté par mes der- 
nières. Bien fera ceste Majesté tout ce que luy sera possible de 
les attirer ; mais leur ambassadeur m'a dict encores hier qu'ilz 
n'en feront rien. A quoy l'eust bien secoru le Pape, s'il ne fut 
mort, comme ilz le tiennent icy qu'il le soit. Et sur ceste nouvelle 
ont depesché secrètement pour Rome; ce sera pour fcre un Pape 
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à leur dévotion, s'ilz pourront. Aussi ung gentilhomme Portugalois 
est arrivé depuis cimj jours, lequel est venu de Bruxelles enunze 
jours, et a porté nouvelles des nopces du prince de Parme à ces 
Majestez ; et dict qu'en votre Royaume y auroit de la sédition de 
rechef, car on s'y remuoit en divers endroictz. De laquelle nou- 
velle j'ay peur que telz se dizentamys de Votre Majesté que n'en 
seroient point marr^'s,ains bien aises et que tout y allast mal. Si 
est ce qu'ilz disent que le Hoy, votre beau frère, employera corps 
et biens pour vous secourir, Sire, s'il sera besoing. Et ne fault 
doubterque voz voysins de toutes partz ne fussent très joyeux 
d'estre appelez et convyez h jouer leur rolle en lad. tragedye, si 
elle recommençoit. Dieu par sa grâce veuille amortir le cueur de 
ceulx qui suscitent ou fomentent telles divisions, et veuille recon- 
cilier ceulz de voz subjectz qui peuvent, s'ilz veulent, estre cause 
d'une bonne et non fainte pacification en votre Royaume. 

Ce légat du Pape ne sert encores de rien, pource qu'on luy veult 
bailler des collègues Espaignolz pour fere le procès h l'arcevesque 
de ToUède, et il n'en veult point. Le clergé d'Espaigne est asseï i- 
blé aud. ToUède, Léon et Saragosse, afin d'accorder une subven- 
tion à ce Roy de quelques années pour le payement de cent gal- 
lères ordinaires qu'il faict estât d'avoir ; oultre laquelle subven- 
tion montant plus de quatre cens mil escuz, il a la croizade qui 
lui en vault autant, et parmy les décimes, ce sont environ douze 
cens mil escuz, chacun an, qui est son plus clair denier. Ung ingé- 
nieur, Sire, nommé Le Fratin, est allé h la Gollcte mener char- 
pentiers et maçons pour agrandir lad. place deux fois autant 
grande comme elle est; et ce Roy y envoyera quatre mil Allemans 
et huict mil Espaignolz et Italliens pour la deffence d'icelle ; qui 
me faict croyre, si cela sera véritable, que ce n'est pas pour les 
establir Ik dedans, ains pour entrer dens le païs, soit sur Tunes 
ou ailleurs. 

De Madrid, le xxiiij^e décembre 1865. 

lO. — A la Royne. 

Madrid, 2;] décembre lS6,^i. 
Madame, Votre Majesté aura, s'illuyplaist, la patience de veoir 
par ce long discours tout ce qui a esté dict et remonstré par moy 
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à ccB Majestcz Catholiques cl te qui m'a t-sté respoudu ; et suis 
fort marry d'avoir tant despendii de jiarotles pour si peu d'effect 
qui s'en est ensuivy. 

Madame, loi-s de l'arrivéu du brodeur delà Hoyne, votre iille, 
le xj du présent, avec la depescJie qu'il a pieu k Voz Majestez me 
fere du xxviij"' du passé, j'ostois sur le poincl d'envoyer ce gen- 
tilhomme pour ïiatisferc au grand dezir que mad. Dame avoit de 
seavoir no5velles de votre sauté, craignant que le Roy fut mallade 
ou vous. Madame, et qu'on le iuy tint celle, eommc Ton feist de 
votre cheusfe, car Iuy sembloit advis que Votre Mîijesté ncsoul- 
loitdifferer les autres temps à depescher par deea. Avec led. bro- 
deur est venu de compagnie nng courrier espaignol que l'ambas- 
sadeur d'Espagne a envoyé. Ktpource que led, jour qu'ilz arrivè- 
rent, la Royne. votre fille, estoît allée hors eeste ville, à ung cou- 
vent noraméToche, continuer une nouvaine que elle faictpardevo- 
tion, afin qu'il plaize à Dieu Iuy donner des enfans, et qu'il fust 
nuict à son retour. Sa Majesté m'enst remis au lendemain après 
disner, car icy on n'y negotic point le matin. Mais elle et la Prin- 
cesse de Portugal avoicnt faicte une partie et accordé d'aller trou- 
ver le Hoy (catholique enti-e cy et le Pardo chasser aux conniz, où 
elles seroient jusques au soir bien tard, comme elles furent. Cela 
fui cause que mon audience fut remise au jeudy xii]™, trois heu- 
res après midy. M'cstant rendu i\ laquelle heure vers lad. Dame 
Royne, je Iuy ay présenté les recommandations et lettres de Vo» 
Majestez et une de Monseigneur d'Orléans ; lesquelles elle Icust 
une après autre, et bien attentivement la votre comme la plus im- 
portante et qui parloit à elle le mieulx. Iceltes vcues, je Iuy deiz 
que Votre Majesté me commandoit Iuy fere entendre comment 
l'ambassadeur d'Espaigne vous avoit, Madame, faict veoir ung 
mémoire contenant la responce de ce Roy à l'ouverture propozée 
vous estanfz à Rayonne, laquelle sembloit vous voulloir fourrer 
en une ligue de très grande conséquence, devant respondre aux 
moyens propozés pour y venir. Et ainsi c'estoit commencer par la 
queue, car en raectant en avant les mariages, Votre Majesté avoit 
parlé expressément de marycr mond. S' d'Orléans avec lad. Prin- 
cesse, moyennant quelque estât honneste ; et cela faisant, il sor- 
tii-oit une cormborîition d'amytié inséparable à jamais entre les 
trois priucipalles couronnes de cbrcstienté. et cousequomcnt 
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une bonne ligne pour résister an Turc, en laquelle le Roy mon sei- 
pneur entreroît ; A telles enseignes, s'il sera besoing, qu'il feroit 
vcoirau monde quel grand l'oyilest. Aussi que pour l'attii-erôfere 
lad. dcciarationne failloit y «lier froidement, ainsconsidererque 
c'est pour entreprendre contre le Turc ou luyresister.LequelTurc 
est en bonne paix avec Sa Majesté ef ([ue les Franrois sont niieulx 
venuz en ses portz et pats qu'ilz ne sont en telz endroictz qu'il y a 
es pals et Royaumes de ced. S' Roy, estant d'ailleurs la France 
boumée tellement que les forces turqucsques n'y sont beaucoup 
à craindre. Pour rompre doncq la paix contre led. Turc et perdre 
le commerce des marcbandizes et du ti'afficq de voz subjectz, ccste 
Mïyesté doibt accorder tout ce que Votre Majesté luy scauroit de- 
mander. Tontesfois, pouree que led. ambassadenr n'avoif res- 
pondu à cet article, vous, Madame, pour le i-emectre aux propres 
termes, aviez bien voullu en drecer ung mémoire qu'il auroit %'eu 
el lequel il vous avoit pieu m'envoyer escript de voire main, 
pour le monstrer premièrement ù mad. Dame et après au Roy. son 
mary. Et ainsi elle l'ayant veu et leu me confessa qu'il contenoil 
vérité et que, par commandement ûud.Roy, elle vous y avoit res- 
pondu par Mons' de S' Suplice, scavoir est de la promesse don- 
née and. Empereur de maryer ce Princeavec sa fille aisnéo. Mais 
«n tant que touche le mariage de mond. S' d'Orléans avec cested. 
Princesse de Portugal, que desja vous avoit elle dict, Madame, 
et remonstré plusieurs fois qu'il n'en failloit rien espérer ; et de 
rechef luy semble impossible qu'on puisse persuader lad. Prin- 
cesse d' y entendre ne à nul autre prince, sinon par aventure à cel- 
luy du Roy, tellement elle a le cueur haull. 

El touchant au party de Madame,saseur,avec le filzaisnédud.Em- 
pereur, elle m'a dict avoir escript iiVotrcMajestê que led. Roy, son 
mary.s'ycniployera volunticrs. Là dessus. Madame, j'ay A dire ce 
mot.pource que Sa Majesté ra'avoit parlé,cn mes autres audiences, 
que la seconde lille de Bohême seroit aultant et plus convenable au 
Roy que lad. aisnée, pour estre de mesme lieu, plus jeune et plus 
belle. Je pencois, Madame, que elle vous en eust escript pareille- 
ment par led. s' de S' Suplice ; mais elle m'a responduquenon; et 
ce que elle en disoît,c'estoil par forme d'avis. Tournant donc à mon 
propor. Madame, je luyay répliqué qu'il ne faultquela Princesse 
s'ulende d'avoir le Roy, car il s'est voué en Allemaigne. et jamais la 
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France no trou veroit bon ne sortable qu'il prini femme tant advan- 
eée d'eage plus que Sa Majesté ; et l'exemple du Roy Catholique 
qui la choizie à elle de prime jeunesse, afin de la mectre àsou ply 
et rhabituer à Tespagnolle, sert au Roy, son frère, d'enseignement 
d'en vouUoir aussi une jeune pour Tacoustumer à la françoise; et 
que François sont plus conformes de complexion et meurs aux 
Allemansqu'ilz ne sont aux Espaignolz. Encore au faict qui se 
traicte de mond. S' d'Orléans, tout Tadvantage est pour lad.Prin- 
cesse, car elle va contre le soir et il vient vers son jour, et pour- 
roit elle se venter, dens quatre ans, d'avoir ung des plus beaulx et 
accompliz princes de l'Europpe pour mary ; et quelque difficulté 
qu'on face, j'estimois lad. Princesse tant sage que si ce Roy pren- 
noit ce négoce à cueur, elle y consentiroit. Mesmement que les 
filles des roys et des grandz princes sont nées pour prendre en 
gré ce qui tourne à bien et utillité aux maisons d'où elles sortent; 
au moyen de quoy, on a souvent veu de belles et jeunes princes- 
ses maryées avec des princes laidz et viculx, et au contraire; les- 
quelles considérations et autres qu'on scauroit alléguer sur ce pro- 
poz induyroient lad. Princesse d'accorder la volunté dud. S''Roy, 
son frère, s'il Favoit bonne luy mesme ; cardavantage il pourroit 
advenir, ce que Dieu ne vueille, que de duchesse elle pourroit 
monter à estre Royne, ou leurs enfans parvenir avec le temps à la 
couronne, comme en la mesme maison d'Orléans est advenu. Le 
principal estoit que mad. Dame la Royne, votre fille, voulsit em- 
bracer vifvement ce faict pour le faire trouver bon aud.Roy, son 
mary, et luy en parler à bon escient quand ilz sont en leurs pri- 
vaultez. 

J'aj' reppliqué sur le propoz de la ligue que à grand peine 
desdaigneva ce Roy l'ayde qui luy peult venir de votre cousté, 
car il n'y a roy ne prince chrcstien lequel puisse tant favorizer 
les dessains de ced. Roy ou les empescher que Sa Majesté Très 
Chrestienne, et qu'on scait bien quel dommage pourroit fere ung si 
grand Roy, se voyant mesprizé. Mais va lors dire lad. Dame Royne: 
« Si lad. Princesse est rezollue de ne se remaryer, ne scauroit on 
trouver d'autre femme pour Monsieur d'Orléans, mon frère? » Je 
luy feiz responce que je n'en scay poinct que soit digne de luy, puis- 
que Sa Majesté m'avoit quelquefois dict qu'il ne se marieroyt à 
la Royne d'Angleterre pourtoutz les royaumes du monde, pour le 
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mauvais renom qu'on luy donne, IgcjuoI, fi mon advis, est fauU 
e( controuvé. «Il fnnlt donc.faict cllc.i|u'il attemle ijue Dieu m'ayc 
donné une fille, comme je luy ay dict à Bayonne, que je luy en 
feroisunppourcslrf sa Temine». Et croyez, Madame, que elle eu 
parle de son meilleur sens, s'arrestant à ce qne, pour le plus tard. 
Dieu luy eu donnera une dens deux ans ; et que de là à douze ans 
mond. S'' d'Orléans n'arrivera pas à l'eage que ce Roy avoit lors- 
qu'il espouza Sa Majesté, ne ii dix ans pr^s. Et vous asseure, Ma- 
dame, que son médecin, M* Vincens, et sou appoticaire.et La Cous- 
ture et autre» tiennent pour certain que elle est ençaiute depuis 
que elle a esté baignée. Mais Sa Majesté ne me l'ozc asscurep,dR 
puourque elle a de n'en estrepoinct, si estce qu'elle en a toutzles 
signes, et que c'est ungfilz. Dieu le vueillc mener à lion port; ear 
vous verrez, Madame, que led. Empereur ne sera pas fort content, 
ains deviendra plusacostable et tpaictable,ence qui concerne votre 
alliance, qu'il n'est aujourduy qu'il a tont son cueur pardeça.C'est, 
Madame, en substance tout ce (|ui a esté dict en mad. audience. 
Et au partir, lad. Dame Roync m'a baillé la lettre que Votre Majesté 
luy a esei'ipte et a voulu que je la veisse; ce que j'ay faict. 

Madame, le Roy Catboltque estoit allé au Pai-ilo le matin que 
Icsusd. brodeur veiuf, et a esté de relourlexiij"'.J'envoye deman- 
der audience le vendredy matin et fuz i-emis à lendemain, pource 
que led. jour y avoit conseil, auquel led, S'Roy estoit occupé. Led, 
xv"" advenu ,je fuz ialroduicl à trois heures après midy ; et luy deiz, 
pour mon entrée que j'avoys atendu avec très grand dezir reste 
nouvelle occasion de retourner baizer la main de Sa Majesté.sca- 
rhant bien aussi la peine qu'il avoit portée pour le temps qui estoit 
passé sans venir nouvelles de France; mais. Dieu grâces, la depes- 
clic qui m'en estoit venue m'asscuroit que Yoz Majestez se portent 
très bien comme parcillenieut loutz les atl'aires de votre Royaume, 
m'estant commande de la part du Roy et votre de présenter voz 
très cordialles et très atl'ertueuzes recommandations à sa bonne 
grâce, ensemblelnydoimer une lettre que Votre Majesté luy escri- 
voit. Laquelle il receust sans la liif ; et d'mi visage gratieux me 
respondisf estre fort aise d'avoir veu. parles lettres que laRoyne, 
sa femme, luy avoit monstréesetparce que je luy cnasseurois, la 
bonne santé du Roy, son bon frère, et de la Roync, sa bonne mère, 
et que toutes choses y passoient lieui-euzement et à votre satisfac- 
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tion, comme il se resjouyra loiisjours que elles prospèrent de bien 
en mieulx. Je liiy remonstre après, Madame, que Votre Majesté, 
comme mère commune des deux plusgrandz roys dechrestienté, 
pense et cherche continuellement toutz les expedientz dont elle 
se peult adviser pour confirmer et corroborer de plus en plus leur 
amytié et bonne intelligence ; et pour la rendre inséparable à 
jamais, vous, Madame, desirez semblablement conjoindre l'Empe- 
reur en ceste parfaicte unyon, cognoissant que ces trois couronnes 
conformes de volunté ne donneront seulement la loy au surplus 
des chrestienset pourront résister aux entreprinses du Turc et de 
tout autre enemy, mais en oultre seront assez puissantes pour en- 
treprendre contre tout le monde. A ces fins, Votre Majesté, très 
dezireuse d'cslre cause de tant de bien pour lesd. couronnes et 
leurs subjectz et pour l'universelle chrestienté, avoit propozé cer- 
tains mariages à la Royne Catholique, sa femme, et à Monsieur le 
duc d'Alve estant à Bayonne, ainsi que Sa Majesté avoit depuis 
entendu bien au long ; sur quoy son ambassadeur vous estoit allé, 
Madame, rapporter sa responce par ung mémoire qu'il avoit aus- 
sitost retiré sans en laisser prendre coppie, auquel ne s'y faisoit 
mention de Monseigneur d'Orléans avec Madame la Princesse, sa 
seur, ne de leur donner Testât requis ; lequel party neantmoins 
vous estaultant à cueur que nul des autres. Par quoy Votre Ma- 
jesté, pour représenter led. faict es propres termes que elle l'avoit 
propozé aud. Bayonne, s*estoit advisée de le noter par escriptde sa 
main et icelluy envoyé monstrer aud. ambassadeur pour le fere 
entendre à Sa Majesté Catholique, et me Tavoit envoyé pour leluy 
monstrer. Lequel memoirejeluyay présenté, et il me Ta faict lire; 
ceque j'ay faictbien pozeoment, afin qu'il le comprint mieulx. 

Après lad. lecture, led. S"^ Roy m'a respondu que aultant luy en 
avoit dict la Royne, sa femme. Et pource que ce sont négoces de 
grande importance, il y failloit bien adviser et penser; ce qu'il fe- 
roit et m'y respondroit promptementpar led. duc d'Alve, comme 
aussi ilmanderoità son ambassadeur pour vous en respondre son 
advis. Je luy ay reppliqué que à prince si clervoyant et tant expé- 
rimenté aux plus pondereux négoces et en ce que concerne et peult 
toucher le bien et repoz de toutz les chrestiens, ensemble Tadvan- 
cement et accroissementdesRoyaumesdeleurs trois Majestez, n'y 
auroit lieu que je m'ingérasse luy vouloir remonstrer quelles et 
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combion il'iitillitez sortiroient A la journée, si voh-c très sainctc 
mtfintion sera accomplie; car sad. Majesté les [irevoyoit et scavoît 
raieulsque moy. Jeluy vouloisâireet asseurer sans plus que c'est 
tout riieur et félicité que Votre Majesté dczire et souhaicte,de pou- 
voir veoir en votre vie l'union de telz trois si grandz Princes estre 
faicte ii votre pourchas, pour debvoir estre conjoJiitz et uiiys 
iusepa ralliement en ung cueur et vouloir, eulx et leur postérité. 
Led, S' Roy. Madame, rend infinyes mercys A Votre Majesté de 
la sollieitude que elle prend pour le bien en gênerai de toute chres- 
tienté et le sien partieullier, qu'il ne scauroit assez bénir votre 
tant sainct dezir. Et m'a semblé recevoir en bonne part mon mal 
troussé langage, n'ayant poinct oblié ce que la Royne, votre fille, 
luy avoit excusée l'iniperfection et deS'ault de mon ouye, car il a 
parlé assez hault et clair à moy pour estre entendu quand je fusse 
encore plus sourd que je ne suis. Et m'a demandé comment je me 
trouve en Espagne et ce que m'en semble, et d'autres paroUes plei- 
nes do courtoizie qu'il seroitlongft escrire, Toutesfois il ne m'a 
sonné mot de la Floride, ne desplainctes présentées à Votre Ma- 
jesté par sond. ambassadeur sur les déprédations. Je veiray si led. 
duc d'Alve aura charge de m'en parler. 

Madame, le lundy xvij"'" de ced. mois, j'envoys scavoir dud. 
ducs'il auroitconimissiondud. Roy Catbolique de me respondrc 
sur uianegotialion.Ilme faict responce que ce ne pou voit estre si 
tost; mais qu'il me feroit scavoir l'heure et jour qu'il en auroit le 
commandement. Ainsi, Madame, en atendanl je n'ay vouUu faillir 
d'aller nions trer au prince d'Evolyvotresusd. mémoire, suivant ce 
qu'il a pieu à Votre Majesté me commander. Et le mardy matin 
xviij*', je luy ay dict comment Voz Majestez sont fort contentes 
du la preudhomie et sincérité dont il a tousjours procédé H l'en- 
droit de voz ministres pour votre service;et que.sur la fiance que 
elles ont qu'il ne se lassera jamais do continuer en tout ce que 
appartientàconfirraerTamytié de ces deux Roys, îlapleu à Voz 
Majestez me commander que je m'udrece à luy confidentement es 
plus importaniz afleres, nommeement en eelluy que se offre des 
partîz proposez à Rayonne, descpielz Votre Majesté vcult que je 
luy en lize le discours escript de sa main, ores que ce Hoy ne m'en 
commandast rien, ce qu'il n'a aussi ; et me suis fondé sur ce que 
par aventure led. duc d'Alve. tesmoin allégué par led. mémoire, 
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nurnil vnulii p«i- oiibly ou nuireineiit mronler le fnîct an Hoy et h 
Boii roiiseil ti'iiiiti'fî modf (ju'ïl n'rsloil ; et ()iio Je ne soyo prii- 
lixp, jo luy niDiiiiti'iz votpcd. memoiri* qu'il a IrV-s \nv.n cotiveii Rn 
son esprit, car U mpl'a repotô poinct pai'pi»inct,ayaiil saiiiemuiit 
gouHté I» fil] oii Votre Mnjcsli^ tend, (piî (>st que. si l'on veiilt qiiP 
II) Uoy Trùs (UircKticii ne dedaire pour assister à ce ||oy Cattioli-^ 
ipip ot (i riîînpereur contre le Turc, avec lequel vntrti Koyanme est 
en paix, il est bien raisiuinuhlc qu'il vou« en vienne quelque Vltil- 
lité ; car faisant les mariage», vont* Taiotes aultant pour euU quo 
euk pour voun. Mais toucliaut la H^ne, voiik y entrez de votre grà 
sanscontrainle, ne avoir esté oJtencezdud. Turf, ne ooension de 
vouB en dcffler; qui est sortir d'une longue paix et entrer en une 
longnc guerre, laquelle portera despi'nds,trfivail et incommodité 
pi lur vous et vozsiibjectz.Knfin,. Madame, led.RuyGomineKlroHvc 
votre raison trèn bien fondée. Neantinoins il voit d'aultre part le 
Itny, son maistre, resolhi do ne deBraembrer rien de ses estatz ne 
eonsentir l'alUcnation du ses alliez et recommande» ; el ne luy 
semble pas moinsdifficille (te convertir larl. Princesse de se rema- 
rier. ■•Voyons ce, dict il tonlesfois,et essayons s'il y unra moyen de 
contenter Monsieur d'Orléans, on, que je parle niienlx, la Majesté 
Trt's Ghrestienne de sa mère, pour Iny trouver quelque bon entât, 
s'Usera possible; et jmisavec le temps l'on advisera de Iny trouver 
femme par conmn advis et consenteinentde ces deux couronnes, 
auxquelles suit le pcnMemcnl de le marier.» Il semble and. prince 
d'Kvoly r]ueleUoy,soumaiBtre,clebvroilvous complaire,. Madame, 
en eest endroict, m'exortant surtout A ne rompre poinet la prati- 
que que se Irairte, jacoit que le duc d'Alve me face maisgre res- 
ponco, ains y laisser tousjours une atache et voye ouverte pour la 
rejoindre et y rentrer par une autre reprinse; carlesgrandz prin- 
ces penvent avoir demain agréable ce que aujourduy leur num 
despten. Quant a nsd, mariages du Itoy avec la seconde lilb; de Tliin- 
poreuret de Madame avec le lilz aisn*^, il ponsoit avoir entendu 
qu'U n'en fallloit poinet parler. Kl prins congé de luy, après l'avoir 
pi'ié de fere lionortico en ced. négoce. A quoyilm'a promis fcTO 
son delivoir. 

Kt n'a pas oblié à me prier do vouloir supplier Votre Majesté 

qu'il soit son bon plaisir d'à voir esgard^ la perte que son oncle 
don Francisco Pereres, ambassadeur de Portugal, feist en 

I-^rance sonbzle saulf condnict du fcuroy Henry detriis licurcuze 
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nu'moirn; ctm'a recoin mamli'? co faict k- plus chauldenicnt (ju'il n 
peu. Il m'a sdiubliiblpmentiirié pour le h' Antlionîo d'Aline yde, 
poi-tugoÎ!*, alin iju'il plaize fiVotru Majeato luy tere avoir raiiioii 
lie la pensinn (|ui Itiy t'titarrordéc par le feu lioy de Navarre sur 
l'evesché iif> ( loiniaeng'c, montant deux mil livre» par an, de lli- 
quelle pension la rojiie de Navarre ne le veult laisser joyr. 

Madame, il me fauldroit une maïu de papier j>our redi^'cr par 
lettre loiitz les disniursqneleducd'Alve m'afaictz.led.jom'.aprèB 
diiiuef, que je rallia trouver en une petite chambre qu'il a àf.M 
le paliiix.ft ce que je luyay respomlu et reppliqué; et parce que 
ne «ont propoz qne servent au faiet, je t'iurlieray lirefvement les 
paroUes plus sulistimtieuzes. ("est, Madame, que pour inc donner 
k eo^noistre <|uc jamais le Itoy ne diinnera nul de seo estais ne 
dv nfs alliez et recommandes, Il m'a nllegué l'accord de la pai.v, 
par lequel, ne quand il ne traictoit du mariage do la Royne, votre 
fille, avec ce l'rince.ne depuis avec Iny.ced. Hoy ne voulstt rien 
promectre de ses estali pour les eiifans que sortiront de ced. ma- 
riage, qui estoit i)our n'avoir à les séparer, et ne feist croire do 
mesme que Monsieur de Savoye recouvras! le sien et les (îen- 
nevois la ConiBegue. Kt pour ce, Madame, que Votre Majesté nie 
dflistâ la Rochelle, qu'nnpout'rottrlemanderuneconvenuetraictant 
de ce faictjjelaproposiz à ced. duc. Sur quoy il me rcspondit ce 
dessus; et tuyay reppliqué qu'il ne faultramentevoirled. accord 
passé pour eu fore une loy immnalilo ; car les affaii'es alloienl 
d'une mnnîtTeloiiietvont maintenantd'autre.lls deziroicut l'une 
et l'aultre Majesté et avoient extrême hesoingde sortir de guerre; 
pt'il est question en ce propoz de rompre nue paix invétérée et 
la changer en une guerre costenze et hazardeuse. Autre empes- 
chement m'a allégué de lad. Princesse, qui ne veult raary.ne le 
ïioy. son frère, la vouidroit presser d'en prendre. Et si l'ambassa- 
deur d'Espagne n'a respondu A cest ai'ticle ne le mémoire que le 
Roy (Catholique luiavoit envoyépourlefere veoirft Votre Majesté, 
c'est pour l'opinion que ced. Hoy avoit que Votre Majesté n'y 
ponsast plus, veu ce que la Iloyno, votre lille.luy en avoit declairé.' 
l'uis donc que desd, estatz ne fault parler, ne moins de lad. Pria- 
cesse, il tient ced. parlicullier de mond. S' d'Orléans pour déses- 
péré; et a voulu scavoir de moy si Votre Majesté s'estoit resoUue 
que. ne poitjct faisant cj-d. mariage,elleentendoit que les propoz 
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lies mariages du Roy avec la seconde Princesse de Bohême et de 
Miidunie Marguerite avec le fllz aîsnédud. Kmpereur fut rompt) ; 
caf ieurd. ambassadeui' a escript iuy avoii- esté ainsi protesté. 
J'ay reapondu. Madame, fl ce dernier faict ijue la conclusion de 
volt'ed, mémoire parle clairement et le Iuy ay leu, dizant ainsi : 
11 Et quant aux autres mariages, je ne puis que grandement en re- 
mercier le Roy Monsieur mon filz.le priant de continuer ceste 
bonne volunté et y fere, selon ses offres, les bons offices conforme 
h notre commune amylié ; ù quov nous correspondrons tousjours 
en toutes chozcs de notre part, » S'en suitdonc,Madame,que Votre 
Majesté dezire que lesd. mariages tirent oultre etqu'il plaise aud. 
Roy les propozer à l'Empereur. Et en ce qu'il disoit dud. estât, 
dont il faict telle difficulté, qu'il failloit pezer et considérer trop 
plus quelle séparation ou allienation, quelle acquisition ced. S' 
Roy fcroit de gaigner ung duc d'Orléans, second filz de France, 
prince de si grande expectation comme il est.lequel seroit suivy. 
où qu'il vueilie aller guerroyer et surtout contre le Turc, des deux 
partz de la noblesse francoise et autre grand suitte de gens de 
vallcur; mcsme que votre intention est que, si la ligue conquestera 
autre meilleur estât que Icd.Gennes, ou autre meilleur, et qu'il 
soit donné ù niond. S' d'Orléans, l'on s'obligera de rendre led. 
premier. Et cecy ay je veu. Madame, par votre susd. lettre escripte 
rtlalloyne. votre fiUc.Et.ftdîroà Votre Majesté, avec très humble 
soubmission, ce qui m'en semble, il m'est advis. Madame, que 
Votre Majesté donne son second filz en plain don à ceste nation, 
si cela se faict ; que je prie Dieu vous puisse succéder en consola- 
tion et contentement.Bienay je declairéaud.duc que .sans plustost 
satisfere au contenu de votred, mémoire en ce qui touche mond. 
y d'Orléans, Votre Majesté ne vouldrait mectre le Roy ne son 
Royaume enguerre sans bonne occasion, Ilm'a prié de Iuy laisser 
votre mémoire, afin de le fere miouls considérer à ce Roy; ce que 
j'ay faict. Et après plusieurs propoz sur ced. faict, sausoblierla Flo- 
ride, j'ay prins congé de Iuy pour led. jour; et se portolt fort bien. 
Madame, lendemain qui a esté le mecredy xis^e, ji m'a envoyé 
prier bon matin de l'aller viziter; mais ila vouUuscavoiràquelle 
heure ce seroit. J'ay rcspoudu au messager que à troisheures après 
midy, s'il plaisoit ainsi A sond. maiatre, me dizant que je le trou- 
verois deus son lict mal dispozé depuis le jour précèdent que je 
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l'avois veu aud. palais. A laijiielled. heure je nip suis reudu à son 
logis et l'ay trouvé couché denssond.lict; etpcni;oys certainement 
qu'il eust charge do me declairer la voluuté de ced- S' Iloy.Tou- 
tcsfois son entrée fut qu'il prcnoit si grand plaisir de discourir 
avec moy qu'il m'avoit envoyé prier de le viziter et que ma con- 
versation luy plaisoit beaucoup, et telles castillanises qu'il a 
«coustumé d'uzer; el là dessus, a esté devisé du temps de l'em- 
pereur Charles et d'autres chozes retournant h fere tomber ses 
paroUes sur les dlfticultcz alléguées du mariage de Mond. S' 
d'Orléans: et me dict que le lloy son maîsti-e ne tire aucun profiict 
de Gennes,ains c'est un estât pauuvrcqui luy couste groz pour la 
guerre contre S' Fietro corsso ; qui sert à demonstrer que, quand 
led. estât seroit bien accordé à mond. S', qu'il n'en scauroit vivre 
ung seid mois do Tan, s'il n'avoit autre moyen, ce qu'il deziroit 
entendre de moy. Je respondz que led. estât s'enlendoit par ma- 
nière de provision, en attendant niieulx par lad. conqueste, et 
que je pençois que le Roy, mon maislro, ne vouldroit rien oster à 
mond. S' de ce que luy appartient.Je pençoys aussi que Sa Majesté 
Cfttholique leur ayderoif d'un entretenuement honneste sur les 
finances. Ce fut la conclusion qu'il regarderoit de s'omploicr en 
ce négoce du mïeukque luy aeroit possible.Et comme je demande 
s'il ne me diroitpoînct lors la voluntcde eed, lloy, il me respond 
qu'il n'en scavoit pas encore la rezolution et qu'il l'eu voulloit sol- 
liciter pour m'en respondre devant son parlement. Sur quoy, 
Madame, je suis entré en souhçnn, au partir d'avec led. duc, qu'il 
y pouvoit avoir caché quelque Gennevois en sad. chambre pour 
entendre ce que je dizois dud. Gennes, alîn qu'il fut sceu comment 
son niaistre est recherche de bailler lad. ville aux Frani^ois, et 
que par ce moyen lesd. Gennevois servent plus voluntairement a 
ced. [toy. Quoy qu'il en soit, car possible je me trompe, il n'y 
avoit pas grand Ueu de me fere aller vers luy, s'il ne me vouloit 
dire autre chnze ; car de plus il sortit te soir et alla aud. palais. 
C'est, Madame, ce que j'ay voullu diie par ma courte lettre que 
j'ay cscripte à Votre Majesté du xx™* de ced. mois. 

Madame, je parliz ced.xx"» A la Royne, votre fdle, pourscavolr 
si le Roy, son mary, luy auroît declairé quelque bonne chose sur 
le faicl de votre mémoire. Lad. Dame ra'a respondu que non, sauf 
qu'il n'entendra poinct au party de la Princesse. Je feiz à Sa 
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Majesté brefvement le discoure desd. duc et prince d'Evoly ; et 
elle me respondit que je pouvois veoir comment toutz se rencon- 
troient en lad. difficulté, et pareillement de se despoiller de nul 
desd. estatz. Je la suppliay d'en voulloir parler vifvement une 
bonne foisaud. Roy, car c*estoit Theure que led. négoce serezol- 
voit. Elle me le promect. J'ay neantmoins opinion que mad.Dame 
n'ozcroit luy tenir de telz propoz, sinon en tant que luy mesme 
l'en veult mectre en termes. J'envoye le soir aud. duc scavoir si 
j^auray maresponce, car je scavois que lod. S*" RoyMebvoit partir 
lexxij bon matin, pour aller passer lafeste au monastère d'Espé- 
rance. Il m*a mandé à dire que sans poinct de doubte ce seroit 
devantquelad. Majesté desloge de Madrid. Et ne scay, Madame, 
pourquoy ilz m'ont entretenu en ces dilays,car leur responce estoit 
toute belle délibérée dès le premier jour qu'ilz eurent ladepesche 
de l'ambassadeur par leurd. courrier, si ce n'a esté en intention 
de depescher secrètement àl'Empcreur par le Portugalois à qui je 
bailliz ma susd. lettre ; lequel venoit de Portugal ; et c'est il, à 
mon adviz, qui faict les dilligences de la seconde fille dud. Em- 
pereur avec le roy de Portugal. Duquel mariage qui se traict^, 
j'en suis esté adverty seullement depuis hier matin et en font 
grande instance ced. Roy et la mesme Princesse, sa soeur; et y a 
parolle donnée qu'en faisant celluy du Prince d'Espaigne avec 
Taisnée, led. roy de Portugal aura la seconde. A quoy. Madame, 
y a bien lieu d'adviser et d'essayer à le brizer en envoyant aud. 
Empereur pour sad. seconde fille la demander pour le Roy ; car 
ce seroit un party plus advantageux pour sa maison et pour lad. 
petite Princesse que celuy de Portugal susd. ; ou bien ces gens 
icy. Madame, vous coupperont Tlicrbe soubz les piedz en vous 
fiant à eulx. 

Madame, her soir jefuz envoyé quérir de la Royne, votre fille, 
pour m'advertir que le Roy, son mary, luy avoit dict avoir donné 
charge au duc d'Alve me fere responce qu'il ne peult entendre aii 
mariage de mond. S' d'Orléans avec la Princesse, sa soeur, car elle 
ne se veult remaryer, quand ce seroit au plus grand roy du monde, 
et ne peult donner ses estatz ne ceux de ses alliez. Bien ail desja 
depesché et escript à l'Empereur pour le mariage de Madame 
Marguerite avec son filz aisné du plus affectionné langage qu'il a 
sceu. Au regard de la ligue^ qu'il n'en a poinct mis le propoz en 
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avant el n'en peult dezircr ne voulloii- sinon ce (|u*ii vous plaii'a. 
Vnyla, Madame, en somme la conclusion de mes longues rem ons- 
traaces ; et ne parlera poinrl pour ie Roy avec lad. seconde, 
prennaiit escnze que Votre Majesté n'en a point escripl. C'est en 
substanec tout ce que led. duc me doibt respoudre. De quoy je 
Buî« tant marryquele cueurm'en crève; de sorte cjue je vouldrois 
veoir advenir de telles chozes parmyle monde, qu'on eust cause 
de repenlance du peu d'estime qu'ilz fout en Espaigne de con- 
tenter voz dezirs. Et considérez bien. Madame, conunent ilz se 
tiennent fiers de ce qu'il n'y a party en chreslienté pour Sa Majesté, 
si une fois lad. seconde fdle de Bohême Mcramaryée.J'ay opinion 
fcrmequ'ilzse proniectentque. bongrcmaulgré, il sera force les 
prier tost ou lard de luy donner cested. Princesse, soeur de ce Boy, 

Ne vouUant faillir à vousdire, Madamc,que ungPortugallois 
venu de Brusselles en unze jours, lequel est arrivé, quatre ou cinq 
jours a, vers cette Majesté de la part du prince et princesse de 
Parme, a dict qu'it estoit bruict eu votred, court tout commun 
<iue Sad. Majesté Très Chreslienne doibt espouzer lad. seconde 
tille. Aussi il publie qu'il se commen(;oit h remuer de rccbef 
quelque esmolion en France et sera grand advenlurea'i! n'y aura 
encore des troubles. Lh dessus on a faict bruict que Calaisaesté 
siir|>rins par Mous' l'Admirai, contre les(|uelz fauls bruictz jo 
répugne tant qu'il m'est possible. Qui me faict croire que le 
bruict dud. mariage les a sollicitez de depescber par delà pour 
rempcscheretqueceHle autre nouvelle leur a faid enfler lé cueur. 
En l'honneur de Dieu. Madame, qu'il se mecte quelque ordrcàpa- 
eiffier les sieurs principnulx ; car c'est une des pires nouvelles qui 
pourroicnteslre portées par deçà, d'entendre que toutes querelles 
sont assopics entre mesd. sieurs. Et croy. Madame, qu'il seroit bon 
que Vos Majesioz envoyassent vers ie Turc pour lui desguiser le 
propoz qui a esté de lad. ligue ; car je ue fais doubte que de ce 
consté OH d'autre l'on n'eu face encore le bruict jusques rt ses 
oreilles. Et ne ihront pas que euh vous en ayent recherché, ne 
que, pour vous en deffere, Votre Majesté leur ait propozé et de- 
mandé des conditions que elle scavoit bien que diftlcillement les 
vouidroient accorder; ains raconteront le faict A leur advantagc 
pour indigner led. ïure contre les François. 

Madame, le duc d'Alvc a tant dilTeré qu'il a peu de me declairer 
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sa charge, car scnllement ce matin, après que le Roy a esté des- 
logé, il me la dicte. Et pour ce que ceste negotîatîongist sur trois 
poÏDctz, il m'y a respondu iiiig après autre; et je hiy ay rcppliqué 
sur chacun quelque mot separecment, 

Premieremcut, au faict du marîag'*^ de Monseigneur d'Orléans 
avec la Princesse, led. Roy n'y peull entendre, estant si respec- 
tueux envers sad,soeur,delaqueUe il scait l'intention estre totelle- 
ment esloîguée de jamais reprendre mary, qu'il no vouldroit. en 
sorte que ce soit, l'en presser pour en estre repoulcé et desdict. 
comme il seroit. S'en suit donc qu'il n'y a lieu de parler do leur 
donner estât. 

J'ayremonstrê que, demeurant ce mariage pour impossible, qu'il 
ne fault laisser de pourvoir mond. S' d'Orléans de quelque estât, 
car avec le temps les deux Majestez Très Chroslienne et Catho- 
lique lui pourront trouver femme à propoz et le maryer de com- 
mun accord, 11 m"a respondu comme dessus, que ce Roy ne se 
deffera des siens, ne pourroit donner (jennes sans le consentement 
de l'empire. Mais que, s'il se otl'roit choze par laquelle il puisse 
contenter Votre Majesté pour le regard de mnnd. S' d'Orléans, 
qu'il le fera de fort bon vouUoir, Cecy, Madame, est une parolle 
getée au vent, car jamais ils ne vouldront pour vous ce qui leur 
pourra profficter à eulx : et puisque au faict propozé aujourduy 
il reffuze, lequel seroit facille, s'il y avoit courage, difticiUemeiit 
s'y fault atendre pour l'advenir.commej'ay ti'ès bien dictaud, duc; 
et que ung fils de France n'est pas à mesprizer, quand on le peult 
fere sien ; duquel n'est pas tenu si petit compte du cousté d'An- 
gleterre qu'il ne puisse parvenir au mariage de la royne dud. 
Angleterre, s'il veult. Led, due u'apoînctescouté ce mot de bonne 
oreille ; car je l'aycogncu. 

Secondement, aux mariages du Itoy avec lad. seconde de Bo- 
hême et de Madame Marguerite avec don Hodolfc fîlz aisné, que 
de ce party de Madame led. Roy a escript fort alfectueuzement à 
l'Empereur et quelque mot pour Sad, Majesté, mais non de teUe 
chaleur, pourcc qu'il n'en a point esté escript claii-ement à ced. 
Roy ; voire, fais je. pource qu'il ne peult escrire de pareille affec- 
tion pour le Roy mon maistre, car ce seroit contre ce qu'il a entre- 
pria de marier lad. seconde fille au roy de Portugal, comme le 
bruictencsttout commun. Led, duc a rougy et m'a confessé qu'es- 
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tant le Roy (!atUolit)ue,riiupepatrii! et la Priucesse fn-re et seurs.ei 
led.Kmperpiir el liiy si proches comme ils sont, nefault s'csbahir 
s'il désire lad. petite lille Madame Ysaiicati pour ]ed. roy de l'ortii- 
gul.qtii lotir appartient de tant près. Et y a davantaige; carlesd. 
deux lilles dud. Etnporcni's'eutreaynient de telle sorte que elles 
voullent bien venir en mesmes païs pour estre voiîtînes ; et desja 
quand ces deux jeunes princes de Bohême vindrent en Kspaigne, 
on yvoulloit mener lad. seconde Princesse, en espérance certaine 
de ladonner aud. roy de Portugal. 

Au tiers poinct, Madame, qui est de la ligue. Icd. S' Roy respond 
que Votre Majesté l'a propozée bien que conditionelenient et 
il se deliheroit d'y entrer luy aussi et la rendre la plus forte queluy 
fut esté possible, et de telle corrcspondence que la chrestienté 
s'en fut bien trouvée. Toutesfoîs que sans lad, ligue, il avoit mons- 
tre vizage au Turc,qu'encore le fera il. Je lui ay là dessus respondu 
que Votre Majesté raontroit en cela son bon zelle, veu que sans 
avoir esté la France travaillée du Turc ne exposée aux incursions 
de son armée, elle vonloitque le Uoy,son filz. rompist lapaîxque 
plusieurs iviys ses ancestresont conservée avec led. Turc. Sur 
lequel mien dire, led. duc a voullu nie donner entendre que le 
debvoir vous appelloit â fore lad. guerre, jacoît que fussiez 
exemptzde danger. Je suis esté contrainctreppliquerque les plus 
des princes ont pour recommandé l'univei^sel en apparanee et 
belles paroltes : mais qu'ilz ne prennent rien ii cueur que leur 
propre inlerest, quoy qu'ils semblent le fere pour zelle de chris- 
tianisnie,ainsi qu'on peult veoirdeSaMajeslé Catholique, laquelle 
a la Siciile et .Naples exposez aux alarmes et descentes des Turcz 
et le seront au double se perdant Malte. Par quoy ce qu'il faiet 
de despenses k l'eiieonlre, c'est pour son partieuUier, et quoyque 
led. duc soubtienne que Malle ne faict ne pouiToit fere bien ne 
mal ausd. SicilIe et Naples, il est bien aveugle <pii ne voit le con- 
traire. 

Aitsez de raisons avons debatues led. s' duc et moy aur lad. 
responce de ces trois poinctz ; et luy ay diet que pour ne m'en 
voulloir fere d'autre n'y failluit si longue délibération de conseil 
ne s'informer denioy despartieularitez qu'il m avoit demandées; 
que cesfe dilatinn estoit pour gaïgner temps et chemin aux cour- 
riers qu'ils avoicul ile|)CKrlic7. l'U diveis lieux. Ce que neantmoins 
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j'avois faict sans charge de Votre Majesté, aiiis de nioy mcsme. 
Que touchant au mariage du Roy, mon maistre^que ung fllz de si 
bolme maison trouvera tousjours femme; et que hiy empeschant 
son dezir pour ceste heure, ce sera luy alonger sa vie, comme Ton 
la luy ahregeroit en le mariant trop jeune, tesmoins le feu roy Fran- 
çois, son frère, et le frère du susd. roy de Portugal, que sont mortz 
pour avoir esté mariez trop tost. Led.duc ne m'a voullu confesser 
lesd. depesches ; mais jeudy dernier partist le susd. Portugalois 
du coustc de liayonnc et deux autres courriers par Narbonne, 
dont le dernier est party ceste nuict ; et lad. depesche peult aussi 
bien estre pour Allemagne comme pour Itallie ; cal* il y a postes 
assizes du cousté de Lyon par Suisse jusques à Auguste où la 
diette s'assemble, comme passant par France et Paris. 

Madame, pour attendre la depesche dud. S»" Roy et celle de la 
Royne, votre fille, et vous fere ceste prolixe narration, il m'a esté 
force de retenir le s' de Laguian, présent porteur, quelques heures 
plus que je ne pençois, et aussi que je le meniz hier recevoir les 
ccnnmandementz de mad. Dame. Laquelle m'a dict que le Roy, 
son mary, mande î\ son anïbassadeur qu'il parle de haultc gaUie 
à Votre Majesté du faict de la Floride ; et n'a voullu m'en parlet 
à ttloy, ne eust voullu que le duc d'Alve m'en eust sonné mot ; 
car c'est à vous. Madame, qu'il s'en veult adrecer, et prend Taf- 
fere fort à cueur, tellement que mad. Daine a opinion que quel- 
que altération de votre amytié s'en pourroit ensuivre, voullant 
soubtenir ou défendre les occupateure qu'ilz dizent de lad. Flo- 
ride. Je luy ay responda que si c'est choze uzurpée sur les Espa- 
gnolz, cpi'il desplairoit à Votre Majesté de favorizcr en cela Voz 
snbjectz. Mais aussi qu'il nefaultpas, pour estre menacez, qu'on 
laisse et quicte le sien, car s'en suivroit que chacun jour Ton vous 
uzcroit de bravades; et que la France, Dieu mercy, a faict teste 
iY quicomjue l'a assallie et se deffendra de qui l'assauldra. Une 
choze scay je bien. Madame, que la guerre ne faict non plus pour 
Icd. S' Roy que pour Voz Maj(»stez, car il aura en cjuoy entendre 
ailleurs devant qu'il soit la S' Jehan, s'il est vray que le Turc 
ace telz preparatifz que l'on dict ; et n'a pas plus de finance qu'il 
ne luy fault, ains doibt encore vingcinq millions d'or. 

Au reste, Madame, lad. Dame Royne m'adenïandéquelleresponce 
m'avoit faicte led. duc ; je la luy ay dictcct qu'il estplus clair que 
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le jour qu'on vpuU garder que le Hoy, son frc'i'e. ik^ se niHi've en 
Allemagne,afinilele foro condescendre ii demander la Princesse, 
sa belle seur.'|uece n'est pHsrcsperaiicoqHcVnz Majoslez Hvoient 
en ce Hoy. Mais en tout événement, si lEni pereur préférera le roy 
de Portugal k nng si grand Hoy, il sera force qu'il se marye en 
son Royaume, s'il n'y en a ailleui-s qui snit digne de Sa .Majesté. 
Il Voire, faiotmad. Dame, qui avei vons en France pourluy?» Je 
respondzii'yenuvoirpoinct.eweptélapetitc princesse de Navarrfl, 
qui seroit une bonne héritière, si le prince vennit ft. niorir. Elle 
m'a dict:ciLp Hoy. mon frère, la prpiidroit il d'autre religion que 
la sienne?» «C'est la moindre difficulté, faizje, M.Tdiinie; car il s'y 
trouvernitremèdefacillement.iiEtcPcy,ayjedic(,Mndamr.pource 
«pi'il ne sera sinon bon que ce Hoy enfrast en jalouzie de lad, 
alliance poup plusieurs respectz. et qu'il oyst parler du party 
d'AnglcleiTe pareillement pour mond. S' d'Orléans, lequel ilz 
ne vouldroient pour nulle ehoze. Et vous advise, Madame, que 
le s' de Cliniitoiiay meine eeste pratiipiedesil. mariages d'Eapaï- 
gne et Portugal avec lesd. filles de l'Empereur. I;ng dîtrerent y a 
pour la conclusion dn mariage de ce Prince; car led. Empereur 
demande que le Roy, son père, se despoille dès il présent d'uîi bon 
eslut des siens pour lesd. s" man" et femme ; ù quoy, ccd. Hoy 
faict le froid. Il est croyable que ced. Hoy condescendra de 
jaiouzie que led. Empereur s'allie de vofre cousti' ; et fauldroit 
se liasler, Madame, si vous desirez vous allier avecques luy: car 
le Roy, votre beau fîlz.ne perdra lieuiv ne occasion pour vous 
cnganlcr. Et pour fin de lettre, ce sera une dure nouvelle aud. 
Empereur quand il scaura que la Hoyne. votre fille, est envainte ; 
car c'est luy rompre IVsperance de la succession pour ses enfans; 
laquelle groisse le rendra plus traictable en votred. faict. 

Madame, s'il plaist encore à voz yeul.t se tiavailter ii lii*e ces 
quatre lignes, Votre Majesté trouvera que je la supplie tirs 1mm- 
blement me tenir promesse de mes arrérages montants seze mil 
quatre cens livres, afin que je puisse payer mes créditeurs et 
marj-gr une grand fille que j'ay, Et ne vcul\ oblîer h dire il Votre 
Majesté que ced. gentilhomme est personne tidelle et secrète et 
mon parent, qui ne fera faulte au senice qu'il plairait Votred. 
Majesté luy commander; lequel a servy en Ilallicdu temps ipie je 
yestois.biet» et HdcUcmenten diverses charges que je l'emploiovs. 
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Madame, j'ay à fere très humble requeste à Votre Majesté qu'il 
luy plaise avoir souvenance de la pension de douze cens livres 
pour Mons' de Rieux, mon beau frère ; laquelle il vous pleust me 
promectre aud. Rochelle pour son entrctennement en la ville de 
Narbonne durant mon absence, là où je m'asseure qu'il fera son 
debvoir à votre satisfaction. Et soit le bon plaisir de Votre Majesté 
que le s' de Pardeillan, pour lequel il vous pleust m'accorder une 
place de gentilhomme servant de chez le Roy, soit couché sur Tes- 
tât; car il a esté mon lieutenant aud. Narbonne; et oultre qu'il est 
saige gentilhomme, il a servy les feuzRoys de glorieuze mémoire 
François premier et Henry, en leurs guerres do IMemont. 

De Madrid, le x\\^^ décembre 1365. 

11. — -A.U Roy. 

Madrid, iO décembre t565. 

Sire, A ce qu'il plaist à Votre Majesté me commander du vj de 
ce mois par Tadvis en chiffre que j'ay receu le xxvj"®, je feray 
mon debvoir d'entendre comment cella passe, ne voulant faillir 
il dire à Votre Majesté que le marquis de Pesquaire est arrivé 
en ceste court le propre jour de S* André. L'on disoit que pour- 
ce qu'on fortiffîe Pesquaire et Civitella, qui sont à l'entrée de 
TAbrussc au royaume de Naples, et que sond. lieu de Pesquaire 
sera doresnavant en pouvoir d'une garnison et non en sa main, 
et que le peu de port qu'il y a ne sera si libre comme il estoit, 
vouldroit il estre desdommaigé de ce que l'apport des marchan- 
dises luy valloit, ou bien estre récompensé ailleurs d'une place 
semblable. Je parliz à luy dens le palais, le xxj°*° de ced.mois; et 
ne l'avois encore veu. 11 se loue beaucoup de Thonneur qui luy 
a esté faict en passant par Languedoc, et suis certain qu'il n'en 
a pas tant receu en Espaigne. Il est allé k ToUède fere Noël, car 
la maison d'Avalois en est sortie, et fera quelque séjour en ceste 
court. Ascanio de la C4orgne arriva cesjours passez. Ce Roy donne 
vingt cinq mil escuz pour ayder à la réparation de Malte ; et 
promect trois mil Espaignolz pour le garder. Il estbruict qu'il fera 
fortiffier Lippary, qui est une petite ysle au deçà de Sicille. Et le 
cardinal Boncoinpaigno, ayant receu lettres de Rome delà mort 
du Pape, le xxvij""' de ce mois, est monté incontinent par la poste 




t allé Irouvor le Boy Cittholiqiie au inonastiTc où il a faict la 
fcstf. pour pieiidre congé de Sa Majesté. Il fut liier dp rrtour t-t 
est pariy cojourduy pour Bnme avec intention de se rendre aud. 
Rome le plustost que luy sera possihlc ; car ceutx qui l'ont ad- 
vcrty luy donnent grande espérance de parvenir à la l'apaulté, 
s'il y sera do bonne heure. L'iireevesque de Rossano demeure 
pour nonce. Et est îcy le bruict que le duc de Florence fera Mon- 
lepuleiano ou autre sien amy papc.qiie parle d'Araccly. Kl ceuls 
i]ui eu seroient bien desplaîsantz nomment Mons' le cardinal de 
Ferrare, Je croy bien que ced. légat ne s'en va pas ti-np satis- 
faict des Fspaignolz. 

Sire, l'ambassadeur de l'Empereur m'a prié do suplJer Votre 
Majesté, ce que je faiztrès bumblement, qu'il luy plaise accor- 
der ung saulfconduict à Mons' larcbiduc d'Autriche, de pouvoir 
tirer d'Espaigne douze gi'nndz clievaulsque ced. Roy luy envoyé 
elles passer en AUemaigne ou Flandres par votre Royaume; et 
si tel sera votre bon plaisir, Sire, l'accorder, le plustost envoyer 
led. passeport le fera trouver meilleur, Led. anliiduc s'appelle 
Feiiiaiido, 

De Madrid, le xxîi"" de decemiu'e l-'itio. 



la. - A la Royn 



Madriil, 29 di-ccmb ru 1965. 
Madame, .\insiqnc j'alloîs, leniieniain de NoeI,felliciter H la 
Roync. votre liUe, ceste bonne feste suivant la coustnme. je re- 
ceuz en mon chemin le paquet qu'il a pieu à Vos Majestez m'es- 
crire du vj de ce mois. Et donnîz votre lettre, ensemble les nou- 
velles contenues en la lettre du Roy, A mad. Dame: laquelle en fut 
fort aise, voyant le contraire dn malheureux bruict qui couroit 
par deçà touchant Calais, Roloigne et Uardre. Ung courrier de 
l'ambassadeur d'Espaigne estant party de Bloyslc xiiij"", arriva 
jcudy dernier en centc ville ; lequel a dict que Voz Majestez sont 
ileslogées promptement dud. Bloys pour aller à Molins. Duquel 
pnrtenient soubdain quelcun de delà escript qu'il n'eu scait peu- 
«cr l'occasion, et iey la veulent deviner en diverses sories. 

J'attendz s'il plaira ft Vos Majestez me commander à fere quelque 
uffice aupri'-s de ceste Majesté l^atliolique touchmit la crealjnri du 
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nouveau Pape. Et ne scay si je doibz aller au lieu où ced.Boy est, 
luy renionstrer de vouloir laisser le conclave eu liberté de nom- 
mer qui bon luy semblera, encore que je n'aye commission de 
Vos Majestez d'en parler. Bien, Madame, que je n'ay point sccu 
qu'il ait faict aucune depesche à Rome depuis la nouvelle cer- 
taine du trespas dud. Pape ; mais par celle qu'il feit quant on 
Tadvertit de la malladie, il mandoit au commandeur de S' Jac- 
ques estant à Gennes s'en retourner aud. Rome en dilligence,s'il 
entendoit la certaineté de sa mort. Ce que led. ambassadeur a 
faict sans attendre lad. depesche, ainsi que m'a dit ung courrier 
qui n'en faict que venir; lequel l'a rencontré par delà Gennes.La 
Hoyne, votre fille, respond à la dernière lettre de Votre Majesté. 
Et sa groisse va s'asseurant de plus en plus par bons signes que 
son médecin y cognoist. 

Madame, je prie Dieu vous conserver et maintenir très lon- 
guement en très acompUe félicité ot santé. 

De Madrid, le xxix'"^ de décembre lofiJi. 

13— Au Roy. 

Madrid. 6 janvier lo66. 
Siro. Il ne m'a point semblé neccessairo de respondrc à la lettre 
qu'il apleu à Votre Majesté m'escriro du xiij dcdecombrc, laquelle 
m'a esté donnée b» xxx'"% que je n'eusse plustost dict de vos nou- 
velles au Roi tlatholique selon votre lettre du. vj'"*^ dud. mois; 
lequel office j'aurois remis à faire jusquesau retour de Sa Ma- 
jesté, ne fut, Sire, ([ue le soir précédant lad réception, àdixbûu- 
res de nuict, ung courrier depesche d'Avignon le xxij dud. dé- 
cembre, par Mous' le cardinal d'Arinaignac, m'apporta ung paquet 
deMons' de Villeparisy, depesche à Home le ix"" , auquel y avoit 
pareillement une leetre de Mons' le cardinal de Ferrare, tendans 
l'une ('tlautn^ atin cpieje remonstrasse aud. Roy, votre frère, l'in- 
terest qu'a toute la chreslienlé en l'élection libre d'un bon père 
et pasteur coninn au lieu du Pape delfunct. Or savois je, Sire, 
que le cardinal Honconq)aigno estant allé en poste, le jeudy xxvij 
dud. décembre, vers ce Roy quiestoitau monastaire d'Espérance, 
lacjuelle Majesté luy a donné cinq mil escnz pour faire son 
voiaige, selon ([u'on m'a adverty. Et soubdain retourné lende- 



wSw^tt ce lii^u, estdit parlj lu 
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XiiP, avnit laisBÉ iing sien roiirner npvi'.» liiy,A lit tiiiilte du duc 
tVAlve pour prcudro une dcpeschc qu'il raisiiit par cnmmande- 
nicnl de lad. Maji'Hlr pour Home. l'arlaquelle J'eusse liien volu 
qu'il eust maïuU- h ses miuistrt^s de laisser fairit iiud. conclave 
toucimnt lad. diction, sans favorizcr ne empeschcr personne, 
suivant ce qui ui'estoit escript dud. Home, l'our reuionstrer les- 
qualles choses aiid. duc, je l'envoyé prier, le dimanche bon ma- 
tin, que je luy peusse dire quatre pai-olles devant qu'il sortit de 
sa otianilirc, oi'i j'estoîs adverty que lad.depesche se faisoît. Mais 
il n'y eust ordre qu'il y voulut entendre jusque» après le parle- 
ment dud. courriel-, qu'eatoït celluy dud, Ic^'*' ^ ^^ nrassigtia ^ii 
palais h (lis heures. <_li'i lu'estant rendu, je liiy romonstre que je 
plui^ois bien de n'avoir parlé l'i Uiy devant l'aller dud, courrier. 
Car je le voulois prier, pour l'amytié d'entre les MajestézTri'ts 
ClireticniK' et Catbolique.di' vouloir nmnderaux ministres de ceste 
Majesté qu'il» cessassent de se fonnaliîi^r pour ne contre aucun ; 
car je scavois que Voire Majesté en lairroît la pleine liberté au 
eiinclave, sans nonimer ne proposer ung plustost que antre. Kt 
trouvnries, Sire, fort mauvais que Mons' le cardinal de Ferrare, 
contre qui lesd. ministres faisoicnt descouvertement de mauvais 
offices, fut excluz ue euqtesclié de parvenir k lad. diguilé, si 
Dieu et lad. aseemhlée l'y ap|)elloient; et assez d'antres parnllas 
de lad. substance deiz je aud. s' dur. 

Lequel me respondit i)Ue sad.dejiesclie alloit pour les ull'ereade 
la guerre afin de résister au Turc. Ktijucpourlii creatioudul'apo, 
cesie Majesté en a voit escriptqiielques jours auparavant îisesd, mi- 
iiis|pfis,iein'<Ioiiuantchar}fe expresse tlodenmnder et procurer'que 
a ud. Saine l Siège fut eslen ung successeur lioinmc de lionne vie et 
de bon eïcmple, sans partialité ne passion, leipiel entretienne la 
chrestlenlé on pais et ne soit [lour nieetre querelle ne division en 
Ilnllic,qui veuille résister nu'l'urc et restituer la religion en son en- 
tier ; eutaiit leil. duc d'oppinion que Votre Maiesté sernit bien 
fort contente qu'un eust uiiK l'ape de lad. quallilô. Et touchant à 
mond. s' le cardiiinl de Kerrare,qne ced. Hoy n'avoit point esciipt 
ne VQuloil escrire idiilre luy ne contre nul autre s' qui suit pour 
reusir avec lesd. cmilitiims. ICt ainsi, après maintz autres pro- 
pos diclz d'un cousié et d'autre, jo nie reliray, .Maïs n'ay voulu 
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fallirde nVadresser à la Royne,votre soeur, pour scavoîren quelle 
considération le Roy, son mary, tient led. s' cardinal. Laquelle m'a 
respondu en grand secret que très bonne, hormis qu'il est tenu 
suspect, s'il estoit Pape, qu'il mectroit débat en Itallie. Au moyen 
dequoy, ced. Roy ne vouldroitlc veoir parvenir à lad. dignité. 
Si est ce que mad. Dame, comme à votre prière et de la Royne, 
elle Ta fort recommandé à son retour de Rayonne. Il luy a bien 
pieu aussi me donner une lettre de sa main en faveur dud. s' car- 
dinal, que j'ay portée aud. Roy, son mary, au lieu d'Escuryal,où 
Sa Majesté me donna audience le troisiesme du présent ; dont je 
commenciz à luy dire le contenu, Sire, de vosd. lettres du vj et 
xiij™" dud. décembre. A quoy il m'a respondu qu'il remercie 
grandement Voz Majestez de la bonne part qu'il leur a pieu luy 
fere de leurs nouvelles, qu'il est et sera tousjours très aize d'en- 
tendre que voz afferes et de votre Royaume aillent heureusement, 
comme si c'estoient les siens propres. 

Sire, après avoir entretenu ung petit lad. Majesté sur led. pro- 
poz, je luy ay dict qu'ayant Mons"^ votre ambassadeur, résident à 
Rome, charge expresse de Votre Majesté, advenant l'occasion qui 
s'est présentée du deccez du Pappe,de m'en debvoir incontinent 
advertir, afin de remonstrer de votre part aud. Roi que le mieulx 
que voz deux Majestez pourroient fere seroit de laisser faire au 
conclave sur l'élection du nouveau successeur, ainsi qu'il verroit 
en Dieu et conscience, et n'empcscher Messieurs les cardinaulx 
d'en ordonner ne permectrc à ses ministres de s'en mesler, comme 
votred. ambassadeur a commandement qu'il ne s'en entremecte 
point; moy ayant receu led. advis, n'avois voulu faillir me rendre 
vers Sa Majesté Catholique pour la prier et requérir, si elle avoit 
donné commission aux siens aud. Rome, de favorizer ou empes- 
cher quelcun d'estre eslu pape, qu'il fut son bon plaisir larevoc- 
quer ; car c'est le vray expédient d'avoir ung père sainct sans 
passion en leur endroict, s'il ne se sentira point plus obligé à 
l'une Majesté que à l'autre. Et une élection de si grand poixdoibt 
estre libre et exempte de toute faveur et partialité ; autrement, il 
est impossible qu'il puisse bien fere l'office de père commun. 

Sa Majesté m'a faict la responce à peu près semblable à celle 
dud. duc, qu'il n'a jamais desiré,ne désire aujourduy quel'ungdes 
s^* cardinaulx soit plustost Pape que l'autre, car tous luy semblent 
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gens de iiifri ctlesayiiieesgalleîiieiil pour ubtenir led. lie». Bien 
a il mandé à ses niinistri's qu'ilz leur reprcscnlpiit la iieccessité 
du temps «t procurent que la chrestienic aitiiiigï'npe le plus suf- 
fizaiif (]e> toute l'assemblée. lequel ayme l'hoimeur de Dieu, I'h- 
vancenient de sou Eglise, la defl'enee de lad, cliresticnté con- 
fro le Turc, la paix, et repoz d'icelle, et semblablemeni la tran- 
quillité d'italli^; car.commo prince cbrostien et a va ut deseHtatz 
aud.pal3,il est tenu de désirer et demander ung Pape quîdoylivc 
reusir tel qu'il a dict. 

Je luy ay reppliqué là dessus. Sire, que ses ministres exce- 
doient donc sad. coiumission, en ce que appertement l^mtost 
après led, trespas. ilz avoîeut commencé fiiire des praticques 
pour garder Mous' le cardinal de Ferrare, combien qu'il soit 
des plus anciens et principnulx de tout le sainct collîege. de par- 
venir à lad. Papaullé, s'il plaira à Dieu et aud. conclave l'y 
appeller. Et que pour le regard de latrauquilité d'Itallie.îl failloit 
espérer que luy qui estoit prince itallien et naturellement enclin 
ft la paix ne chercheroit d'y allumer la guerre ; car toutes occa- 
sions pour y rentrer cessoient ; mesme qu'estant allié maintenant 
de Sad. Majesté par le mariage de Mons' le duc de Ferrare, son 
ncpvfu, comme il l'estoit piiravant de voire couronne, il est croya- 
ble qu'il cliercliera de vivre esgallemenl en amytié avec Voîs Ma- 
jeatez ; et que la maison dont il sort n'a besoiiig de s'agrandir de 
celles de ses voysins. Qu'il n'y a. par lesd. considérations, chose 
qui doybve mouvoir sesd, ministres à fere teU depporteraens, 
s'ilz ue veulent donner à penser au monde que c'est en hayne 
^'avoir esté serviteur de votred. couronne ef de vous donner oc- 

ision, Sire, de vous en sentir otFeneé, 

A tout cela, Sire, m'a faiet :-esponstt led. Roy. votre frère, que 
l'araytit et obligation qu'U nvoit au feu Roy de glorieuse mémoire, 
votre père, luy faictaymervous, Sire, et tous ceulxqui vous appar- 
tiennent et font service, El que pour avoir mandé à ses ministres 
qu'ilz procurent d'avoir ung Pape le plus digne et ydoyne de suc- 
céder au Sainct Siège Appostoliquo qui se pourra clinisir, n'est pas 
faire préjudice aud. s' cardinal ne autre dud. colliege ; et ne peuU 
ilny ne veult par conséquent révoquer lad. commission qu'il a en- 
voyée à sesd. ministres ; lesquetz il estime si bien advîsez qu'ilz 
se garderont de faire chose de laquelle avec raison vous. Sire, 
ayez cause de vous en sentir offencé. Et que h vous. Sire, il ton- 
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cho aussi bien que à luy de vouloir ung Pape tel que dicl est cy 
dessus. 

J'ay respondu à Sa Majesté qu'il n'y a pas deux aus que se 
plaignant à elle Mons*^ de Lansac de la part de Vos Majestés 
Très Chrestiennos de semblables depportemens de sesd. minis- 
tres, quant led. Pape fut malade, led. Roy s'estoit laissé enten- 
dre qu'il lairroitaud. conclave plaine liberté d'eslire que bon luy 
sembleroit, si Toccasion se presentoit ; et que Sa Majesté avoit 
parlé dud.s' cardinal en fort bonne bouclie et d'honeste langaige, 
qui Tavoit mis en espérance d'en devoir attendre toute ayde et 
faveur à ung tel besoing. Led. S' Roy s'en souvient très bien; et 
m'a dict qu'il n'en sauroit ne mesme aujourdui ne vouldroit 
parler dud. s"^ cardinal, sinon fort bonnorablement; et s'est arresté 
qu'il ne l'a excluz ne exclurra, luy ne autre. iiCcy m'a il redict 
quatre ou cinq fois. A la lin, prenant congé de luy, je luy ay dict 
qu'il ne passeroit trois ou quatre jours que j'aurois nouvelle re- 
charge de Votre Majesté pour lui reparler de ce négoce. Il m'a 
dict de rechef qu'il ne scauroit mieulx respondre h remonstrance 
qu'on luy faict (pie de vouloir et demander ung Pape le plus bomnie 
de bien et le plus suffisant à gouverner la chrestienté qu'on pourra 
adviseret choisir. Après cella, Sire, je m'en suis retourné en ceste 
ville pour faire entendre le tout à Votre Majesté et respondre ausd. 
s"^ cardinal de Ferrare et votre ambassadeur. 

Sire, pour s'estretenule Roy. votre frère, toutes ces festes aux 
champs, ne m'a csié possilde scavoir nouvelles cpii méritent Tes- 
crire. Il est vray (]ue led. duc d'Alvc, ced. dimanche que je fuz 
vers luy, m'entretint une espace de ce qu'ilz ont rezolu défaire 
pour résister à l'armée tur(|uesque, si elle retourne, comme Ton 
dict, faisant son compte led. duc que lad. armée sera par mer la 
plus forte encore ung an ou deux; toutest'ois que ce Roy faict 
dilligcnce de s'armer aussi jusques h cent gallères qui seront 
siennes propres ; sans compter celles du Pape ne des autres po- 
tentatz, dont il faict estât d'en estre secouru en tout temps; mais 
n'y mect point les Vénitiens, pource qu'ilz n'y veulent entendre. 
Lesd. Tnrcz maistres de la mer pourront assallir Malte ou la Go- 
lette. (le roy a ad visé de envoyer trois mil AUemans et cinq mil 
Kspaignolz et Italliens aud. Malte se loger et fortiffier sur unglieu 
eminent qu'il y a sur la montaigne de Sainct Klme; car voycîiit 
bien n'estre possible de reparer le bourg; et envoyeront douae 
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mil hommes à la Golette se loger ot fortifier à Tentour de la4. 
forteresse : ce qu'il dict estre fort facille. Puis auront encore 
dix mil hommes en Naples et Sicille pour la defence des villes 
maritimes; auquel Naples y a xij*^ hommes d'armes et plus de 
deux mil chevaulx logiers. Aud. Sicille y a deux mil autres che- 
vaulx legiers fort bons. Et si lad. armée donne contre Tun desd. 
royaumes, les gallères de ceste Majesté yront reprendre les gens 
desd. Golette et Malte pour les ramoner au pals que sera assally. 
Et par ce moyen, led. duc s^isseqre de rompre le dessain desd* 
Turcz. Bien que je croy qu'il ne sortira point d'Espaigne, mais 
tous les s*^^ et cap"" venuz dUtallie s'i en retourneront, mesmes 
don Alvaro, Sando, Ascanio de la Corgne et autreÉj ; je ne scay 
du marquis de Pesquaire, lequel n'est encore de retour; mais il 
s'y en retournera comme les autres. L'on commance lever des 
compaignies, et parlent qu'ils seront douze mil ; ce que sera fort 
difficille trouver ; car de passer en Barbarie ne leur plaist guère. 
De Madrid, le vj""* de janvier 156t). 

14. — A. la Royne. 

Madrid, 7 janvier 1566. 

Au reste, Madame, les ministres de cestd. Majesté feront leur 
effort d'avoir ung Pape à leur dévotion, pour renouvellor incon- 
tinent la querelle de la precedence ; mais cella est certain. Car 
ceste nation ne peult^endurer que l'honneur en demeure à Franco. 
Et si le Père Sainct qui sera ne juge en leur faveur, l'ambassa- 
deur qui est retourné aud. Rome pour briguer lad. création n'y 
séjournera une heure, ains repassera en Espaignc. Aussi suis 
advedy (|ue quelques cvesqucs et gens de lettre de ce Royaume 
composent des oraisons et remonstranccs ti Sa Saincteté, afin de 
proqver que les Roys de France sont trop peiitz compaignons 
pour estre proférez à ceulx d'Espaigne. Je ne puis croyre que 
ceste d. Majesté en sache rien. Jo prie Dieu que de ces petitz 
ditferentz n'en naissent d'autres. 

De Mfidrid, le vij"*" janvier loOO. 

15. — -A. la Royne. 

Madrid, 17 janvier 1566. 
Madame, La lettre que j'ay eseript de ma main à Votre Majesté 
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piii'lfs' ilcLaguian aura satisfaictà ce que elle cleziruit sraviiii-Ji' 
la remize dont TEmperour a »zé au s'conle (Ici Fiesc ; car, Madame, 
je vous ay donué advis conimcnl le Roy Catholique et Madame la 
Princesse, sa soeur, tarheul de fere donner la seconde .lu ray de 
Portugal ; qui me gHrdcrn d'eu fere redicle par crslecy. Kt eust 
semblé superflu fi la Royne, votre fille, parler de ce faîet aud. S' 
Roy. votre Leau tilz, ne fut que elle a esté d'opinion et moy qu'il 
estoit bon luy monsb-er que Votre Majesté ne veult entrer en ce 
traicté plus avant sans qu'il l'entende ; car ainsi que le scaura il 
parla depeschc qu'on luy doibt fere dud. endroict et à niad, 
Uaine, donne entendre à SaMajcsté que.snr quelque propoz que 
vous, Madame, aviez cscript aud. conte faisant mentinii dud. ma- 
riage, il s'est advancê de soy mesme de le propozer à l'Empe- 
reur, Laquelle couleur ced, Roy a prinse en bonne part. R reste 
à veoir quelle choze portera le courrier que vous, Madame, avez 
entendu debvoir estre depesclié d'Allemaigne, car il n'est poinct 
venu homme dud. cousté il y a ung mois. J'y bien dictft mad. 
Dame que, si elle porlei-a maintenant une fille, ce pourra cstre 
pour led, roy de Portugal, qui est encore trop Jeune pour estrc 
maryé ; car il aura soullcmenf son xij"" an le jour de S' Sebas- 
tien prochain ; et court le bruict en Espaigne que le Turc veult 
donner une sienne fille, ou soit elle de son tilz, au Roy avec très 
grandes offres ; et A cesie fin doibt au premier jour arriver ung 
sien ambassadeur en France acompaigné de trois cens chevaulx; 
et dictcepopolaz mal embouché, comme pareillement aucuns des 
mieulxvesluz, qu'il y a de grandes intelligences entre Vos Ma- 
jestez et led. Turc, selon que je suis adverty..Vusquelz dizeurs j'ay 
tant de bonnes raisons pourleur remnnsfrerle contraire. qu'ilz con- 
fessent le tort qu'on faict A Voz Majestez de les ealunipnier. 

L'on parle d'assembler les cours A Tolièdepour declairerle ma- 
riage du Prince d'Espaigne avec l'aisnce de Bohême lad. assem- 
blée pourra estre en mars. Et m'a quelcun vonllu asseurer que le 
duc d'Alve lira quérir pour la mener par deçà .Je pencerois plus- 
tost qu'elle deubtpasseren Naples: car le visroy, qui est le ducd'AJ- 
cnla, ne bouge du lîct mallade des gouttes, et ce Roy n'a prince ne 
seigneiu' espagnol autre que led. duc pour commander A une 
guerre de telle importance, comme est celle que se offre contre 
led. Turc. Et se dict <|ue Sa Majesté Catholique, au relourdesd. 
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cours, meriPi-a Ind. Uoyne à GufidalIfiJHi'a, pour y passer son eslé 
et faire ses couches, puuree que ]e lieu est frais et plaisant de 
logis et jaediiis. Et il s'en ira jusques à Ikrcelonne faire jurer 
Icd. Prince, son filz. pour Roy d'Aragon. 

Je ne vouldroispas trop promeef re s'il fera Icd. voiagc, qu'il ne 
peult donner jusques en Itallie et Flandres, puisque la Royne, sa 
feniuie. est ençainte. De laquelle gruisse. Madame, tout ccd. 
Royaume est resjouiz du plus grand au plus petit. J'ay demandé h 
mad. Dame si elle vouldroit avoir quelque sage femme Françoize 
ciioizie de votre main, afin d'en advertir de bonne heure Votre 
Majesté, Elle m'a respondu n'en estrepoinrt debesoing, ear elle 
a une espagnoUe fort expérimentée et suflizantc à telz négoces, 
uiesme aussi que lEspaigne verroîtmnl voluntiers.ncperniecti-oit 
qu'il y en veint d'estrangère, eonime il est vray, Et m'a l'on dict 
que loi-s de l'enfantement, qu'il plaize k Dieu mènera bon t*mic, 
les grandz de l'astille sei-onl en la salle ou antiehamhre de la 
Royne pour tesmoigner d'icelluy. suivant la coustume introduicte 
en ce Royaume depuis la querelle de la princesse qu'llzappellèrent 
La Beltrannize. Et peult croire Votre Majesté que le Roy, votre 
beau fiU. faict l'amour fi mad. bame et en devïent.chacun jour 
plus amoureux, il ce que les siens, hommes et femmes, m'ont 
dict ; aussi est ce que sa beauté augmente de jour en jour depuis 
ceste groisse. 

Madame, j'ay monstre a la Royne l'article de lad. lettre qu'il a 
pieu à Votre Majesté m'escrire par ce courrier parlant de la Flo- 
ride, afin, si led. S* Roy luy en touchera quelque mot, que elleluy 
en responde selon votre inlenlion. comme je ne feray faulte de 
mon endroict, si l'on m'en parlera. Toutesfois led. Roy ne m'en 
dict oiic rien no le duc d'Alve. sinon une fois, ainsi (jue j'ay es- 
cript par une mienne à Voz Majestez. Si est ce. Madame, qu'ik 
n'espargneront choze du monde pour en deehasser voz subjeetz ; 
car ilz prenent le faict fort h cueur: et si les Espaignolz seront 
victorieux. Voz Majestez entendront piteuzes nouvelles de leursd. 
xubjeclz. carilz les feront toutz mourir ft martîrc cruellement. 

Au regard de ce, Madame, qu'il vous a pieu nie commander de 
parler n la Royne, votre iiUe.et la prier de s'employer en faveur de 
Monsieur le cardinal deFerrare,Sa Majesté m'a asseui-éd'y avoir 
faict tout ce que luy a esté possible, ainsi que elle vous eseript, se 
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rapportant led. S' Koy Catholique à ce qu'il m'en rcspondit quand 
je luy en fuB parler au lieu d'Escuryal. Sur quoy. j'avois faictc une 
longue depesche àVoz Majestez du vj"''' de ce mois. Et faisant la 
présente, je suis esté adverty que le courrier de Monsieur le car^ 
dinal d'Armâignac qui la portoit est demeuré en la ville de Fraga 
blecé d'une liai'qUebuze avec cinq dragées qui luy ont percé la 
cuysse parles bandolliers d'Aragon, qui le voulloiont desvalliÉer: 
mais il leur est eschappé.A occasiondequoy.j'ay pensé faire ung 
dupplicata Ati mesd. lettres et les envoyer à Voz Majestez pat» ce 
porteur. 

Le cardinal Boncompaigno s*est embarqué à Barcelonne sur 
une frâgatte et s'est cUydé noyer au jiartir.U s'en va en grande, 
aihs ceHaittp espérance d'estre Pape ; et avoit telle haste de 
sortir de Madrid qu'il ne tint compte prendre congé de la 
Hoyne. Au sut^plUs, Madame, j'ay entendu qufe Monsieur le duc 
de Ferrarc pourra venir baizer la main à ceste Majesté, comme 
il a esté en France et puis en Allemagne. Ung sien gentilhomme, 
qui est le conte Camille de Montecuculle, est venu de la part dud. 
s' duc en poste faire colnplimentz vers cested. Majesté après ses 
nopces. Il a negotié quelques aft*eres, dont je n'ay p(?u avoit no- 
tice, et se m'est il venu trois fois vîzîter en mon logis et s'en re- 
tourne cejourduy. J'ay sceu que Ascanio de la Corgne partira 
dcns quatre jours avec charge d'aller à Malte commander sur 
huict mil soldatz qu'on y envoyé, scavoir est deux mil Allemans, 
mil Espaignolz et cinq mil Italliens, dont le feu Pape avoit promis 
d'en souldoyer trois mil et la religion les deux autres. Et si le 
Pappe qui sera ne vouldra teUir la condition, led. Iloy, votre beau 
filz, les paiera. Don Alvaro Sando passera ï\ la Colleté avec les 
dix mil hommes qu'on y envoyé, et le marquis de Pesquare ne 
bougera de quelques joUrs; lequel meine si secrectement sa ne- 
gotiation, s'il est vray qu'il en ait aucune pour le duc de Mantue, 
son beau frère, que je n'y puis veoir goutte. Mais je suis après, 
tant qu'il m'est possible, sans m'en descouvrir t\ personne. 

De Madrid, le xvij°*' de janvier 1560. 

16. — A.U Roy. 

Madrid, 22 janvier l.^)f3. 
Sire, La dilligence du pa<juet qu'il apleu à Votre Majesté m'es- 
crîro du xviij do décembre a esté telle qu'il a mis douze joursde- 
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piiin uônt-^DH jumjupsôliayoïino : c'est ainsi qne li'smuislrcsdra 
[)i)!;lcs (in voire iloyaiiiiif' fmit cnniplp ilv sntisfprp ii VnE ponimnii- 
ili^liUMis. El l'bomiiie (le [lipd dcposcliéaiid.lïityoniieest venli cii 
iiiiti'i's iiliinïP joui'!!; tli> sorte (Jiir j'ay rreeii liul. ticpesclic seuls- 
iiHMil le xj"" (le ce mois. Pniif sntisfere A laquelle, Sire, j'ay en 
lemlcniiiiii niuiience de In lloyiie nilHlo]iqili> et lny ny présenté 
les lelln's de \û^ Miijestpz «voc lesrenionstrniices cmivennliles, 
(lu ninîiis mal que j'«y sceu.ponria fin qu'oUes désirent, en fnveur 
de Mnns' le eiil-dinal de Ferrare. A quoy niad. Dame, se souvc- 
nnnllrês bien de ce que luv enFut recommandé aud. Hnyonnc. tn'a 
rcspondu s'î vonloir employer le pins efficacenienl qu'elle pour- 
mîl; ce que. Je ei-oy, aurafaiet. NeanlninSTis. Sil-e, Sa Majesté n'a 
peu rien avancer dHvantagB de ce que le RoyCalholique m'enres- 
pottdil & Senryal ; c'est ft searoir qu'il n'a donni^ charge A ses mî- 
.nistres d'eitlpesclier mond. a' lo canlinal, ne autre, d'estn* créé 
Pape, si le conrlave l'en vonldra PBlire: et ne peult croyre que snsii, 
ministres SVenl fitict aucun mauvais nffice contre Iny; car do quel- 
ques jmirs api-t'-s le lres[iiisdufen l'^fe SaiHct. son Ambassaileui- 
n'estoit !■! llome,HiuH àpcym- s'il y estoil arriv(^ devant ([ue Mess" 
les ciifdinauU entrassent aud. conclave; letpiel ami)iissRdeur a 
connnissiun expresse de demander 1p plus ili^jne personnag-i? 
entre tous pnnr estre l'npc, et prier l'assemlili'e de n'en ferc ati- 
fliii qui ne soit pour s'en itquicter comme il «parlicnt, ainsi que 
j'oV cscripi il Votii' MajoMtt' du vj"'" de ce mois. Par qimy je ne 
scatltDÎstnielilx fere en cesf endroit que j'ay faict, s'il m'iiUdil de 
h Vil-; car te que lad. Dame Uojtie no pcull obtenir du Hoy, son 
niary. seroit témérité trop grande ft nmy de renlrcprendif. 

SirP. j'ay loUché par mad. lettre du vj^'^lesappareilzqueMons' 
Ipduc d'Alvb m'avoitdîelque led. S' Hoy drceoif pour résister ou 
'rttrc, Kt pource qu'il le disoit par manière île dîsconrir, îl m'en 
a bien voulu parler de recherdp la part de ced. Hoy pour eu ad- 
verlir Votre Majesté, afin que je luy en puisse escrire la vérité 
sclnn qu'elle est et non autlfmeul. tVestdi)nc,Sirc,qu'îlï ontde- 
jiescbè pour aller ferc une levée de xij ft xiiij mil Allemans et de 
!t h si] mil llulliens: quelque pflitîe desquele Allemans demcurel-a 
on Lombrinlie pour en tirer les Kspiiignnlz et s'en servir contre 
le«d. 'Vurci, avec le surplus desd. Allemans et Italllens. lanteil 
Nnples et Sicilli-qucù Malle élit la H.. lelte; encore lèvent ilc deux 
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mil Espais'iinlî! fi ce Hoyaiimp pour les envoyeràOrttn.C'cst tuiitc 
la lavée, Sii-e, qu'ilz font en ce pals pt ailleurs. Car la milice 
qu'ilz ont voulu drecer n'ade rien servy, ne homme s'i estenrol- 
lé. Et sont adverti» que lesd. Tiircz iiasteiit leur armée, et font 
bruict en Constantinople de vouloir passer iiij'» mil liommes de 
pied et xx mil cbevaulx. Mais icy n'estiment que bien peu tout 
cella, si lesd. levées peuvent arriver assez à lemp.s ausd. lieux; 
ce que Icd. duc espère qu'elles feront. Et ne denianderoieut pas 
mienlxsiniiuque lesd. Turc/. s'adressassent en l'oîlleou autre eu- 
droict du royaume deNaples ou deSicille; se teuuaus usscui-ez que 
toute la chrestientê courra subît au secours. 

Mais led. duc. Sire, ne m'a pas adverty comment ceste Majesté 
envoyé sept ou buict grandz navires à la Floride, avec Icsquek pas- 
sera la flotte des marcLans et autres particulliers tant deSeville que 
de Biscaie et porteront deux mil solda tz ot sept cens bons mariniei-s. 
Lecbefdesd.soldalz est biscayn et s'appelle SanehodePortogaleto; 
et Jordan de Valdz. paient de l'arcevesque dud. Sevîlle. y va 
pour substitué de Pierre Melendos.Cestcd. armée. Sire, sera presie 
pour fere voille en février, afin de arriver aud. palr^devantle se- 
cours de France. Car ilz sont advertiz qu'il y va de Bourdeaulx 
et d'autres endroictz de votre Hoyaumequelques bons vaisscaulx 
avec quinze cens hommes ; et doybveut iceulx Espagnols se ren- 
forcer de milbommes des islcs et terre ferme des Indes tous de 
leur nation, et mèneront iij'' chevaulx. Ilz dizent avoir avec eiilx 
ung pilote et quelques Bretons qui estoient venuz en marchan- 
dise aud. Seville ; lesquelz ont promis les mener et guider dens 
les portz de lad. Floride.dont les entrées sont estimées fort dange- 
reuses. Va est venu nouvelle depuis quati-c jours du coustc de 
France, que lesd. François y sont esté delTaictz.Jenescay s'ilz y 
envoyeront lesd. navires et fanterîe, ayant reeeu lad. nouvelle de 
leur victoire. Quant k ce qu'il plaist h Voti-e Majesté me comman- 
der des adviz vcnnz de Flandres: laquelle depescbe m'a esté por- 
tée par le courrier qui vint le xx'"" du présent. Sire, je ne feray 
faulte de m'en informer dextrement, si est ce qu'il ne s'en parle 
point cnrore icy, mais si faict bien du remuement d'une partie 
des princes de la Germanie, telz que les ducz de Mecquelbourg, 
Pomeran, Brunsvie. l'Electeur de Saxe, marquis de Brandebourg 
et autres: lesquelu sont en armes sans savoii'devinerpoui'quoy. 

De Madiid. le xxij""^ janvier I.'i66. 
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Matirid, 4 février 156tl. 

Sire, Me trouvant, ccsjouis passez. doiiv cimmers icy à la fois, 
jcrenvoya le premier veuii avec les iioiivelles que j'avois.elil peiilt 
pstre deux jours a, vers Votre Majesté. L'autre qui est ce por- 
teur, je 1 (ly retenu jusques à cejourduy, attendant s'il se otTririiit 
chose dont je la deusse advertir. El tout ce que je scay est, Sire, 
comme ced. courrier tesmoignera de veue, que les Uoy et Roy ne 
Catholiques sont en bonne santé, qui est la plus agrealile nou- 
velle que je poiirroîs escrire â Voz Majestcz. liz furent bier l'a- 
près disnée à reg-ardor ung tounioy de sxij contre ssij, qui le fei- 
rent fort bien ; mais los blancz, à mon gré, le feii'eut mieulx. Et 
mesnie les deux Princes de lloheme s'y portèrent en bons sol- 
dats, tant de soulfrir du comnianceuient à la fin la cellade en teste 
que au combatde la pique el de l'estoc. II est vray,ïiire, que don 
Rudolf, qui estl'aisnê, faict toutes choses raieuls, ce me semble, 
comme semblablement au bal ; car je suis esté appelle à veoïr 
les*!, touruoy et bal qu'ilz appellent serau ; Inquelle feiite a Hè oi- 
donnécpour allégresse de quoy lad. Hoyne csleuçuincte. 

Au demourant,Sirc,j'8y entendu que rambassiideurd'Espaig-nc 
résident à Rome s'est grandement loué à ced. S' Roy des bons pro- 
pos que le nouveau Pape luy a tenuz.aveclequel il souloit avoir es- 
troicte familiarité estant cardinal ; et par sa lettre il s'en promect 
beaucoup. Aussi font tous les Espaignolz. Touchant au Cremon- 
Dois, Sire, et au Monferrat, il eu fut parlé la dernière fois sans 
ceste cy que le marquis de Pesquaire vint par deçà ; mais il 
no s'en parle plus ; aius cella est endormy, St cause que ced. 
Roy ne vouldroit accommoder nul prince d'Itallie d'ung poulce 
de sa terre ; et aymeroil mieulx veoir leur estât séparé que 
iray; led. marquis, parl'oppinîon de tous, n'est guères bien sa- 
tiiifaict eu son cueur,ne sieur aucun d'Itallie, Les snbjectz rebelles 
du marquis de Final font rechercher ced. S' Roy de les prendre 
i-mhx sa protection, nuperniectrequeccsoyt Mons'deSavoye; rar 
les fîenevois n'ozcnt pour ne desplaire de rechef à l'Empereur. 
Je ne puis eiicoi-e pénétrer quelle responce aura vsté laictc rt Fi- 
guerre qui mené ceste pratique. 

(Juant aux provisions de In guerre contre le Turc, Sire, j'ny es- 
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cript à Votre Majesté ce que le duc d'Alve m'en avoit declairé 
de la part du Roy, votre frère Ascanio de la Corgne debvoit 
partir pour Malte, il y a ung mois ; il est encore icy ; et le 
prieur don llernando de ToUède, lequel va pour gênerai à la 
Gollete, m'a dict ne scavoir le jour de son partement, si est 
ce que les expéditions sont esté faictes. Et le Fratin partant de 
ceste court pour aller fortiffler lad. Gollete eust lettre de Ny- 
colo Grimaldo pour recevoir cent cinquante mil escuz à Gen- 
nes. Et de nouveau ce Roy s'est emprunté de luy pour iiij^^L 
mil escuz, n'ayant ceste Majesté ung seul escu que par emprunct; 
ains ses rentes sont obligées aux banques pour d'icy à la fin de 
Tannée M V*^soixante buict, non comprins xxv millions d'or qu'il 
doibt de bon compte, dont il court les interestz. J'ay sceu que don 
Alvaro Sande a soubtenu en plain conseil que d'envoyer gens k 
Malte et à la Gollete en gros nombre, c'est les envoyer à la bou- 
cberie, et que le temps est trop court pour les fortiffler selon leur 
•dessain. Par quoy l'on a oppinion qu'il n'y passera sinon les 
bommesneccessaires à garder le bourg etcbasteaulx dud. Malte, 
les mectant au bénéfice de fortune. Hz serviront au moins d'a- 
muzer l'armée turquesque quelque pende temps, se tennantpour 
dict, si elleyra sur la Gollette l'assallir, comme led. Malte Ta es- 
té, qu'ilz la perdront. Au surplus, Sire, je vous ay faict entendre 
par ma lettre du xxij de janvier l'appareil qu'on faict à Seville 
pour passer à la Floride. Je suys adverty que lad. armée passe- 
ra, nonobstant que les François ayent perdu le fort et abandonné 
led. païs ; car ils ont sceu par deçà qu'on arme ungnombre dena- 
vires en aulcuns portz de votre Royaume. Et la nouvelle qu'ilz ont 
de leurd. victoire vient de don Francés d'Alavaet d'un biscayn 
descendu h la Rocbelle avec le fîlz du cappitaine Jean Ribbault, 
lequel estoit maryé, longtemps a, en lad. terre; et est venu ra[>- 
porter k ced. Roy tout ce qu'il en a veu. 
De Madrid, le iiij"'* février 1566. 

18. — A la Royne. 

Madrid, 4 ft^ricr ifm. 

Madame, J'eusse plustost renvoyé ce courrier; mais j'avois fort 
supplié la Royne, votre fille, en deux audieiir(»s(jue j'ay eues de- 
puis ma dernière depesclie, de fere ce que luy seroit possible d'en- 



tendre (|url conseil leHoyC.atholiiiijeaura donni^ii riCmiiercurpur 
li'conle Vai'is tleLodroii,(iui partit d'icy le xxij dejanviei% ou par 
iing i-oiirripr i-spaignoi ijui l'nt deposclié le \xv porter sa respoiice 
au s' de (Hiantoimy. Mad. Dame me dict hier soir n'y avoir eu 
ordre en sorte du monde de tirer une scullepîiTOllediid.S'noy sur 
ce faicl. U est vray <pie ung des gcntilstiomnies des Princes de 
Bohemp a du fi dire à Madamnyselle de Hiherae.qui rarap|)ortéà 
Sa Majesté, ([u'on verni le Hoy de Frani'e luaryé avee Madame 
Ysaliea 11, seconde fille de l'Empereur, (ju'il ne passera long lemps. 
Et cecydisnit ilpourgrnnd secret. Sur quoy. Madame, lad. Dame 
Hoyiie est en queli]iie opinion de penser que ced. Itoy vouidni 
avoir traicté diui. mariage et raictoffife de lion beau frèredevanl 
de s'en veuler ;i Votre Majesté, ne que Uiy eu rien descouvrir à 
elle. Voyia, Madame, tout ce que j'ay aprîns dud. négoce, ne le 
s' .\nthoine Almeyde, auquel j'en avois parlé entre dcntz ; et sur 
lepropoïquo s'en faisoit entre les Portugallois n'a peu pénétrer en 
lad. responce peu ne prou, bien qu'il croit que c'est pour fere 
donner lad. Princesse au roy de Portugal et empescher toutautro 
[jarty. 

Madame, je puis asseurerà Voire Maje,stc que je veizLieren 
ce Uoy tous i)ons signes de la grande amytié qu'il porte .'i U Hoyne, 
su femme, et luy uzer toulz les respects cl lionneurs.dont,(juand il 
luy feruit servitude.il scauroit nzer;et mad. Dame luy correspond 
de me;*nie. el tant en public comme en privé; leurs domestiques 
m'ont dict que l'affection dud. S' Uoy augmente de plus en plus 
depuis ceste groisse,si liienqu'il est deuv heures toutes lesapri'is 
dyiiées avee Sa Majesté et y eouclie toutes les uuïctz, el en tuutes 
occasions luy monstre des semblantz dcsad-aiFection, desquels il 
o'avoit pas uzé paravant. Dieu tes y vueille maintenir 1res longue- 
ment l'un el l'autre. Mad. Dame vous escript. Madame. Et si ce 
courrier ne partira cejourduy, ce sera si je n'auray seslectres. 
Les' Andi'iet Dorye arriva her soir bien taixl par la poste, es- 
tatil descendu t> Palamoz sur une sienne galh're.Je mectray peine 
de souder sur quelle occasion il est venu, alin d'enadvertir Voz 
Hajestez par ma première depescbe. 

De Madrid, le quatriesme de rcvrter 1506. 
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19. — Au Roy. 

Madrid, M révrier ISGO. 

Sire, Encore qu'il n'y uyt sinon sept juurs ijue j'ay escript k 
Votre Majesté par le maistre de la poste de Calais ce que je sca- 
vois de nouveau, je ne Teulx failli" toutesfois de luy faire entendre 
comnnnit je scetiz hier (jue pour vray l'armép espaigiiolle pour la 
Floride doibt pailîr de Seville dims ce présent mois. Laquelle 
consiste en dix neuf navires, le moindre de soixante touneauLx ; 
duquel nombre y en a cinq de quatre ot de cinq cens. Lesd. petitz 
navires partirent desja dud. Seville le jour S' Sebastien et sont 
descendue à S' Lucar, où ilz atendent la descente desd, grandz 
navires, Hz portent sur lad. flotte deux mil bizoignes; et charpont ar- 
tillerie, munitions et vivres en grosse quantité, faisant la meilleure 
dilligeuce qu'il leur est possible de s'equipper. Le capitaine en 
chef s'appelle Sancbo Ichiniga de Portogaleto en Biscaye. Et 
n'est poînct amvéeaud.Soville aucune nouvelle de l'ierreMelen- 
des, (jue cella qu'on a escript de France qu'il a prius le fort des 
Fran^'ois.Aumoyende qnoy.roucrainct par deçà que le capitaine 
Juhan Ribbault aura bruslc les navires dud. Melendes, les ayant 
trouvez mal gardez, puisque ses gens estoient descenduz k terre, 
ou bien qu'il les tient assiégez en quelque dcstroict ou port sans 
ozer sortir, comme lesd. Espaignolz ne l'avoient ozé attendre au 
combat surlad, mer. A tout le moins, Sire, la joye qu'on menoit 
icy A la première nouvelle qui vint de la prinse dud. fort, n'a guère 
duré, de peur qu'ilz ont que led. Ribbault ayt eu sa revcncbect 
n'en ozent quasi parler. Maintenant la ccrtaiaeté n'en peult tar- 
der à veiiii' aud. Sevîlle en bref. 

Sire, toucbant aux autres nouvelles, Ascanio de la Corgiie par- 
tit d'icy le y"" du présent en poste pour aller gênerai à Malte soubz ■ 
Mons' le Grand Maistre. Le prieur don Ilernando de ToUède va 
gênerai à la Gollete, et don Alvaro Sandc h Oran, Lesquelz s'y 
achemineront aussi par la poste ung jour de cestesepmaine. pour 
s'aller embarquer à Barcelomie. Le marquis d'AguilIar s'en va 
pareillement à Rome baizer le pied au Pape pour le Roy Catho- 
lique. Le s' André Dorie doyt avoir cinquante ou soixante mil 
escuz de Sa Majesté pour ses arreraiges ; il est venu les deman- 
der ; et que les gages et solde de ses xviij gallères hiy soient aug- 




mentez ; car il iie peult s'onlretciiirùeiiui cens csciizpuurg'uUéi-e 
chacun mois, servant contiimt^lleramt comme il faict sans repoz; 
et est si mal satisfaict. qu'il se retireroil voluntiers, si ced. S' Roy 
vouloitacliepter sesd. g;all^res. 
De Madrid, le xj"' février lîi66. 

eO. - A. la Royne. 

MAitrid, Il février l.'ifiiî. 

Madame, Le counierde i'fùnpercurtjui vint vers le Hoy Catho- 
lique le xvij'"'de décembre, ainsi que j'ay escript à Votre Majesté 
par ma lettre du xxij, s'enretourne versled. S' Empereur pour 
iuy porter une depesche de ced. S' Roy. Il m'a promis de donner 
monpre.scnt paquet au maistre de la poste de Montrichard, auquel 
je l'adre.sse pour le fere courre jusques !■! Voz Majestez: et se 
plaint. Madame, qu'il y a quelques maistres des postes de votre 
Royaume qui l'ont contrainct leur paierxxv sols pour cheval, com- 
bion que les estrangiers ne soient lenuz par votre ordre sinon à 
XX sols; duquel rançonnement jen'ay voulu fallîr d'en advcrtir 
Votre Majesté, afin qu'iliuyplaisecommundcrau conlrolleur que 
les courriers dud . S'' Empereur n'ayent pis que les autres. Il s'en 
va ma] ediffié des contennances qu'il a veu tenir au Prince d'Es- 
paig-ne en table et bors icelle; et m'a dict qu'il ne le cellera poinct 
h l'Empereur, estant bien marry qu'il faille que Madame la Prin- 
cesse Aune de Robeme espouze ung prince si mal compozé de 
personne et de meurs comme il est. 

Madame, pource que ces jours passez le s' don Juban Manr- 
rique soubtenoit à la Hoyne, votre fille, à son disner, ainsi que le 
petit Montagne m'arapportê, que le Royaume de Eranceaparfient 
mieulx au Roy Catholique que au roy qui le tient, prenant sou 
dire sur ce que une fille du roy l,oys surnommé llutin fut ma- 
ryée au duc Othon deRourf.-oigne,pour priver laquelle de lasuc- 
reesion dud. roy, son père, les François forgèrent la loy salique, 
j'ay pencé, Madame, vous devoir envoyer ung tracté en espai- 
giiol faict, du temps du feu Papfi,à Rome, touchant la precedcnce, 
liens lequel le don Juban a estudié sad. raison; car c'est aujour- 
duy le manuel ou enchiridion des plus grandz d'Espaigne pour 
pronver ce qu'ilz vouldmienf bien. El si quelque gentil l'sprîl 
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François vouloit respondre aud. tracté pour rabatrc son mcsdire, 
sescahimpnieset faulcctcz, il osteroit beaucoup de gens de The- 
rezie où ils sont entrez et entreront. Car davantaige je scay qu'il y a 
des personnaiges de scavoir en ce Royaume qui escrivent des re- 
nionstrances et oraisons de mesme farine. J'ay veu du temps du 
Roy François que telz libelles diffamatoires avoient subit leurres- 
ponce. Si je me trouvois à l'endroit qu'on tint telz langages, je ne 
pourrois me garder de dire que le Royaume de Castille apartient 
mieulx aussi aux descendantz du Roy S^ l-oys, filz de la royne 
Blanche, fille aisnéedu roy Alfonce ix™*, que non aux successeurs 
de don Henry, conte de Trtstemare, bastard du roy don Alonso 
xj"»« ; lequel bastard s'empara dud. royaume de Castille et tua le 
roy dom Pedro surnommé le Cruel, filz légitime dud. Alonso 
xjme-. lequel conte de Tristemare demeura roy dud. Castille 
par l'ayde et armes du roy Charles le Quint et des François. Votre 
Majesté, Madame, si c'est son bon plaisir, prendra en bonne part 
que je luy envoyé led. discours, et que je luy die qu'on faict 
bruict en ceste court que de Marseille sont esté envoyez cinquante 
mil escuz au coulonnel S' Petre corse, ensemble quatre cens sel- 
les garnies pour chevaulx, et une bonne quantité de munitions. 
J'ayrespondu à deux ambassadeursqui m'ont ad verty dud. bruict, 
que ce sont nouvelles faulcement inventées, comme beaucoup 
d'autres que les malveillans de votre couronne forgent chacun 
jour. 

De Madrid, le xj'"® février 1566. 

SI. — Au Roy. 

Madrid, t8 février i566. 
Sire, J*ay escript h Votre Majesté du xj de ce mois comment ung 
petit Biscayn nommé Perrico, descendu i\ la Rochelle avec le filz 
de Jehan Ribbault, est venu raconter tout plein de nouvelles de 
la Floride au Roi Catholique. Il dict avoir espouzé une seur d'un 
roy Indyen voisin de vingt lieues du fort des François et parle 
la langue indyenne mieulx que espaignol, ne que la sienne ma- 
ternelle. Par quoy ced. S'^ Roy le renvoyé par delà avec tiltre 
d'ambassadeur, afin d'attirer sond. beau frère et autres roys sau- 
vaiges à ceste dévotion contre les François ; et leur porte des 



s* 'M. — 18 FÉVRIER 166G 55 

acoustpcmen» et des eHpéos, dagues, coiisteaulx, eizcaiilx, co- 
gnées et autres semblables choses, de présent de la part de cesle 
Majesté. Etdoibt entrer led. Biscayn le plus avant qu'il pourra 
aud. pals. 

Estant venu la nouvelle certaine de lad. Floride par ung 
cousin de Pierre Melendes, qui vint sabmedy dernier, il compte 
comment Pierre Melendes allant avec son armée de mer pour 
assallir les François dens le port, il luy survint une tourmente 
de nuict qui sépara tous ses navires, si bien qu'il demeura seul 
avec une galeacc ; et, doublant d'estre apperccu et suivy de 
quatre navires François qu'il y avoitaud. port, s'il attendoit jus- 
ques au jour, il se mit à la haulte mer; et après, comme le jour 
vint, se retira en Temboucheure d'une rivière qui est en la coste 
de la Floride, à dix lieues du fortdesd. François, pour se cacher 
là dedans, attendant que lad. armée se remist ensemble ; ce 
qu'elle feit. Sur cella. Sire, comme le cap"® Jehan liibbault avoit 
descouvert lad. armée, il s'estoit emprumpté des gens dud. fort, 
sans y en laisser que bien peu, en intention d'aller combatre lesd. 
Kspaignolz. Kt pensant, à cause de la tourmante susdite que par- 
tic de leur armée se seroit sauvée dens lad. rivière, il print sa 
route vers là. Mais nouvelle tourmente survint si violente que 
sesd. quatre navires donnèrent à travers, dont les hommes se 
sauvèrent en terre et s'assemblèrent en deux trouppes quelzques 
lieues les ungs des autres. Cependant Pierre Melendes avoit de- 
sembarqué quatre cens soldatz, lesquelz passans les maraiz en 
eaue jusques soubz les esselles, pource qu'il avoit fort pieu, ilz 
arrivèrent aud. fort en cinq jours et le forcèrent facillement ; car 
il n'y estoit demeuré sinon petit nombre de soldatz, qui furent 
tous tuez, excepté quatre ou cinq cpii eschappèrent, dont le cap"® 
estoit Pung ; et pardonnèrent aux femmes et enfans. (lella faict, 
Sire, estant advertiz dudit naufraige, s'en vont trouver l'une desd. 
troupes de François où pouvoit avoir deux cens hommes sans 
armes et mourantz de fain ; ung petit ruisseau estoit entre deux, 
qui arrcsta tant les Kspaignolz, quilz eurent loizir de remonstrer 
tout ce dont ilz seeurent s'adviser comme soldatz pour adoulcir 
lesd. ennemys. Neantmoins, sans les vouloir prendre à mercy, 
ilz les tuèrent tous. Puis passèrent oultre jusques au lieu où le 
capitaine Jehan Uibbault estoit, au delà d'une petite rivière 
creuze, avec environ quatre cens hommes aussi nudz et affamez 
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que les premiers. D, voyant approcher lesd. Espaignolz, envoyé 
ung sergent devers eulx sur ung petit basteau,les priant leur fere 
bon traictement comme à subjects et soldatz du Roy de France, 
amy et beau frère du Roy d'Espaigne, leur seigneur. Hz reffuzè- 
rent et cryent ausd. François qu'ilz se tuent entre eulx mesmes 
s'ilz veulent, car au mourir sont ilz sans remission. Sur cella, 
quarante ou cinquante de la trouppe print la tnyie vers les mon- 
taignes, desquelz n'ont sceu nouvelles depuis ; mais quelque re- 
monstrance que led. Ribbault sceust fere ne alléguer que Votre 
Majesté Tavoit envoyé par delà, il eust la teste trenchée et tous 
ses compaignons mortz sans mercy, excepté ung tabourin, ung 
pliiphre et ung charpentier. Led. Melendes faict continuer la for- 
tiffication dud.fort et va poursuivant la conqueste et descouverte 
dud. païs. A quoi s'emploiera semblablement Tarmée que le Roy 
Catholique envoyé à présent par delà. Le porteur de lad. nou- 
velle a nom Flores, qui a esté receu à grand joye. Et ceste court 
s*en est plus resjouye que si ce fut pour une victoire obtenue con- 
tre le Turc. Car aussi ont ilz dict et dient que la Floride leur im- 
porte trop plus que Malte. Et en recompense du massacre faict 
par led. Melendes sur vosd. paouvres subjetz, lad. Floride sera 
érigée en marquizat et luy créé marquis d'icelluy. Le marquis 
de Falces va pour visroy en la INeufve Espaigne ; et j'entendz que 
les flottes qui doyvent aller tant au Peru que à lad. Neufve Es- 
paigne et Floride partiront de Seville toutes de conserve. 

Sire, Ton a envoyé aud. S' Roy d'un bois dont la terre de Ga- 
timala est toute couverte ; lequel sert à taingdre draps, soyes et 
ce qu'on veult. en diverees coleurs, sans pastel ; et par Tessay 
qui en a esté faict à Tollède et à Segovye, il se faict plus d'une 
livre dud. bois que de trente livres de brezil, et plus que de dix 
livres de pastel ; et touchant au noir, il le taingt sans allum ne 
autre mixtion. J'envoye une petite monstre dud. boys à Votre 
Majesté. L'arbre ressemble au brezil. Son escorsse est blanche, 
espoisse de deux doigtz et les branches en sont les meilleurs.il 
y a encores autres deux espèces d'arbres aud. Gatimala,et de tous 
trois en Fisle de la Cube, Tune qui taingt en escarlate et Tautre 
en jaulne et orenge. L'on estime que ced. S' Roy y aura proffîct 
de deux cens mil escuz chacun an. Il seroit bien faict que ceulx 
de votre Royaume qui vont aux Terres Neufves regardassent s'il 
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y niiifiit dos arbres de lad. iialure. Au demeurant, Sire, André 
Dorie aura six mil esciiz doresnavant pour son plat chacun an ; 
e1 luy a esté promis qu'il sera satisfaiet à la fin de l'année pré- 
sente de ce que luy f st deu; et ainsi le renvoyent comme il estoit 
venu sans augmenter la solde de ses gall^rcs. combien que cha- 
pune de celles d'Kspnigne ait liuict cens escuz par mois, et les 
siennes cinq cens, ainsi accordé avec feu André Dorie, 
De Madrid, le xviij""" de février 15B6. 

SB. — Â la Royne. 

Madrid, IM fOvricr irAK. 

Madame. Le xv du présent m'a esté donné, de matin, par ung 
homme de pied de Bayonne, ce qu'il a pieu h Voz Majestez 
m'escrire du .xx"'° de janvier. Et suis allé l'aprês dîsnéc présen- 
ter votre paquet et quaisse à la Hoyne, votre fille, qui a vcu les 
pantoufles ; mais elle est toute cspaignollo en matière de chiap- 
pins. 

Je luy ay raconté les propoz que l'ambassadeur d'Espaig'ne a 
tenoz à Votre Majesté touchant la Floride ; ensemble votre res- 
ponee. qui m'est advîs ne pouvoir estre plus pertinente ne 
plus digne. Sa Majesté m'a respondu que lad. querelle estoit 
vuydée, puisque les François, qui y esloient allez sans votre 
commandement, y sont deffaictz. Je luy ay reppliqué suivant 
volred. lettre, car il seroit impossible de mieulx. Et certaine- 
ment. Madame, que l'armée qui est assemblée A Scville, comme 
j'ay desja escrîpt, partira à la fin de ce mois, si le vent sera 
bon. Et je viz partir l'ambassadeur BiscajTi vendredy dernier 
pour s'i en aller, comme j'allois au palais. J'eusse voluntîers 
parié k liiy pendent qu'il a esté eu ceste ville, ne fut qu'on le 
garduit que personne n'y peiist parler sans esirc cogneu, ni luy 
aller nulle part. 

Madame, quant aux propoz des mariages, les''.Mmede, lequel 
est fort aifectînnné >i votre service, comme il me faicl connoîstre 
par les advis qu'il me donne, il m'a dict tenir de bon lieu que le 
Roy, votre beau filz, a conseillé Ji l'Empereur. par sa depesche du 
sxv de janvier, qu'il vous responde que l'empereur Charles avoit 
commencé, longtemps a, de traicfer du mariaif^e de la seconde 
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avec le roy do Portugal qui est aujourduy, dcsja du vivant du 
roy dud. Portugal, son ayeul. Sur quoy le s"^ Loys Vanegnes en 
fut envoyé ambassadeur aud. Portugal, il y a cinq ans ; et dès 
lors il y a promesse de toutes partz d'effectuer led. mariage ; de 
sorte qu'ilz ne s'en peuvent retirer ne desdire les ungs ne les au- 
tres. C'est, Madame, ce que led. Amede a peu sentir et descou- 
vrir dud. faict; lequel gentilhomme mérite qu'il vous plaize luy 
ferc avoir raison des deux mil livres de pension que le feu roy 
de Navarre luy avoit assignez sur Fevesché de Commenge, dont 
la royne de Navarre faict quelque difficulté. L'ambassadeur de 
l'Empereur m'estant venu viziter et remercier du passeport qu'il 
a pieu au Roy accorder à Farchiduc d'Austrie pour ses douze che- 
vaulx, m'a dict que la responce du Hoy Catholique sur lesd. ma- 
riages est partie seulement le xj™** de ce mois par une lettre es- 
cripte de sa main à TEmpereur; sans luy avoir rien voulu dcclai- 
rer de son intention, bien pense qu'il y pourra avoir faict men- 
tion du charge et parolle donnée pour le party de Portugal par 
le s"^ Loys Vanegues, lequel y fut en ambassade pour cella, il 
y a cinq ans. Mais si cella n'est, il estime comme il le dezire 
que l'Empereur tiendra Madame Ysabeau, sa fille, pour très heu- 
reuze d'estre lloyne de France. J'ay oppinion. Madame, qu'ilz 
auront envoyé aud. Portugal, afin de bastir lad. responce tant at- 
tendue. Ung courrier, nommé Cilles (Tuerin, l'est allé porter; 
par lequel j'ay eseript li Vos Majestez et envoyé le discours en 
espaignol parlant de la precedence. Ne vouUant fallir. Madame, 
de dire à Votre Majesté que Ton a mandé au grand comman- 
deur de S^ Jaques, à Home, qu'il redrece maison et estât d'am- 
bassadeur rezident ; car il semble que le Pape luy ait donné es- 
pérance de fere quelque chose là dessus, laquelle ne vauldra 
guère ;et luy envoyent lettre pour recevoir vingt milescuzd'ayde 
de coste. 

Et ne veulx oblier, Madame, à vous dire que la Itoyne, votre 
fille, m'a confessé dernièrement cpi' elle n senty deux ou trois 
fois le fruict qu'elle porte, qui sera cause que La Cousture, ung 
de ses garde dames, j)artira en bref pour en porter la nouvelle 
certaine à Vos Majestez. J'atendz l'occasion par leur première 
depesche d'avoir à traicter quelque chose avec ced. S*" Hoy,pour, 
par mesme moyen, luy dire Taize et contentement que Vosd. Ma- 
jestez ont de quoy lad. Dame Royne est grosse. Et je n'aurois 
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fally de renvoyer incontinent ced. porteur, ne fut que Sa Majesté 
m'a faict attendre ses lettres jusques ii ce jour présent. 
De Madrid, le xviij"'* de février 1566. 

83. — Au Roy. 

Madrid, 22 février 4566. 

Sire, Ma lettre du xviij fut partie le mesnic jour, si j'eusse eu 
la lettre que la Royne, votre seur, escript à la Hoyne. En atten- 
dant laquelle, je suis esté mené deux jours par le duc d*Alve de 
le vouloir aller trouver à son logis, qu'il deziroit me dire quel- 
que choze. Le matin il me prioit pour le soir, et le soir pour 
lendemain matin. Finablement il a trouvé Theure, et je fuz de- 
vers luy hier après disner en son logis. Il m'a dict, après antres 
propoz, avoir charge du Roy Catholique me fere entendre que 
dès devant et après le partcment de Mons*" de S' Snplice hors 
d'Espaigne, ced. Roy a esté adverty que les François luy avoient 
occupé la Floride. Il s'en estoit resenty et plainct à Votre Ma- 
jesté par son ambassadeur, la priant les fere retirer et ne le 
mectre en peine d'y envoyer ses forces, comme il estoit contraint 
de fere; ce qu'il a faict et adverty Votre Majesté qu'il y envoyoit ; 
car vouloit il procéder clairement envers icelle. Votre responce. 
Sire, fut telle qu'ilz le debvoient espérer d'un tel prince frère et 
amy de ced. Roy, que si aucuns de voz subjectz estoient allez à 
lad. Floride, ce n'estoit de votre conmiandement; est ensuivy que 
lad. armée est arrivée pie(;a aud. païs, prins le fort et a puny les 
courssaires, pirates, occupateurs de lad. terre où ilz avoient bas- 
tyungfort et fait des pillaiges sur les Kspaignolz allant et ve- 
nant des Indes, mesme mis k fons deux navires, ensemble les 
hommes, après les avoir saccagez, ainsi que lesd. Espaignolz ont 
recogneu,à la prinse dud. fort. Ola faict, les Indiens, trois ou 
quatre jours après, donnent advis k Pierre Menendes qu'il y avoit 
des Frani^ois en terre près de là. Il y va acompaigné de quatre 
cens hommes, en trouve environ deux cens qu'il faict tuer; et 
sceu de l'autre trouppc où estoit Jehan Ribault, il les alla trou- 
ver et en feit le semblable, exceptez trois ou cjuatre gentilzhom- 
mes Allemans qui furent sauvez ; et escript led. Menendes que 
tant cculx dud. fort, lesquelz estoient cent cinquante, conmie les 
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siisd., iimiiinoeiiieDt led. llibauUctle Coursct, ont dict et con- 
fessé qti'ilz estoient sUez à lad. Floride pur commandement de 
Monsii-ur l'Admirai: et à ces fins ont trouvé ses commissïoD.lpttres 
et iustructions, et pour se delivoir impalrnunir de la Havana. A 
ceslfi cause, ce Uoy prie et requiert Votre Majesté luy fere raison 
et punition dud. s"" Admirai, comme perturbateur de la paà et 
cause du désordre advenu; car, quand ung sien vassal entreprea- 
droit telle choze encontre Votre Majesté, il en feroil une punition 
exemplaire ; me priant à moy le vouloir fere entendre ^ Votre 
Majesté, comme pareillement luy en sera faicte remonstrauce et 
instance par son ambassadeur; et assez d'autres parolles m'a dic- 
tes sur ce faicf , qui seroicnt lonjiîiies îi escrîre h Votre Majesté, 

Sire, je luy ay respondu qu'il ne se parloit, quant je partiz de 
votre court, ung seul mot de la Floride, ne que voz suiijectz fus- 
sent allez ne dcscenduz sur rien de la conqueste d'Kspai^e, Il 
est vray que depuis que je suis par deçà, j'ay receu lettres de 
Votre Majesté pour respondre à qui me parleroit dud. propoz, ce 
que Vos Majestez avoient respondu à l'ambassadeur de ced. S' 
Uoy, en novembre dernier, que ce n'estoit votre intention. Sire, 
que voz subjetez eussent entreprins, ne quilz entreprennent sur 
les pals conquiz et possédez par lad. Majesté Catholique eu quel- 
que lieu ne comment que ce soit.Mais aussi ne seroit raisonnable 
les empcacher en la navigation, qu'ilz ne puissent aller naviguer et 
s'aecomoder es autres lieux, mesme en celuy qui a esté descou- 
vert il y a plus de cent ans et devant qu'on ait commencé meQ- 
ger des mollues en France ; car dèslors led. pals a esté appelle . 
la Terre des Bretons ; en laquelle est comprins l'endroit que les 
Kspaignols veulent estre leur; lequel ilz ont baptizé do tel nom 
qu'ils ont volu. C'est donc bien loiiig de votre intention, Sire, ce 
que led. duc d'Alve allègue que Votre Majesté a desadvoué sesd. 
subjectz. qui sont allez ou yront aud. pals d'antienne conqueste. 
Par quoy ce qui a esté exécuté très inhumainement contre vosd. 
subjectz par Pierre Menendes, plus digne borreau que bon sol- 
dat, ne touche Monsieur l'Admirai, sinon pour le debvoir de sa 
charge ; laquelle vcuU qu'il scaehe qui va et qui vient par la mer 
de votre Uoyaume.Mais led.Mcneudes elles siens ont bien mons- 
tre qn'ilz extermineroient voluntiers tous les François s'ilz en 
avoient le pouvoir; que je ne seay de quelle sorte sera esté prios 
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ung si cruel massacre. ijuaiit Votre Majesté et Mcss"* de votre Con- 
seil l'auront entendu. Ivt au regard de mond. s*^ l'Aduiiral, qu'il est 
en votre court, ensemble les plus grandz de votre Hoyaume en 
boiuie pacificntiou ; qu'il se justiQera fort bien de tout ce qu'on 
luy veult imputer. 

Toutefois par la nouvelle que l'iiomme dud. Menendes a 
portée, h ce qu'on m'a dict, ie cap"* Jehan lUbbault, Le Coui-s- 
set et autres dirent qu'ilz estoient voz subjects, Sire, et envoyez 
de voire part, ainsi qu'ilz fei-oient tousjours l'oy de votre ad- 
veu. Il me sembloît (jue cela debvoit appaizer la fureur desd. 
Espaignolz.ores qu'iln'eufut rien; lesquels Espaignolz ont mons- 
tre leur prouesse sur gens desarmez, morfz à demy de fain, 
rcnduz et requeraniz qu'on les print à mercy. Laquelle inhuma- 
nité ne fut pas usée par les Turcs aux vieulx soldatz qu'ilz prin- 
drent à Castelnovo et aux Gerbes, ne jamais barbares uzèrent 
de telle cruauité. Je ne pouvois. pour la charge que je faiz, 
estre sinon très desplaisant de vcoir survenir une ouverture pour 
altérer la bonne intelligence, paix et amytié d'entre voz subjectz, 
si Votre Majesté vouldra rendre mal pour mal en une saison tant 
hors de propoz pour la cliresticnté, et princîpallement pour le 
bien des afferes de ced. S' Uoy, Et comme François et votre sub- 
ject, j'avois horreur quand je pensois k ung faict si exécrable et 
me sembloit que Dieu ne le vouidroit pas laisser impuuy. Led. 
duc, Sire, ma asseurê que led. Menendes escripl le contraire de 
ce que sond. messager a publié parmy ceste court, s'il est vray 
qu'il l'aye dict ; car jamais lesd. François ne feirent mention d'y 
estre allez par votre commandement, sinon de mond. s' l'.A.dmi- 
ral ; auquel tant led. duc que toute ccste nation veulent mal inlini- 
ment.J'entendz.Sire, que irentes femmes Françoises et dix huict 
enfans sans plus sont esté sauvez dans led, fort : lesquels ont en- 
voyez au port de S' Jacques de Cube. 11 y avoit leans deux cens 
ou plus petis enfauH des Indien^t de lad. Floride pour eslrc ius- 
truîctzpar des ministres François et les auront renduz à leurs pè- 
res en poursuivant la conqueste. 

Xn reste. Sire, l'on a envoyé hâster le parlement de l'armée de 
Seville, pour avoir entendu depuis peu de jours que de France 
doibvent aller trois mithommesà lad. Floride sur dix huict grands 
vaisseaulx. L'on vient, ce matin, de m'advertir que ced, Roy est 
iiprésies Vénitiens pour les attirer k sa ligue contre ie Turc; et, à 
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CCS lins, leiii' donne (jniitre vîIIiîs rn Itnilie. Je ti'ay [n-u scavnir ilv 
quelli!8 on parle, iit' si elles sont en Lombiirtiic ou on l'oillo. Bien 
(|iie rnuiiiassudeur de Venizp icy residont m'a tonBJoursdicl qu'iU 
ne roiiipi'oiit poiiict contre le Turc, pour quoy ipj'on dte. Ils sont 
l)îen inarriz icy «Ir Ih prinse de Porto Veccliio en (ioi'sseg-ue, faicte 
par le colonnelS'l'ietro secondé de six galleott'sliirquesqiies; et ont 
f^rand crnîneteiine toute l'armée vieniK! en M. yslo après avoir 
cstr- de reclief h Milite. 

S4. - A.U Roy. 

M;i<lrid.3;Ui^vri<Tl5H6. 

Sin',.\prùsavoir respundn liicr luutinpariinf^'messagierà pïeil 
fie Itoyonne à ladepeuche qu'il a pleuàVotre Majesté mcfei-e da 
xx"" du .ianvier, est arrivé Mons' de Villcroy. Laquelle arrivée, je 
n'ay volu faillir vous fere entendre, Sire, par le courrier du Itoy 
Ciillioliqne qui s'est trouvi!? à prupoz. Led. s'' de Villeroy et moy 
ferons notre debvnir d'aconiplir voz coinmaudementx le plus- 
tost et le moins mal qu'il sera possible. Estant d'oppinion, Sire, 
que ced. courrier va pour advcrtir l'andiassndeur d'Espaigne da 
massacre que Pierre Menendes et ses ftcus ont faiet de tous les 
François de la Floride, sans en prendre ung seul à mercy, ex- 
cepté ung tahouriu.nng pliiphre, un charpentier et deux ou trois 
gcnlilzhiimnies Allemantz ; le surplus a esté passa an fil de l'es- 
pée, tant .leban Ribault que le Coui-sset et autres, uprt^s avoir 
douné de travers avco les navîri!s et estre saulvez du uaufraige 
nudz et affamez. Vrny est qu'ilz ont pardoiinO à li-ente femmes et 
di-K huicl enfans qui se trouvèrent dans le fort, ainsi que j'ay cs- 
cript amplement à Votre Majesté par mad. depcsrhe, n'ayant 
loizir d'en dire davantuige par cestecy [mur la buste de eed. 
courrier. 

De Madrid, le xxiij"" de février lîJtiG. 

SB. — A la Royne. 

Mailriil. 23 février ISfifi. 
Madame, J'eusse dcpesclié courrier exprès à Vos Majestés pour 
[f.H iidvcrtirde la doli'nrtune de la Floride. Mais estant la choie 
advenue le x-\j°"'du septeiiilire, j'av poncé que la nouvelle seroil 



piei;a on Fraiicf. Suriiuoy le diic d'Alve m'a parlé df la purt du 
lloy (.'.atliiiliqui;, iiiiisiqiif j'escriplz au Hoy, par oiï Vue Majesté» 
cogiioisti'oiit qu'ilz veillent B'alauquer contre Monsieur l'Adinii-al 
pour couvrir et desg'uizer lo tort (ju'ilz vous iint l'aii'l de tuer vu» 
Hubjcctz. 

Je voiiH tiiipplie très Immlileineni. Madame, <|ii'il vous plaïze 
fcre quu je »oye satisfiiirl de mes lUTuraiges et me dimnvr moyen 
de vivj-e par deiju. car je ne l'uy du myen. Kl suis «sijuhy de 
n'avoir nouvelle» du gentilhomme que je depeseliiz. dcus moi« a, 
vei'8 Vos Majestez, à ces fins. 

Madame, liierfirnva icy Mons' de Villeroy sur l'heure du dis- 
ner. Kt j'avoi» respondu le malin fi le qu'il avoit pieu h Vnz Ma- 
jestez me commander du xjt"" de janvier. J'eusse envoyé cour- 
rier exprès ; mais Mous' le Treznrier de l'Kspargrte a retivnché 
du voiage et postes du »' de Laguian. que je depescliÏB en dé- 
cembre et faiet difficulté de me remboureer de mes fornitures 
bonnes et loyalles, et dont de semblables les ambassadeurs qui 
ont faict devant moy ceste charge sont esté remiiourcez. Cella me 
garde de pouvoir depuscbcr autres courriers, et que je n'ay en- 
oorn» rien recen de mes estats pour l'an présent. Je continueray 
donc, Madame, d'envoyer mes paquetz par gens de pied d'iey A 
Baymuie, quant autres moyens me fiiublront. Ne voulant fallir de 
direô Voti'e Ma,je»ti^ que ta Uoyue, votre tille. se porte si bien qu'il 
ne seroit possible de mieult. Je feroy demander l'audience »u 
Uoy Catholique pour ceJQurduy,s'il sera possible ; et de luy nous 
yroiis buizer la main h la Majesté de mad. Dame. 

De Madrid, le xxiij de l'evrier lofi6. 



86. - Au Roy. 

Mudrid, 29 mars iSm. 
Sire, J'attendoi» de jour à autre ipiil pleut au Itoy et Hoyoe 
Catholiques depesclicr Mons' de Villeroy pour s'en retourner vers 
Voti-e MnjeMté, et n'a point tenu n faulte <le les soliciter. Mais 
tant pour avoir esté led. S' Uoy ung «ombre de jours h Kscuryal 
hors de ce lieu, que pourKe» »utres occupations depuis son retour, 
je n'ay peu tant fere qu'il ait volu escrire plustost r|ue A pi-eseut. 
El nie tennunt asseuré, Sire, que mes lettres des xxîy et xxv de fe- 
vriur seront esté rendues seurenient a Voz Majestez.par lesquelles 
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J'esorivois la bonne siintédc cesd.Majestez Catholiques, j'ay laissé 
couler le temps (Ie])uis en t;a, on bien il m'est escbappé sans leur 
faire nouvelle depesche, espérant le partement de jour en jour 
dud, h' de Villeroy, comme j'ay dict. Lequel, Sire, satisfera à 
Votre Majesté pour l'atlverfii' de tout ce qui a passé et passe en 
ceste court, raesme ce qui a esté respondu à certains poinctz pai" 
moy proposez aud. S' lloy par votre comiuandement. Ausquelz 
et autres dont je faiz quelquefois remonslranee n'y est guères ja- 
mais respondu, et moins satisfaict bien ou mal sans grande im- 
port uni té. 

Pouchaut aux nouvelles. Sire, l'on se pi"oniel îcy que le Turc 
fera tous ses etforlz sur Hongrie, et ne sortiront que iiij*" gallé- 
res pour la garde de l'Arcbipel. A ceste cause, combien que 
don Alvaro de Vassan eust commission de fere jusiiues à deux 
mil Kspaignolz pour armer ses gallèrcs, il luy a toutesfois esté 
conlrcmaudé qu'il ne les face poinct. L'armée pour la Floride 
partit de Seville.le xxvj du passé, et descendit à S' Liicar atondre 
le vent propre ; lequel leur sera esté contraire tousjours depuis. 
Lad. armée consiste en xxvij navires et trois patacbes.llz portent 
xij ou XV'' hommes mal en ordre, bonne partie dcsquelz est d'Au- 
vergne ou d'autres de voz pals. Il y a quatre burques de Flandres 
du port de trois cens toniieaulx. et deux du portde cent. Les autres 
sont dp soixante et de quatre viugtz.llz portent beaucoup de bledz, 
pouidres cl holetz pour lad. Floride, eu laquelle Pierre Melendes. 
marquis nouveau d'icclle, faict fortifiier quatre lieux, pour les 
tenir contre les Frani;ois. desquels ilz se tiennent pour certains 
d'estre Hssalliz. Kl font bruict iey que Votre Majesté y envoyé 
buict mil bons snldatz et trente grandz navires, sans compter les 
autres des marchans particuliers. Ne voulant fallir de dire â Vo- 
ire Majesté comment j'ay receu hier ce que il luy a pieu m'escrire 
et Commander du xriij de février, vj, xîij et xvij du présent. A 
quoy je satisferay le pluslost qu'il me sera possible. 
De Madrid, le xxix'"' de murs i'àiHi. 



ST. ~ Instruction de Monseigneur l'ambassadeur de 
Fourquevaux à Monsieur de Villeroy pour rendre 
compte auxMajestezTrèsClirestiennedeson voiage 
en ii.âpagne. 

Sur la Hn printipulle qui u nieu leurs Majfisli'z il'envojer le b' de Villeroy en 
Rspiiigiie visiter les Kciy <tt Puyne Catliuliques, s'en relournanl <)e preseDt eu 
France, il leur rendra compte de son arrivée en cesle court le ml} de février et 




<le l'auilienco qu'il fileut ù et?à. Majesten CaLboliques douuerau s'' de Fourque- 
vaulx, ambassadeur, et aud. s' de Villeroy, le ixiiij dud, mois. 
■ Conimancennl par celle dud. 5' Koy Calholique. auquel led, s' de Fourque- 
vaulx ne feil Taulle de dire l'aize el conlantemetit que le Roy TrêsClireslien,scin 
seigneur et niaistre, uvoiL receu d'entendre la condance que lad. MajesLé Calho- 
lique avait moDsti'é avoir en lad. Majesté, luy faisant pari de Bes dessuins. le- 
vées et eutreprinses pour sa guerre contre le Turc, qui esloit forliriier de plus eu 
plus la parftticle et muluelle amjlié d'nntre lesd. Majesti'Z. A quoy led. S' Roy 
respondlt qu'il seruit marry de falliril donner tnusjours ù cognoistre au Roy,son 
bon rrére.k vraye correspondance d'amytie qu'il a de son couslè pur luutes les 
plus certaines démonstrations qu'il pourra. 

Après led. sf de Fourquevaulx luy deciaira sur quelle intention principalle- 
ment led, s' de Villeroy esloil depeêchÉ, qu'esloit pour venir visiter leurs Majes- 
(ez Caltioliques pour se re^jouir avec elles.de la pari des Roy et ltuyne,pour lu 
gnce qu'il avoit pieu à Dieu fere fi toutes les Majeslex de veoir la Hoyne Ca- 
tholique ençainle et leur en féliciter la portée. Ce qui fut ni\vj par led. sr de Vil- 
leroy fort bien et saigeinent, suivant le contenu de son instruction, après luy avoir 
présenté les lettres; dont led. S' Roy inonstroil, ii son visaige, en recevoir fort 
grand contentement ; et par parolles generalles remercia très a fTeclueu sèment le 
Roy, soD bon frère, et la Royne, sa bonne mcre, qu'il leur eust pieu l'envoyer 
visiter, el h la Royne, «a femme : à occasion de quoy, ilz leur demeuroienl 
gfran dément obligez. 

Led. sr de Villeroy, reprenant son propoz, a continué â dire Testât des alfuires 
ont il avoit laissé le Roy ayant pacifie toutes haynes el dissimulations entre ses 
subjealz, grandi et pelilz, ensemble le bon mesnaige de ses finances et reforma- 
lion de sa justice, sans eoeslrerien obmys par led. st de Villeroy de ce qui ser- 
voit au faict. La responte dud. S'' Ftoy a esté qu'il se resjouissoit du bien et 
repot de la France, aulant que si c'estoit en sa propre maison, et qu'il louoyt 
beaucoup le bon ordre qui avoil esté mis ausd. din"erentï,mesnaige, reformalion, 
et autres choies, comme deiireulï que le bien des affaires du Roy, son bon frère, 
prospérassent de bien en mieubt k son souhait. 

Touchant aux autres poinctx contenus ésd. instructions et ce qui s'est oITert 
digne d'eslre représenté i\ eed. Roy, lesd. ambassadeur et s'' de Villeroy en ont 
(aiel une sommaire remonslrance, se remectanU à la fere plus ample par le mé- 
moire qu'ilz prescnteroient ^i lad. Majesté, à la preniicre audi.vnce qu'il luy plai- 
roit leur donner, voyant pour lors l'Iieuri' estre tarde. \ toules lesquelles particii- 
lafilei, avoit promis respondre et satisfera d^ niieulx qu'il luy seroit possible. 
Ili prindreut congé et allèrent fere révérence à lad. Marne Royne Catholique. 

A sad. Majesté fut de mesme présenté les lettres que à elle E'adrei;oient et faict 
FolTice de congratulation et fel ici talion de sa groissesse par led. s' de Villeroy, 
qui luy racointasemblableinenteldesuille toutce que luy estoit commandé par 
tad. iostruclion. Laquelle Dame f-lojne se resjouyt bien fort d'entendre toutes 
lesd. choze». Il est vray que sur le faict des deux saiges femmes, elle demeura 
ferme qu'il ne lesfaiiloitfere venir. En cest instant survint la IVinoesse qui iuter- 
rompit le propox. 
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Leniiemnin niV" dud. mois relourD^reot vers lad. Hiime Hojne iceulxde 
Fourquevaulx el de Viileroy ; et voulut Sa Maje=lé entendre plus particulièrement 
el h loinir comment loutee choie» pnsBoie.il. El du depuis led.sr de Viileroy y esl 
retourne îoiivenl par euprâs couimaiidemenl d'ieelle. 

(Junnl nu mémoire susd., ili lepreEsnlAreiiI aud. S' Koyie deux de mars, nprés 
lu; avoir dict de bouclic ce na\ Taisoit à remonstrer ib dessus : cl aroil promis 
Sa Stajeslé d'y rnspondre promptement. Toutesrots il s'en alla dans deux jours . 
Kacurial, ofi il y a séjourné jusque» nu xcj; et estra aaulRnex pour rniidience ai 
xviijni>, ilK ne l'eirent faulte de s'y rendre et le supplier de r^poudre aud. me 
moire ; ce qu'il promit de recber. 

Pareiilemenl luy parlèrent desd, deuK saîges Temines. Sur quoy il volUl en 
communiquer ovec la Royiie. sa Temme, afin de la oonverlir el luy Tere trouver 
lion que la Ruyne, sa icêre, les luv envoyé, monstrant, quant il luy, no le Irouvt 
point mauvali. 

Au rrgnrd de l'advis qu'il avojtpleu nu Roy, son bon Trére, luy donner, d'avoir 
fait arrestfr Cnrrcl'y, nmrcliaul de Lyon, el ses papiers, qu'il cognoisaoil pw 
cella le bon ï^'lle que led. S< lloy, son Trère, portoitau bien commun delachree- 
lienlË et BU sien particulier, dont il liiydebvoitles fçninds mercya; et qu'il verroU 
s'il y auroil lieu d'envoyer momoires peur inlerroger led. Correfy. 

Pour le Taict particulier de Monseigneur le duc de Nevers, led. &' de Viileroy 
pourra respondre comment l'ambas^adeurde Maniue, auquel 11 avoît cliarge d'en 
communiquer, fut d'oppinion d'allendre â en parler au lloy Calholiqiie jusques 
après estre reiolu du preiident de Klandres touciiant quelques places assin» 
rii>re lespaïs de ccEle Majesté, que moud, s' de Nevers deuiandoît permission 'le 
rendre ou permuler. Kl ainsi sa lellre ne l'ut dunnëe jusques à la seconde sutd. 
audience. Kt fut reepondu par led. !:i' Kuy A ce que led. s' de Viileroy lui remone- 
Ira pour la justirictilion dece que led. s' duc avoît faieten faveur de ses rentiers 
contre led. »' de Malbert, qu'il adviseroit en son conseil lanl aur cella que au- 
1res clioies, et y respondroil, 

KX n'onl oblie lesd. ambassadeur r>t t' de Viileroy défère entendre ausd. duc 
d'Alve el priaee d'I^voly ce r)ui leur esloit commande leur communiquer et fnre 
entendre de la part do leurs Majeslez. en leur donnant des lettres à culx; lesquels 
sieurs ont responduqu'ilx s'emploieront luusjoursde bon cueur auprès de cested. 
Majesté en tout ce qu'ils pourront pour le contentement et secours desd. Hqsatei. 

M'obliera ce que l'ambassadeur de l'Empereur nous n dict, comment sond. mtll- 
ire avoit demandé temps de trois mois au Roy. pour avoir cependenl responce 
de ce conseil sur l'advis qu'il avoit envoyé demander louchant le mariage da 
Madame Vtnbeau, sa seconde lllie. Mais ne sauroil dire led. ambassadeur quelle 
responce ced, Roy 'lalliolique feroit. atendu qu'il escrivoit voluntiers niid. Em- 
pereur de sa main, comme il feit dernièrement par Gillet^, le courrier qu'il ruD- 
voya pour led, faicl vers led, Sf Kmpereur. 

88.— Au Roy. 

Madrid. ^ avril ISfifl. 
Sire, Dejmis le parlemoii I du s' ik- ViUcruy j'ay fu aiidierice 




des Hoy l't Uoynp CutholitjueM sur In plainte el reqiiisitiun ijii il a 
plruà Votre Majesté me commander fpro pour avoir justice et ré- 
paration de reuh i|ui out mnllieiireusement et cruellement massa- 
rré voz Hiibjci;fz ii la Flondo. Lu respcmce n'y satisfaict eu rien que 
lU" parolle, dizjint «voir seuty t^nilid ilcsplaizîr du l'aict advenu. 
Voyla tout, 8ire, encore ijue le propoz remoustré el rospomlu 
d'une part et d'autre soit est^ plus long, ainsi qu'il vous plaira 
TBoir, Sil-e. pat- la lettre que j'escris 4 la Royne. 'Se: voulant fnl- 
lir de dire h Votre Majesté comtneut j'ay entendu que. comp- 
tant les gens qui passèrent avec Melendes et les xij ou xv cens 
qu'on veult iry esirc deux mil, Icsquelz le vunl trouver, il aura 
en tout a'iTc ou sept mil liomnies coluprius d'autres Kspaij^nolz 
de la Neufve Kspaigno ; et font six cens liommes à cheval sur 
le» ysics de l'Kspnignolle et de t^ube pour les passer en lad. Plo- 
ritic,anii do résister aux Kraneois.s'ilzy passeront. C'est le bruict 
de cestc court. Je croy neantmoïns qu'ilz ne seront point plus 
de trois mil ; pt pourra estre que lad. Hotte, qui estoit descrn- 
due dès le xxvj de février à S' Lucar par delà Sevîlle. sera par- 
tie. Je n'en scay toutesfnis la cerlaineté. Aussi le mai-quis de 
Pesquere, Sire, s'en va en Italiie auuliz preirste d'aller gênerai 
à Malte ; ce qui n'est vraysembluble ; car le (!rand Maistre ne 
l'eudureroit point ; et disent qu'ayant led. fîrand Maistre pro- 
testé, s'il n'pstoit secouru de foi-ce compétente assez à temps, 
qu'il quicleroil l'îsle et se retireroit en voz ysics d'IIieres. qui est 
cause qu'on ne se fie depuis que bien peu de luy ny de« Fran- 
çois, ains pnurce respect lity euvoyeiit led. marquis pour eom- 
paignou. Mais j'ay pensé entendre qu'il prendra les Alemaiis, 
Expaiiînolz et Italliens qui s'assemblent sur la duché de .Mïllan 
pour la delencedud. .Malte cl de la (îolette; et fera l'enti-eprinse 
de t^-orsegue devant que d'aller aud. Malte; car les tîeiinevois 
en font une instance uierveilleiize à oed. S' Hoy, disant qu'il n'y 
fBult que huiet Joni-s pour delîaire le colonnel S' IVtro et fous les 
Coi-sses l'ebelles.Cella faict.il passera ou lire vp^s^apleset Sicille, 
pour vcoir s'il pourra travailler le Turc en quelque endroit de la 
Grèce pendent son voiage de Hongrie. Car ilz se pi-omeetent icy 
que l'armée Turquesque sera sans plus de quatre-viiigtz ou cent 
g«Ilères. 

Au regard. Sire, de nieetre l'Inquisition en Flandres, il fauldm 
que le Itoy, votre frt^re, attende meilleur saixuu el qu'il y soit en 
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personne, s'il est vray re qu'on die I luy avoir esté escript de Ma- 
dame de ParQie par ung courrier qui est arrivé le iiij^du pré- 
sent, c'est que tous ses Pals B(is sont en Iruulde et esmotion ; et, 
s'il n'y va luy nicsine en personne, ou s'il n'y envoyé grandz for- 
ces, elle D'y scnuroit remédier ne olivier, aîns tout s'en va per- 
dre: mesme, que le prince d'Orenge et snn frère, et le duc de 
Brunsvic et conte dp Maufelt sont assemhtez en certaine ville 
d'Alemaigne pour traicter du sccoui's qu'il fault k cenlx desd. Pals 
Bas, qui reft'uzent lad. Inquisition ; vers lesquelz sieurs le conte 
d'Aganiont estoit allé en poste, afin de les divertir rt dissuader 
de ce propoz. 

Led. S' Hoy partit d'icy niecrcdy dernier et s'en va tenir 
ces festes au monastaire de Odes. Il n'avoit parié de desloger 
jusques au jeudy ou vendredy ; mais il deslugea prompte- 
ment pour l'amvée, à ce qu'on m'a dict, de don Julian Maiirri- 
que, gentilhoninifl de la Chambre de l'Empereur, envoyé pour 
grandz négoces vers Sa Majesté Catholique. Il ne fut si tost ar- 
rivé k Barcelonne et avoir descouverl au duc de Franquevîlle 
quelque choze de l'occasion pour laquelle l'Empereur l'a dcpes- 
chi',que incontinent Icd. duc deposcha ung courrier volant pour 
en donner advis à ced. S' Koy : lequel courrier fui en cested. ville 
le deux de ce mois, et ledit amhassadcur lendemain, auquel on \ 
faisoitla sentinelle. Kl soubdain de sceu qu'il estoit arrivé chez 
don Itias Tristan, amliassadeur ordinaire, demandant aussitost 
l'audience, led. Roy partit hastivement. laissant dict que l'on luy 
envoyas! les pasquetz aud. monastaire d'Odes. De quoy j'en- 
tendz que led. don Julian Manrrique a esté bien mnrry, et l'a 
snivy. L'on pense qu'il vient requérir secoure contre le Turc et 
dire que les l'aïs Bas demandent l'inlerim, ou. «'it ne leur est ac- 
cordé, qu'ilz feront du desordre. 

Geste depesche. Sire, sera par le s' de La Cnuslure, garde dames 
de la Royne. votre seur. lequel dezimit y a longtemps ceste com- 
mission ; et scaura i-endre particulièrement bon compte â Voz Ma- 
jestez de la santé de mad.Dame sa maîtresse, ensemble des affai- 
res de deçà. Kl ne veuk ohlierA dirciï Votre Majesté que. parlant, 
ces joui-s passez. à lad. Dame Itoyne des esmotloiis des Pals Bas, 
qu'il fauldroil que 'e Uoy Cadiolique leur permit ung intérim aussi 
bien conmierenipereurCharlcs V"'"ravoit permis en Alemaîgne 
et vous, Sire, en volve lînyaume. ntad, Dîime respondit quelle co- 
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giioist le Hny.soti tiiary, du tel ciiciir, et l'a tlicl soiiveii(,(]ii il ne 
le peniicctra jamais <ï ses subjectz, aîiis plustost il renonceroit à 
pstrc Hoy : ce qui n'est croyiihle qu'il face, mnis s'en g'ai'dep.i fort 
bien, comme j'ay respondii à Su Majesté. 
De Madrid. le ïx"'" (l'uvril i:iaf>. 



S9. - A. la Royne. 

Mu.iii.1, 9 avril ln6(i. 

Madame, La lettre qu'il a [ileii i'i Votre Majesté m'escrire du 
xvij de mars me fui rendue le xxviij"*. Et pource que Mous' de 
VîUeroy estoit prest à partir.il me sembla n'y avoir lieu de le re- 
tenir pour atendre la responcc que nie feroit le Koy Catholitjue, 
tant pource que je n'en atendois pas retirer grande espérance de 
rcparation du matisacre sinon en belles pai-olles, que aussi qu'il 
me fauldroit temporizer ung petit devant que demander l'au- 
dience.pnnr donner plustost aussi à la Uoyne Catholique la lettre 
que Votre Majesté luy escrivoit.et luy monstrer la mienne, suivant 
ce qu'il vous a pieu me commander. Ainsi, Madajne, estant parly 
d îey led. s'de Villeroy le sabmedy.j'euzle propre jour audience 
de la lloyne. votred. fille, tuy presentiz votre lettre et voulut veoir 
la mienne, bien esbabie et desplaîzante qu'elle fut de veoir leaus 
votre juste doleur ; car ne pençoit elle pointque le carnaige ave- 
nu sur voz subjectz deubt estre prins si aigrement; et m'estoil 
adviz qu'avec petite clioze davantaïge elle eneustpteuré son saoul, 
de craincte quelle a qu'il ne survienne quelque altération entre 
les deux Roys.Je la supliny vouloir remonstrer au Hoy, son mary, 
qu'il failloit.pour le debvoir de raizon et contenter Voz Majestez 
et votre Hoyaume, fere justice des meurtriers qui avoient excédé 
sa commission par ung si exécrable massacre ; ce qu'elle me pro- 
mit. 

Et pource que led. S' Koy seroit occupé le dimanche au ser- 
mon et vesppes. j'atendrois au lundy pour l'audience, comme 
j'îiv frticl. Et d'ïvanf que parler aud. S' Koy, j'ay parlé a mad. 
Dame.quim'adictluyavoirremonstrélc contenu de ceque Votre 
Majesté luy a voit escriptet à moy. La responce estoit qu'iln'avoit 
point envoyé h la Horide, sans plustost en ferc advertir le Hoy 
et vous. Madame: (]n'il ne pnvoit endurer l'usurpation de ses païs 
pur nation du monde l't moins |ini- les lulvei'snires et eimemys dr 
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sa i'elit"ioii . ciiiiiiin' il me respoiulroît plus amploincut. Ji- tiuis 
(lotie allé fi l'audience vers Sa Mujeslè. Madame, le peemier jour 
de ce mois, luy ay faict entendre d'ontrôe la maladie et e-onva- 
lescence du Itoy et volpe.II m'adicl qu'il esUiît fort aïze de sçavoir 
aussitost la pucrizon comme le mal, pour le soiiey que ce luy fut 
osW d'entendre l'un sans l'antre. 

Madame. Je luy ay renienlcu le diseours que Mims' le due 
d'Alve me feît de siui mandement tanfost après l'advis venu du 
succès de la Floride avec la mort des François ; laquelle il impu- 
toilA MonsieurTAdmiral comme occasion etmotifqu'ilzyestoient 
allez, et me requérant vouloir escrîre à Voz Majestez qu'il fut 
leur hou plaisir fore justice dud, s' Admirai, comme iornictcur 
d{' la paix. Sur quoy je n'avois fally de donner iidvis à Voz Ma- 
jestez tant de lad. re(]uisition que du disroui'S et narré dud. snc- 
crz; lequel toutesfois s'estoil raconté avoir esté plus eniel que 
led, duc ne m'avoil dict. Semblable demande avoit pareillement 
faîcte l'amliassadour d'Espaifineà Voz Majestez. A laquelle Votre 
Majesté, au nom du Hoy. son bon frère et mon maistre, avoit 
respondnparoltes sortans «l'une Hoyne, mère commune de leurs 
Majestez, ti'ès dtdeule et bien estonnée d'entendre qu'entre 
princes si amys, alliez et apparentez qu'ilz sont, fut survenu ung 
massacre si horrible dessubjectz de l'un;.' par ceulx et du coni- 
nmudcnu'nl de l'autre ; que c'estoit une nouvelle )ndij;nc d'estrc 
entendue et moins advenue entre ehrestiens ; que si PieiTe 
Melendes et ses gens fussent soldatz, ilz se fussent contentez de 
la victiûre que la mer leur avait donnée, et n'eussent voulu pour 
quelque commandement executertel carnage sur hommes presque 
niortz de Fain et du naufraipc, reqnerantz estre traictez en snbjectz i 
du lloy, son Imhi frère, et biins amys des Espaignoiz.avec lesquels 
ilz n'avoient guerre ne dill'eivnt ; qu'il fanlt que les ministres j 
soient sages et aillent plus retenuz en leurs commissions, poar 1 
amples qu'elles soient : car aux roys ehrestiens ci-aignans Dieu, 
c'est assez de repoulcer une violence ou demeurer victorieux par * 
le plus i^ratieux moyen qu'il est possible. Qu'il y a quarante UUÇ 
an que je porte les armes, duquel temps les forces de ces doux 
couronnes ont souvent comlialu l'une contre l'autre ; mais s! 
exécrable faict n'est jamais intervenu. N'estant possible que mijf 




si ^'rauJ lion pi'încp.si tuimain nt si chrËstiei^. ait m agreulile hicl. 
iulmiUHiùté ; car loa iin-smes Tiii-e» ot hni-bar^s n'eu u^èrciilonc 
do BL'inblabU' hors la i-liuleur du combat, tjut' lesd. KraïU'ois 
avoieot esté a^recez sans les soriimer de vuydei- la terre; et 
u'avoient donné loiair à ceulx du fort de reapondre; cav sans 
leur rien dire estoieiit entrez d'emidée Icans. Qu'il étoil de w»- 
tumo entre soldnla de sommer l'ennemy à viiyder les places et 
les rendre ; mais là ne s'estoil observée lad. goleimité ; ains les 
Avoient assailliz, combien qu'ilz fussent en la terre de l'antienne 
couqueste de France, OH les François pcnçoient estre en seurté 
sinon des Indyens: et ores t]u'ilz fussent dans les pats tcnuz et 
possédez par led. S' Koy, qu'il dobvoit suffire les fere prison- 
niers et les garder et renvoyer it leur Roy et maistrc ; car entre 
princes esguulï et qui ne recognoissent supérieur, l'un n'a pn- 
voirno authorité de punir les subjectz de l'autre, quelques mal- 
faclenrs qu ilz soient, ains se les doyvcnt renvoyer l'ung à l'antre 
pour en avoir ruizon. [1 appert de l'antienne conqueste par le 
nom de lad. coste qui s'appelle la Terre des Bretons, la Francis- 
cane et la Neufve France ; et mcsme que les Espaignolz n'y 
plantèrent one enseigne ny marque d'habitation ; niiis led. 
Melendcs. aprt'>s sa malheureuze victoire des François, a prins 
possession de lad. terre, qui est signe qu'il ne la tenoit pour 
prinso ne roiiqnizo d'entienetê. C'estoit aux Huguenote In meil- 
leure nouvelle qn'ilz pcussent entendre do vcoir que du rousté 
et endroit d'où Voz Majestez pepçoient s'estre fortifûez d'amytiê 
et alliance jiour vous en valoir et estre secoruz et assistez en tous 
grandz all'ercs, ce fut de là que voz subjectz estaient ineurtriz, 
debontiz et chassez. Que c'estoit ung mauvais moyen de les con- 
tenir on obéissance, fut par mespris de votre puissance ou pour 
se venger de roullraige susd. faicleu hayne d'iceuls : et surtout 
que le chemin desd. Terres Neufve» povoit serviraux plus enlre- 
prenanlz et seditieulx d'une religion et do l'autre pour y aller 
habiter et vuyder de France, qui devoit dezirer que tout cerveau 
gaillard s'j en allast, aiin que les bon» et paisibles demeurent en 
repoz. Tonlesfois, grâces à Dieu, il n'y avoit en votre Hnyaunic 
sinon toute paciflication, et jamais ne fnt plus obeyssant que 
anjonrtiuy, ne plus uny pour résister à qui le vouldmil oifcncer 
et se fere inspecter it qui atenteroil à l'encontre. Surquoy Votre 
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Mnjfistt^ priait (rèsiitl"ectueuz(;moDtle(l.S*"Hoy.Hoii boaulilz, pour 
1(! dobvoir et la raizon. de vouloir fere justicedutl. Melendes et 
(les siens, et telle reporation que mérite ung si énorme nultniîgc; 
et que ce soit par démonstrations dignes do l'amytio et lionne 
paix ([ui est entre Voz Majestez; et veuille considérer le tort qu'il 
feroit à lad. amylié, laissant ung tel faict împuny ; inesme que 
vous. Madame, ne serez jamais contente ne à votre aize jusque» 
à ce que verrez lad. réparation conforme k la sincérité des affec- 
tions et actions dont Voz Ma^jcstez ont uzé et uzent en son endroict; 
de laquelle Votre Majesté scroît bien facbée d'endurer que l'on 
en abusast, comme elle aui'oit pareillement merveilleux regret 
d'avoir tant prius de peine et de soing pour chercher les moyens 
pour nourrir le Roy mon niaistrc et luy, ensemble leurs cou- 
ronnes, en perpétuelle amylié; et que. en lieu de cella et du bien 
que Votre Majesté en esperoit veoir sortir, il faille qu'il vous soit 
reproché quelque jour d'avoir souflert estre faict une si lourde 
esconie et afront à la réputation de la couronne de France: et 
assez d'autres parolles que je diz sur cella aud. S' Roy. 

Madame.il m'a faict responce que la conservation des royaumes 
et estatz conciste en ce qu'il fault aucunes fofs sortir de la voye 
ordinaire pour ropoulcer une violence, quant c'est sur ung nou- 
veau faict et de telle importance, comme seroit ft luy de per- 
mectreou passer par dissimulation iju'on entreprint sur ses pals 
des Indes, lesquelles luy ont tant coustc et à ses prédécesseurs 
de conquérir et conserver, Car le permectant et souffrant, il don- 
neroil occasion aux mcsmes Indiens de rebeller, etosteroit le 
cueur li ses KspaiguoU d'y habiter, voyant estre molestez et tra- 
vaillez par forces estranp:^res et en craincle de rébellion des na- 
turelz du païs. A ceste cause, ayant sceu l'aller d'une bonne force 
de Luteriens de diverses nations, tant François <|iie autrcs.etleur 
descente en l'endroict desd. Indes. le plus important à sa naviga- 
tiou.à cause qu'il fault que tous les navires qui veulent reprendre 
la route d'Espaigue passent devantla coste et promontoire de la 
Floride, il n'avoit peu ny deu moins fere que d'envoyer gens par 
delà pour les en desloger. Ce toutesfois qu'il n'avoit voulu fere 
sans avoir requis et prié Voz Majestez. une et plusieurs fois, tant 
par son ambassadeur que mesme par le duc d'.Alve A Rayonne, 
qu'il vous pleusl rovocquer voz subjectz (pli estoieiil allez aud. 





puis de son antieiiiic r-oiiqiieste ; et a[iri>s s'en oslre plaint aupM- 
. avant à Mons' de S' SupUce et avoir remonstré et proteslp ne 
pouvoir soiifl'rir telle nouveaulW, ains delibcroit y renvoyer 
forces compatentes pour en deschasser lesd. occupateui's de ses 
pals et perturbateurs de la paix. A quoy il dict luy avoir estj^ 
respondu que personne n'estoit allé à la Floride de votre sceu ne 
commandement, et ne scroieiit marries Voz Majestez qu'il les en 
feit dechasser et rep^ulcer par telz moyens qu'il pourroït. Qu'il 
est bien desplaizant que ses gens ayent uzé si rigoreuzemetit de 
leur bonheur et victoire , pour ce seulement qu'ilz estoient Fran- 
çois pour in pluspart. Neantmoins que k pirates cnnmie ilz 
estoient, car avoient prins, saccagez et mis à fondz aucuns na- 
vires espaignolz, comme ilz eussent continué de pis en pis qui les 
y eusl laissez, et veu leur nouvelle doctrine qu'ilz respandoient 
comme Luteriens aud. pals, ne failloit uzer ffrace ne bon traicte- 
meat i telles gens, ne aussi peu observer envers eulx les cérémo- 
nies acoustumêes entre gens de guerre. Qu'il esloit trop dangereux 
pour Pierre Melendes de les emprisonner, car il n'avoit que cent 
cinquante soldatz et eulx estoient beaucoup davantaige ; aussi 
n'avoit il sur le Heu navires ne barques pour les transporter hors 
de là et les départir les ungs d'avec les autres, ny vivres pourles 
nourrir. Qu'il ne s'estoit jamais desmezuré en nulle de ses actions 
pour debvoir penser qu'il veuille rien fere que avec la raison et 
le debvoir. comme il esperoit fere en ce négoce advenu, duquel 
je luy demaudois reparatiou ef justice. Sur quoy il prendroit plus 
ample information dud. duc pour m'y fere respondre, estant tout 
son dezir que Voz Majestez demeurent satisfaicfes et contentes 
de !uy et de ses oeuvres : mais n'y a lieu de pencer que, pour 
desgombrer et descharger la France de ceulx qui la troublent et 
tiennent divisée, qu'il les veuille recevoir en ses terres ne les 
avoir pour voisins. Touchant à la possession que led. .Melendes 
a prinse de nouveau, que c'est ung ordinaire en tout changement 
de gouverneur de ses provinces des Indes, et que cella qu'il a 
faict n'einpesche point que Sa Majesté n'en soit possesseur d^s 
lapremière descouverte, qui se feit du temps du roy donFcrrand, 
son bizuyeul : et. car U est porté par des traictez de paix de fere 
mourir les pirates d'une part et d'autre, qu'il n'y avoit lieu de 
sommer les pirates susd, et hommes desadvouhez. 
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Je luj ay reiipli<iiié, Miidamo.qLie vosd. suhjeclzne pouvoieni 
eslri!esliiiieziiir{iles,|)iiis(iu'ilzolTrotoiitiuoiislrcrp!ilteute(]ullo)', 
et pouf le iiioiiis ilz en motisti'oîoiit de moud, s' rAdmii-al ; liiqiinU 
au faict de la iiiariiic, l'cpreseiitc laporsùriiie do Su Majesté; ut 
n'eust.coiniHO diel VoUv Majfisié. permis sortir tel hoiiiIh'o de Fran- 
roUet de navires armés tiors desbavrcsdc Franco siuislc scou et 
ndveu dud. S' Roy. mon maistre. Mais e'estoit led. Meleudes pt 
les siens qui a'estoient vtiluz signailer par ie trophée des oasemontz 
desd. François, voz soldatz et subJGotz; lequel faict Dieu ne per- 
mectroit demeurer impuny; et que Sa Majesté ne le debvoit ppr- 
meclre, alûs aprendre aud. Melendes et autres ministres d'uzcr 
d'uno victoire moins insolenlement, si victoire meritoit ostre 
appelléc une deffaictc advenue niieulx it sou (idvantaige ([u'il 
n'eust soen souliuitcr; et quelque rig'ueur qu'il eust charge d'uzer 
aux Fran(;ois en vouant an dessus, eella s'entendoit s'ilz fuisoient 
rezisteuee etduniQl l'ardeur du combat et non ft froid sang. Le- 
quel acte si cruel requeroit, pour la réputation de sad. Majesté cl 
pour satisfaire A la réparation que Voz Mnjestoz en demandent el 
appaizer tout nng Royaume de France, qui ne parle iiujourduy 
{l'autre choze, que led- Melendes et ses gens, qui ont commis le 
crime, en soulfrent condigne pmution. 

Lcd. S' Roy m'a de rechef dict qu'il commnniqueroit Irt dessus 
avec led. duc, pour adviser cequise debvi'oîtfere. Mais jem'as- 
senre que c'estoit pour se dc^faîre de moy. Cor led. dur ne contre- 
dira jamais îi soy mesme, car on dicl qu'il donnu lcd. conseil de 
massacrer tous ceulx qui seroient trouvez auil. Floride, s'ilz en 
avoientdu meilleur, l'our la fin du propoz, Madame, led. S' (loy 
m'a prie escrire de sa part à Voz Majestoz qu'il les prie In'-s all'cc- 
tueuzenient vouloir advizer à la force et racine (|ue prennent les 
Huguenote en votre Royaume; lesquelz, aies endurer guère plus 
croistre, seront tantost assez puissans pour donner la loy îi Voï 
.Majestezct au Royaume, et consequement pourront troubler les 
royaumes el pals circon voisins, cboze qui n'est lollerabic ; el que 
de luy il le veoit et entend à son trt>9 grand regret el trt^s mal vo- 
Uuitîors. l\»r quoy il vous prie â vous. Madame, en particulier y 
vouloir bien penser et advizer de bonne heure. 

Je luy ay respondu que Voz Miycstez prevoyent à l'oeil tout ce 
qu'on en s(.'auroit pencer; et quoique elles y ajenl voulu renie- 
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tlicr pl (|iirli)iic (H-<lre(|it'(iii y vnnlut lllPctrR asllieiirc. (|u'il scrnit 
iiiipossiltk' uvtvniiiiier IcUg itiiiUiludo de pE-rsoiiiics cniiimc il ) a 
(II' lu injiivelle religion cii votre Hoyaunip, car ilz sonf armez et 
poui'veiiz de bons chefz pour se delleiidre ([uaiit ou cq Vduldroîl 
venir A ce poiut. Toutesfois que iiioyimnaiit l'accord qui s'rsl der- 
iiiereinoiil faict à MoUuti de Mesiiieur» de Gnize et de riiastUloii. 
que le plus grand danger est osté d'y avoir scdilio» no li-oulilc. i'-nv 
les Knmeois nateuteront janiais rien d'une pari ne d'autre sans 
eslre poulcez des pnncipuulx,lesquelz ne furent jamais en meîl- 
lenre paciflication et espérance ilc s"y inaiiit{)nir qu'ÎIzsonl aujour- 
duy. ctconsequenientiotif le Royaume; que l'exemple qu'on veoit 
enVoz Mfljeslez devraysei 1res religieux catholiquesselourKglise 
antienne et Romaine, pourra réduire mieulx avec le tcnqis vozsub- 
jcclzà les imiter que ne fci-oîtla violence et force qu'on y sçauroit 
pmploier. fit que estant la querelle de Dteu, il en fault laisser 
dispoiter â sa divine bouté. 

Il m'asemlilé comprendre uud. pi-opoz, Madame, qu'ilz sont 
peu rcsjouyz en Kspaîgue de venir le repoz qui rsl par delà ; et 
m'a diçt la Royne. votre fille, qu'ilz ont icy entendu que led. 
s' Admirai est plus avant favorizé de Votre Majesté qu'il n'avoit 
jamais esté; de quoy ou se donne merveille. J'ay lespondu ([uc 
la suffîzance dud. s' est telle, soit en conseil et ailleurs, que, 
s'il scroit unjr juyf ou ung Turc, encore mcriteroit il estrc estimé 
et favorizé ; car n>egme oultre le lieu qu'il tient d'admiral, qui 
est des plus grandz est»tz de votre Royaume, il n'y a prince 
au,iourduy ny seigneur plus digue de toute grande cliarge qu'il 
est ; et que cella vous occasionne, Madame, à fere grand cas 
de luy : et c'est aussi pour l'induire davanlaige à demourcr lion 
et obeyssaut suliject. Lad. Diinie m'a confessé l'avoir cogneu et 
réputé pour très grand personuaige et l'avcâr quelquefois ouy 
parler très saigement d'alfaires de grande importance. Par «juoy 
elle pense bien que sa suffiztmce est plus cause de la faveur que 
Votre Majesté luy fairt et pour l'entretenir eu obéissance, que 
ce qu'on en vouUlroit soupçonner par de(,-a. 

Kt que j'achève mon discours. Madame, avec led.S' Hoy.iol'ay 
supplié, pour la conclusion, qu'U ne veuille préférer les oppinions 
el piissiniisde ses miiiislres, s'il en a quidezirent la guerre, au bien 
de la paix : car Voz Majestez possible n'ont faulte non plus de 
personnes qui se fnscbent du repoz; iiiiiis cummc le souey d'une 
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gueri'p et la despeiice tiimberoîent sur Voz Maji'stcz ft non sur 
viisd. uiiiiistres, qu'il fauit ijue ce soient elles qui résistent fl la 
mauvaize intention d'it-eulx: eomme pareillement si le cbastie- 
ment de Melendes peult satisfaire à la juste raison que Vo» Ma- 
jestez ont de se tenir ofFencées pour le susd, massacre, que Sa 
Majesté Catholique ne laisse à le fere bien cliasticr et les coul- 
pables, your remonstrance que l'on luy face au contraire. Sa 
Majesté comme dessus m'a dict qu'il verroît avec led. duc 
d'.Ylve et m'en feroit res|iondre par luy. et semblablementfi Voz 
Majestez par son ambassadeur. Surcella, je me suis retirédevers 
la Royne Catholique Tadverlir desd. propoz et i'ay supliée de 
remoustreraud, S' Hny qu'il doibtfere en sorte que Voz Majestez 
demeurent contentes, povaiit bien croyre mad. Dame que si 
ceste cmaulté uzée sur voz subjeetz ne sera reparée ou vengée, 
qu'on dira publiquement en France que vous, Madame, estes 
tant atreetiounée l'i la lloyne, votred. fille, que son respect vous 
^arde d'aviser à la réputation dn Iloy et de son Royaume. 'Votre 
Majesté, Madame, me pardonne si j'ay parlé trop avant là des- 
sus. Toutesfois mad. Dame a confessé qu il estoit ainsi et le re- 
monstreroit au Koy, son mary. 

-Madame, j'ay parlé an duc d'Alvelendemaindemad. audience. 
Lequel m'a dict avoir charge du Itoy.sonmaistre.deme respondre 
à ce que j'avois remonstré de votre part i\ Sa Majesté. Par quoy 
je luy ay dict en somme la plaîncte, remonstrance et réquisition 
que j'avois faicte aud-S'Hoy Catholique: et led. duc est allé remé- 
morer les anticDs traictez de paix ou trefve, qui sont esté pour- 
parlez et passez entre les couronnes de France et d'Kspaigne 
depuis la deseouverle des Indes, par tous lesquelz est porté que 
l'une Majesté et l'antre pourront fere mourir les pirates et escu- 
meurs qui infesteront ces costes el terres de leurs Royaumes et 
païs. nu leurs subjeetz, soit par mer ou parterre; et que. ayant 
entendu ce Iloy qu'il y avoit quelques navires François qui vou- 
loienl, ces années passées, aller aux Indes travailler les subjeetz 
de ceste couronne, il avoit pourveu parautres navires à ce qu'on 
eut voulu atenter par la mer. Toutesfois qu'ilz n'eussent pas 
estimé debvoir eslre assalliz en terre ny expoliez des pals qui 
sont i\ ced. Hoy, comme lesd. François ont faict. Sur quoy, après 
avoir entendu leur descente à la Floride, on s'estoit adrecé au 
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Hoy cl II Voiie .Majesié plusioiirs fois, pour sçavoii- s'ilz y cstoienl 
hIIoz tic votre mandQincDt. et supplièrent Voz Mh jeslez les vouloir 
révoquer. Votre responce portoit que jamais Voz Majestez 
n'avoient douiR' conyé ne cnm mandement, t vnz subjectz d'aller 
en lad. Floride et ne seavies que c'estoit. Aussi ne vous desplai- 
rnil que lad. Majesté Catholique y envoyast pour défendre le 
sien ; dizani Ird. due que vous. Madame, ne vous ostes laissée 
entendre clairement en votre responce : cap si leur eussies dict 
franchement qu'ilz y estoient desccnduz par votre permission et 
commandement, ilz eussent dece eousiécherehé autres remèdes. 
Et touchant à ce que j a vois dict que led. massacre estoit advenu 
aux jours et temps que Voz Majeslez faisoient tous les oWices 
possibles pour honnorer leur Roy et Boync et leurs suhjeclz, 
c'estoit uug reproche qu'ilz pouvoient ahatre, parce qu'ilz s'es- 
toient emploies de personnes et Unances pour secourir, n'a guère 
de temps, votre Royaume ensesplusfortz alfcres ; en recompense 
duquel secours, les François leur estoient allez occuper et înva- 
der lad, Floride et maltracter leurs subjectz. J'ai voulu ramener 
aussi les bons oflices des Roys voz ancestres pour la deffence de 
ce royaume de Castille et d'Aragon contre autres roys leurs 
compétiteurs et voisins, et pour réduire à obeyssance leurs subjectz 
rebelles; que ce Roy catholique qui règne A présent descend d'un 
poy qui fut estably et remis par deux fois au royaume de Castille 
par les armes des Roys de France, que je n'alleg'asse l'antiquité 
de plus loîng pour ramentevoir le temps des Mores et Sarrazius. 
Ains.sy, Madame, par ces petis propoz et reproches nous avons 
debatu de ce massacre, duquel il dict que le Roy, son maistre, en 
est desplaizant et luy jusques au plus profond du cueur. Toutes- 
fois la commission de Melendes portoit de degoiller et fcre mou- 
rir tous ceulx qu'ilz trouveroient en lad, Floride ; et ne la peult 
lad. Majesté desadvouer. ny pouvoitled. Melendes moins ferc de 
ce qu'il a executé.se trouvant foîble et sans moyen de sauver lesd, 
François sans bazarder lestât et service de son maistre et la vie 
de soy et de ses gens, pource que lesd. François estoient plus que 
eulx, et n'avoit navires ne barques pour les départir et transpor- 
ter en divei-s endroicfz, ne vivres pour les nourrir ; car le fort 
avec ce qui estoit dedans fut bruslé tantost après l'avoir prins, et 
ses navires estoient Inînjf de là ne pouvans venir pour lors ; mais 
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leur pouvoit advenir ce qui advinst d^ung de leurs navires quel- 
ques jours après, dens lequel se trouvant douze ou quatorze Fran- 
çois qui avoient eu la vie saulve, ilz furent induietz facillement 
par ung pillote levantin et trois autres estrangers de s'en aller 
avec ied. navire, nonobstant certains Espaignolz qui estoient là 
dedans; etrenmenèrentenI)aumaolt*,oùleroy du païs les a faictz 
arrester et emprisonner. Je ne luy ay voulu confesser que ceulx 
qui portent pattentes et lettres commandées puissent estre appel- 
iez pirates ne usurpateurs de rautruy,s'ilz sont trouvez en ce qui 
appertient au Roy leur maistro et seigneur. Led. duc soubtenant 
le contraire, nous n eussions jamais achevé, car il veult le droict 
de son party plus par oppinion que par raizon. De sorte, Madame, 
quïl ne fault espérer aucune réparation dud. massacre. 

Et est descendu led. ducsurlefaictde la diversité des religions 
de votre lloyaume, dont ne luy pourra advenir que tout mal, m'al- 
legant l'evangille qui parle des royaumes divisez, qui se rui- 
neront. Je luy ay respondu que la diversité des religions n'a 
jamais renversé Tempire de Rome sinon l'ambition des grandz ; 
et que votre Royaume est uny et non divisé; mesme que lad. di- 
versité ne fera jamais le passaige ne ouverture à ceulx qui voul- 
droient Tassallir, ains les bender et conjoindre tant plus fort pour 
sa defFence. Il m'a dict que c'est choze estrange que marchant ne 
autre des terres et païs de ce Roy,qui ayent à quereller en justice 
en voz cours de France, ne la peuvent avoir. Sur quoy, Madame, 
j'ay eu de quoy luy représenter les torz qu'on faict à voz subjectz 
par deçà, sans fallir à luy dire que possible leur ambassadeur 
s'est plainct sans cause ; car des faictz par luy proposez en votre 
Conseil il y a quelque temps, Voz Majestcz luy satisfirent ou pro- 
mirent satisfaire, ainsi^que je luy ferois veoir par ses articles 
responduz ; et les luy ay envoyez depuis pour les veoir. Et plu- 
sieurs autres propoz avons tenuz qui seroient trop longs ; des- 
quelz je n'ay peu tirer autre satisfaction, sinon qu'ilz entendent 
que qui a eu mal son dan. La Koyne, votre lille, m'a dict que le 
Roy Catholique lui debvoit escrire d'Aranchoislaresponce qu'elle 
doibt fere à votre lettre. Je croy que aussi Va faict elle, selon l'in- 
tention dud. S"^ lloy ,son mary . Et y a lieu de pencer sur les parolles 

* Pays de Dauma. Duama ville et rivière d'Afrique, 




diid. S' Hoy pailaiU de hul. diversilL' dercHirioiis, rt ce «nie led. 
duc m'en a porjé sciiibliiblcment: je veiiz dire, Mailnino, ([ii'il 
fauUadvisor et [irevoyr rt ec iiiii en piiiirroit sortir r|jK;« lu rc- 
traicte du Turc. Car je pense comprendre qu'on a de ce consté 
a»sez de mauvuises intentions ; et ung certain pepsonnaige m'a 
dict avoir nuj purler maintes fois devant le président et frcns 
principiinlxdu OuDseiinoyal.quc.n'estoitlaerainctedud.Turcies 
lluguenotz auroient mauvaise saison par l'ayde des mesmescutlio- 
liques, et que ce Roy y empiniyeroit toutes ses forces. A quoy je 
ne puis mordre pour sonder s'il): ont intelligence îi quelques 
grand» de votre Royaume, ou s'ilz se tiennent dsseurez d'estrc 
assîstezetsuivys lu populaire et gens d'egliscd'icelluy ; car je 
ne faiz double quil n'y en ayt d'assez niecliantz pnUr s'aroster A 
une puissance estrnnpV're la voyant arriver. Ou, si quelque per- 
Konnage principal s'entend avec vofc voisins. Madame, colla se 
Iraicte par le moyen et voye de don Francés d'Alava ; car me 
souvenant trfs bien qu'il pleut ft Votre Majesté me commajider 
A la Rocbelle d'avoir les yeUlx ouvertz sut' ce fuict, j'ay travaillé 
pour le descouvrir; maïs c'a este en vain. 

Madame, j'ay pencé bien fere d'envoyer eeste depesdie par le 
s' de La C-ousture, tant pour le dezir qu'il a de longtemps d'aller 
fere très bumble révérence à Voti'C Majesté, que pour ce aussi 
qu'il vous rendra particulier com[ite du bon estai de lu lloyne 
Catholiipie et do tous affaires de par deçà. Il faict le voiaig^ à 
Ses deSpeiis et iwur la dévotion qu'il porte au bien du service 
deVoxMajestezet qu'ïlsert actuellement lad. Dame Rojnc, votre 
ûlle. Je m'asseure qu'il plaira à Voire Majesté l'en veoir de 
meilleur oeil et le renvoyer content ; ce que je luy supplie li-ès 
humblement. Kl soit votre bon plaisir, Madame, commander 
que je soye payé de mes estntz de Narbonuc et de la Chambre 
et de mes arreraifres. comme A'otre Mjijesté m'a promis ; car j'en 
ay neccessairenieut besoinjt pour fere voslrc prosent service et 
ctiiitentcr mes credlleui's. 

Ue Madrid, le i.'s"* d'avril IStm. 

Maduuie, ce que'Mons' de l'Auhespino a escrlpt de sa main 
en voli'ed. lettre dll xvi,j parlant du maryage du Roy, a donné A 
penser ii la Royne, votre lille.qne telle alliance pourroit venir île 
levant. Kl après avoir discoru les hencllees que les chroBtleUfi 
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eu [lourroicnl recevoir, lad. Dame ne le trouve point maulvais, 
proveu que la pereone soit accompaignée des perfections dignes 
d'un tel Roy.susseurant bien que le premier article seroît de re- 
cevoir la religion clirestienne. 



30 — Au Roy. 

Madrid, m uvril I56t>. 
Sire.Avciir receulexxvdn present.de malin, lalettre qu'il a pieu 
à Votre Majesté me mander du viij"i«, fuz, sur le seoir, vers la 
Koyne (^«alholique luy ft-rc entendre le contenu d'icelle, Kt par la 
mcsmc lettre aveu les oultnùges que la Royne d'Escosse areceuz 
par aucuns de ses mauvais subjects.De quoy lad. Dame Royne. 
votre seur, a esté bien fort desplaîzanfe. Et combien. Sire, qu'elle 
eust entendu paravant que le Boy et la Hoyne dud. Escosse s'a- 
cordoienf assez mnl. neantmoins on ne luy avoit rien dict du secre- 
terc mort ue des autres rudesses et malheureux termes que luy 
avoient esté nzés. Ce que semblablement j'ay dict au Roy Catholi- 
que en l'audience qu'il m'a donné lendemain, et comment c'est ung 
faict pitoyable du eousté de lad. Danie que, après avoir faictde 
son rebelle subjecl son secretere et mary, il se soit monstre très 
ingrat envers elle à la persuasion de se.s propres ennemys, jus- 
ques, comme l'on peult penser, à consentir la mort de sa femme 
et de son propre fruiet. A laquelle femme il debvoit, comme il 
doibt. tout ce qu'il avoit et pouvoit espérer de grandeur et de bien. 
Et du eousté des trabistres et rebelles, l'exemple de leur témérité 
debvoit estre considéré de prés par tous les grandz, princes et 
princesses ; car si lesd. Escossois ont ozé atentcr sur la personne 
de leur royne naturelle en présence du roy son mai"y, soit du 
gré d'icelluy ou non, il en pourroit estre faict autant par autres 
nations, n'y ayant jamais faulte de mecbantz et téméraires parmy 
le monde, Ains sont ilz sans comparaizon en trop plus grand 
nombre que les roys et princes ne sont. Par quoy telz trabistres 
et murtriers, ensemble leui-s traliison et meurtre, ne doyvent de- 
meurer sans cbasti ment pour la conséquence; et n'y ageiitilhomme 
de bon cueur qui ne deubt s'ayder semblablement â venger tel 
oultraige comme en la personne d'une des plus acomplîes prin- 
cesses qui soient en chrestienté. 




Lt'd. Sr Uoy, Sire, m'a respoiidu qu'il avoit sceu, dès le mois 
passe. par la voye de Flandres, que losd. roy et royne d'Escosse 
ne s'accordoient point bien. Sui laqucUo discorde lod. sccretere 
avoit esté tué. Mais c.'estoit la première nouvelle que je luy 
dizois qu'on l'eust mal traictée et emprisonnée; car il n'eu sca- 
voit encore rien; qu'il en est bien fort marry, et ne s'esbabis- 
soit pas si Votre Majestt^ tmuvoit estrange et mallieurcux ung 
te! scaudalle, comme il est digne de très grève punition; ainsi, 
qu'il veult croire que lad. dame royne, puisqu'elle avoit sceu 
s'cscbapper des mains des meehantz. de quoy il se dict estre 
très aizc. ne fauldroit à les cbastier et punir selon leur desserte 
avec l'ayde de ses bons amys et subjefz. Toutesl'ois il estoit 
puis naguères adverty, par la voye dud. Flandres, que lesd, 
s" roy et royne estoient de bon accord et toutes cliozes paciffic- 
ques Rud. Escoase. De manière, Sire, que led. S' Hoy, votre beau 
frère, s'asseure que Voz Majestez sont de cest« heure hors de 
soucy dud. endroict. (le propoa, Sire, poursuivy quelque peu 
davantaige, atin de veoîr si je luy pourrois fere dire et oH'rir 
qu'il s'ayderoit de sun eousté à favorizer et porter la juste que- 
relle de mad. dame ; mais ce mot ne luy est poînct eschappé 
maintenant, jaçoit qu'il m'a esté dict que du temps que les rebelles 
dud. Kscosse s'estoient eslevez l'auh'e fois, il avoit dict qu'il s'em- 
ploieroitde tout son pouvoir pour assisterai lad. dame, à ce qu'elle 
fut obeye, et ses rebelles et mauvais subjets rengez à la raison. 

Sire, depuis le parlement de La Cousture n'est survenu en ceste 
court autre choze d'importance que les trespas premièrement 
de Gonsalo Pères, secrétaire d'estat dud. S^ Roy, et peu de jours 
après cclluyde la confesse d'Uraigne. Au surplus, Sire, j'ay sceu 
que Pierre Menendos a escript. du vj do janvier, qu'il est eu l'isle 
de la Havane, où il faict fortiffier le fort de lad. ysle, pensant que 
les Frau(;ois fassiiuldronl devant tout antre, pource que quicon- 
que tiendra lad. Havane, il commandera îl la Floride et â la navi- 
gation des Indes occidenlalles. Il mande que la moictyé des gens 
qu'il «voit laissez en lad. Floride et menez en lad. Havane est 
morte de fain et de paouvretè.Parquoy.s'ilne sera secoru d'hom- 
mes et de vivres, il et ce que luy reste de gens feront la lin des 
susd.;et les François, s'ilz y retournent, auront les Espaignolset 
les vaincront à aussi bou marché comme lesd. François le furent 
par eulx. 
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L'on m*avoit diet, Sire, que rarmée qui dehvoit aller à lad. 
Floride estoit partie de S' Lucar dès le xxvj de février. J'ay 
entendu, cq^ joui*s passez, qu'elle a relâché et reprinsle mesnie 
port par force de tourmente. J*en scauray mieulx la vérité par 
homme exprès que j'attends de jour en jour. Mais il est vray que 
tous les hons navires des havres d'Kspaigne sont retenuz sans 
pouvoir partir. Kt dizent que c'est la coustume d*en uzer ainsi 
toutes les fois que ced. S' Roy faict guerre en quelque part. Et c'est 
Toppinion d'aucuns qu'ilz pourront servir pour charger gens, 
vivres et munitions pour les envoyer la part qu'il sera be8oing,ou 
mesme en intention d'en envoyer une partie fere escorte à la flotte 
que doibt venir desd. Indes ; entre les navires de laquelle, il y en a 
ung qui a porté grandes richesses venues de la Chine, qui est la 
terre du f'atay. Mais, Sire, j'ose deviner que Ion vouldra envoyer 
cinq ou six mil Espaignolz en Flandres et avec eulx le duc d'Alve, 
si lad. Majesté n*y va en personne ; car ilz tiennent icy les Païs 
Bas pour perduz,s'il n'y sera remedyé promptement par la force 
ou par ung intérim; car desja bonne partie de la noblesse desd. 
Païs a protesté par acte escript en françois et icelluy présenté À 
Madame de Parme. Je n'ay peu avoir le double du françois, sy ay 
bien ce qui en a esté translaté en espaignol et l'envoyé A Votre 
Majesté. Tout(»sfois il fauldra bien (|ue lesd. Espaignolz partent 
secrètement d'Espaigne et arrivent and. Flandres au desceu des 
Flanjengs; car s'ilz en sont advertiz, cella les mutinera de plus en 
plus. Il n'est poinct encore nouvelle par décade fere aucune levée 
que j'aie peu scavoir; et, s'il s'en fera, ce sera soubz divei»s prétex- 
tes. Ung frère du cardinal d'Arras et do Santonay vint dud. 
Flandres, il y a trois jours, par la poste. Je n'ay peu descouvrir 
sur quelle intention c'est. La flotte qui doibt aller à lad. Floride 
avoit de rechef faict voille,et a esté contraincte de regaigner le 
port dud. S* Lucar, où elle gist h l'ancre. (iC sont xvij navires 
armez en guern». Le surplus jus(|ues à mesme nombre sont de 
marchantz passagiers. Hz ont icy belle peur que la flotte qui doibt 
venir des Indes soit at(»nduc et rencontrée des François ; car elle 
partira desd. Indes en juing ou juillet pour arriver à Seville en 
octobre. 

De Madrid^ le dernier d'avril I066. 



N" 31 . — 30 A VUIL 156(1 83 

31. — A la Royne. 

Madrid, 30 avril 1506. 

Madame, Unp homme de pied^party de Rayonne le xviij de ce 
mois et arrivé ycy le xxv du matin, m'a donné ladepesche qu'il 
a pieu à Voz Majcstez me faire du viijro«.A laquelle j'ay satisfaict, 
ainsi que j'escriptz au Roy. Et m'a semblé, Madame, que le Roy 
Catholique a esté desplaizant de.quoy les rebelles Escossois ont 
oullraigé leur royne; car il me Ta dict, après avoir entendu la 
manière comment. Vray est qu'il n'en a poinct trop faict le mau- 
vaiz, ains froidement, comme est sa coustume. (iar aussi tient il, 
par advis venu naguère de Flandres, que le roy et royne d'Es- 
cosse sont de bon accord et que Unii y est appaizé. Quant à ce. 
Madame, que je scay du cousté de l'Empereur, il n'y a sinon que 
le s' don Juhan Manrrique,ungde ses gentilzhommes, estant arrivé 
par deçà, comme j'ay escript à Vos Majestez, pour demander se- 
cours et pour autres fins, comme il m'a dict ; ne se laisse encore 
entendre s'il a ol>tenu tout ou partie de ce qu'il demandoyt. (iar 
les afferes ne se depeschent pas icy promptement, si est ce qu'ilz 
entrent au conseil de guerre deux fois chacun jour, tant pour res- 
pondre dud. secours que des autres afferes concernant les guerres. 

Et cependant led.don .Iuhanestparty,troisjours a,enpostepour 
Portugal, afin d'aller visiter les roy et royne dud. Portugal des 
partz dud. S' Empereur et de l'Imperatrix; desquelz, entre autres 
choses, il a charge de leur scavoir redire nouvelles de sa personne, 
de sa taille, disposition et meurs. Je n'ay peu pénétrer plus avant, 
sinon que ung personnaige m'a nsseuré (|u'il n'y a long temps que 
la Princesse, mère dud. Roy,s'ageiioilla devant led. S"^ Roy (Catho- 
lique, le priant qu'il face en sorte (jue sond. fllz soit mary de la se- 
conde fille dud. S*" Empereur. A quoy j'enfcîudz que Sa Majesté (la- 
tbolique mect peine de satisfaire. 

Votre Majesté, Madame, verra par lad. h»tlre quej'escriptz au 
Roy comment la contesse d'I^raigno est morte. Sa malladie lui a 
duré quinze heures seullement, c'est assavoir la collique, à la- 
quelle elle estoitsubjecte. L'on dict (jue la marquize de Cenete 
succédera en sa place, autres dizent la duchesse de Médina Si- 
donnia. Je pense que la Royne, votre fille, vous en dict, Ma- 
dame, ce qui est, par la responce qu'elle faict au paquet que 
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Votre Majesié lui a escript depuis l'amvée dud. s"" de Villeroy 
lequel paquet Mons"" le viconte d'Orte ma envoyé de Bayoniie 
par ung autre lioninie de pied. i]ui partit de Id, le \i\ de ced. 
mois, et futicylex\vj'"<'Busc(iir. Ceseragraiidchoze.silad.Datue 
ne va fere ses couches au BoscdeSegovye; et s'y acheniynera dans 
ce mois de may procliain. Le Roy, son msry, promecl luy laisser 
tout le chasfeau libre, qu'il n'en veult retenir sinon bien peu pour 
la Princesse et pour luy; car quant il lira venir, ce sera avec diï 
OH douze clievHuIxde ti'ain sans plus, et le plus du temps se tien- 
dra eu la ville de Segovye ou à Escurial, Il se parle de convo- 
quer en ceste ville les courtz de Cnstille pour leur demander de 
l'argent pour aoubtonir ces guerres. Ce pounoit iiien estre aussi 
pour leur parler du mariage du l'rinee son lilz, ou du kesoing 
qui le presse d'aller en Handres. Ce bruict a couru tant de fois 
queje n'en oze rien pi*omeclre. Une ehoze y a, Madame, c'est que 
le Roy, votre beau filîi.a mandé venir en dilligence, par trois on, 
quatre recharges, â ung espnignol, Krnncisco de Ibarra, lequel cs( 
en Itallie commissaire gênerai des guerres, vivres et munitions, 
personnaigefortsuffizantpnnrtoutegrsndeentreprinse.Onl'atcnd 
icy de jour à autre ; et pense celluy qui m'en a adverty que c'est 
pourdresser quelque grand embarquement, car îl n'y a homme 
eu Espsigneque luy pourtelz atfaires. Je seauray en quoy on le 
veiilt emploierel ne feray faulte d'en donner ad vis li Voz Majestez. 
De Madrid, le deniirr d'avril lofili. 

3S. — Au Roy. 

\l;ulrid. u mai lîHjti. 
Sire, (Jufjutj'ay renvojéle porteur de Bayoune avec mes lettres 
k Votre Majesté du dernier d'avril, touchant la nouvelle qu'elle 
Bvoit receu d'Kscosse. je n'avois point entendu des appareilz qui 
se dreceut es havres principauk de ce Royaume pour fero quelque 
grande entreprinse par mer: et ne sca vois sinon que le Hoy Catho- 
lique avoit envoyé fere arrester les navires qui estoient en icouls. 
Or suis je adverty, Sire, que l'on faict frettcr navires et dreeer 
grosses provisions de biscuitz, chairs sallées et auli-cs vivi-es et 
munitions d'artillerie àBarcelonne, Carthagene, Malque, CallÎ2 
et Seville. Aussi faicl«on en Biscaye.dizant publiquement que c'est 
pour passer en Barbarie et assallir Alger; car scaveut que les gai- 



lères et gtilliotes dud. Alg'er sout allers tmiivei' l'arméo turqucs- 
que.Parqiioy lad. ville est dfffoniîe de gens et la pourra l'on forcer 
Aizeemeiil. A ecs lins,fiM'ont venir d'itallie quelques regimentz des 
Alemnns qui y sont, et cinq ou six mil Espaignolz et autant d'Ital- 
liens. Piirmy lequel nnuilirc et ce qui se lever« eu ee Hoyanme, 
iU seront plus de trente rail tioranies de pied ; passeront aussi 
des clieviiuU legiers de Lombardie et la gendarmerie des ordon- 
nances d'Espaigne, Et veu que ced. S' Roy sera chef dud, voiaige, 
il n'y aura sieur qui ne le suyve en bon equipaige d'armes et de 
f hevaulx. De sorte tjue ce sera ung camp pour entreprendre non 
seulement contre led, Alger, mais aussi contre toute la Morisme. 
Il n'y a que cinq ou six jours qu'on a porté soixante dix mil escuz 
aud. Curtliagene pour avancer led. advilaillement : et aux autres 
poriz ont envoyé d'autres sommes. L'on faict en Portugal gran- 
dissime quantité d'eschelles, soliers de corde et de cuyr et des 
ferrementz poui' pionniei-s. Ung courrier cspaignol est arrivé icy 
le deiu du présent, lequel dietque l'armée tui-quesque est de six 
vingtz galKTes;ct (■omptantcellcsdescourssaires.elles semnldeux 
cens ; en cliacune desquelles deux cens gallèrcs, viennent cinq 
ciievaulx; qui donne à penser que c'est pour descendre à terre, 
soit sur Malte ou autre port. Led. courrier rencontra le mai-quis 
de l'asquere k Conuy.le xxv do passé, courant il toute dilligence, 
arumpaigné d'un seul iiomnie pour aller plustost ; lequel marquis 
luy a dict qu'il s'en va véritablement aud. Malte. Le prieur don 
Hemando, fiizdu due d'Alve, estoit à (îennes attendant l'armée 
de don Garssie, qui «voit promis d'estretil'Uspecie.' au xxiîij de 
mars ; et neantmoins l'on savoit aud. tiennes que le xxvij dud. 
mois, U estoit allé aud. Malte pour de là passer ti la (îoUette. La 
fanterie espaîgnolle estoit aud. port de l'Especie pour attendre 
led. don Garssie avec quarante galléres pour s'embartjuer, ensem- 
ble une partie des Alemanlz qui se sont faictz. Le bniict est icy 
qu'il les doibt mener aud. Barcelonne. J'eusse plustost ereu que 
ce fut pou r Courssegue ; et l'autre partie des .\llcmHns s'en va en 
Naples par la Marque d'Ancone : ainsi que je croy bien. Sire, que 
Votre .Majesté est advertie de tout ce qui se faict en Itallie trop 
mieulx que je ne le puis scavoîr d'icy. 
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Mais, Sire, quant ausd.preparatifz qui se font par deçà, aucuns 
pensent que» soit pour donner àeraindre i\ ceulx dud. Barbarie que 
lad armée les veult aller assallir,afin de divertir par ce moyen par- 
tie de lad. armée turquesque ; et autres ont oppinion que cella soit 
pour Flandres, à cause des esmotions dud. païs, qui ne s'appaize- 
ront,si led.S"^ Roy n'y va en personne et bien puissant; mesme qu'on 
dict que les Mamengs s'entendent avec France, Allemaigne et An- 
gleterre. ?îommeenient, Sire, j'en tendz que les François sont soup- 
çonnez de ceste nation d'avoir intelligence avec tous ceulx qui luy 
donnent ou sont pour luy donner quelque travail ; et à quelque fin 
que telz preparatifz se facent, je n'ay volu fallir d'en advertir Votre 
Majesté. Car de plus, Sire, il y a desja en ceste court plus de 
trente capitaines qui n'atendent sinon leurs commissions pour 
aller ferc des gens de pied. Aussi don Alvaro Sande y est et 
don Henrique Enrriques, castelan de Milan, qui s'en pensoit 
retourner à sa charge. Il luy est commandé ne bouger de ceste 
court. Et suis adverty (jue tous les jours y a conseil de guerre sur 
led. faict des Païs Has et sur la remonstrance ou protestation que 
le frère du cardinal d'Arras a portée. Il est vray que ung intérim 
suffira pour appaizer lesd. troubles, ou une revoquation des 
Inquisiteurs; mais ceste Majesté, à ce qu'on dict, ne le consentira 
qu'en toute extrémité. On luiadmenoit une bonne somme d'ar- 
gent de ses salins de Galice ; il l'a conlremandée et renvoyée à 
la (loroigne pour l'employer au faict de la marine. Auquel port 
de la(iOuroif:iie il s'embarquera, s'il fera led. passaige de Flan- 
dres. (le t(>ul(»sfois qui ne pourra estre que la Hoyne, votre soeur, ne 
soit acoucliée. 

Lescjnelz advis. Sire, il plaira à Votre Majesté les recevoir de 
moyen bonne part ; car tout ce (|ue j'en scay est par les adver- 
tissemens qu'on me donne. J'eusse volnntiers demande au duc 
d'Alve ce qui en est. Mais j'ay pensé cin'il ne m'en auroit volu 
dire sinon tant comme il ne m'en eust peu celler. Sond. (îlz 
bastard va pour gênerai à la (iollette, ainsi que Votre Majesté 
aura entendu. Et ne seroit hors de propoz, Sire, qui diroit que 
led. nuinpiis de Pesquere et luy fenmt l'entreprinze de Tunis ; 
car ce Uoy est mal satisfairt du roy dud. Tunis. Mais pour evicter 
à l'envye cpii seroit entre lesd. cbefz, il pourra estre que don 
Juhan d'Austrie. frère bastard de ceci. S' Roy, sera chef sur eulx 
et usera de leur conseil, faisant la conqueste dud. royaume, pour 




t 



l':ilipniiiifrt'r tir l'aiilimy. afin i1b l'oslojgrier il'icy m'i jl rsl fort 
fiyiné. Pouvant liit'ii crojrc Votre Majpsfé que loni lioiniiic liiirt 
lies dbcoui'&& sa modo sur trcsd. apjmreilz ai ^raiidz ; car il y 
aura t^ent gallères et tent navires, trente mil lioninic» de jiied ; 
et si l'enfreprinsp partira il*> Naples et Sicillo pour li>d. Tunis, la 
gendarmerie desd, pals el la cavallerie s'embarquera ]h dessus. 
Mais led. passage no pourra estre deçà le mois d'aoust ou de sep- 
lembre. La ducliesxn de l'arme, Sire, a eserîpt aud. S'Hoy, votre 
frère, que s'il va on i'iandres foible, il n'y sera point oliey ; et s'il 
y va puissant, tous les l'Taniengs prendront les armes contre luy, 
Parqnoy il Iny vnult mieux, fl sou ad vis, de dissimuller ponriing 
Ininps attendant son ndvantaige. 
lie Madrid, le v^^ de may lotifi. 

33. - A la Royne, 

Undriil.Smiii 11(66. 
Madame. Estant adverty que le duc d'Alve et don Jehan Manr- 
rique ont parlé h mad. Dame de faire son testemcnt, je l'ay bien 
vonllii demander ti Sa Majesté ; laquelle m'a confessé estpe vray, 
et que elle le fera avant son parlement de ceste ville ; ear c'est lu 
coustume des rovTics de Castillo, quand elles sont enraintes, de 
tester longtemps devant leur terme d'acouclier. Je luy ay diet 
iju'ilzle font, pource par aventure (lu'ilz ne se contetitenl poiiict 
de eelluy ipie elle feit en sa grande malladie, ou possible afin que 
Sa MajesIégraUslle rptelques dames siennes ou ailltres personnes 
que espèrent amender du mal d'aultruy. Toulesfois que Dieu la 
prezervera et la fera vivre plus longnenient que A eulx. Kt puis- 
qu'on la recberclie de telle ebozo, qu'il ue lui faull poinct ra- 
mentevoir les raisons que elle a d'avoir totisjoui'H Voz Majestez 
en sa lionne souvenance. Lad. Dame m'a respondu que lors de 
sond. testament, son corps estoit si fort oultrê de mal el doleurs 
que elle HO scavoil vc qu'elle faisait. Mais que à eesle fois y ad- 
visera mienlx. Je n'ay ozé, Madame, entrer plus profond en ce 
pi-opoz sans commandement de Votre Mftjesté. pour 8ca voir re qu'il 
luy plnist que je die nu face Ift dessus. Kt pource que teslementz 
de roys et de royiies ne se fout ne desfont légèrement, â cause 
desffolemnitez et des personnes que interviennent en les faisant, ' 
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jo ii'îiyvoiilIufaillirdedepeschei-prompteiiientceeoiimcrAVrtti'o 
Majesié. afin. s'il siTa de retour devnntqneled. lestement soit faict. 
[«Iiiel je siiche ce q-u'il vousplaist, Madame, que je die et reraons- 
treii lad. Dame Hoyne de votre part; et me semble que ime lettre 
voire qui luy en parle libremenl vauldra ti-op mieiilx que tout ce 
que je luy en scaurois jamais remonstrer ou dire. Ktsi cependenl 
je voy l'opportunité, je ne fauldray h prendre k hardiesse de luy 
ramentevoir combien Sa Majesté vous est oblig-ée : el luy en par- 
lerois plus franchement, si je scavois ce qui fut accordé par le 
fraicté et conventions de son mariage ou par les artîeles de la paîx, 
dont je n'ay peu avoir coppie. pnurce que Mons' de S' Supplice 
nelesavoitpoinclriére soy.aïnslpsavoil envoyez en France quand 
je vins pardela;ccn<>antmoins qu'il seroit neccessaire que j'ensse 
pour plusieurs respoclz. 

Madame, j'ay escripl à Votre Majesté une lettre par La Cous- 
lure et irelle adrecée ù Monsi" de la Cazedieu. le priant trou- 
ver l'heure commode de la vous présenter ; ce que je croy qu'il 
aura faict. Kt n'estoil mad. lettre sinon pour supplier très hum- 
blement Votre Majesté d'avoir pitié do mes pouvres cinquante 
mortepayea de Narbonne; s'ilz ne peuvent estre convertie en une 
bande entretenue comme les autres du régiment de Languedoc, 
que j)our le moins il piaizc au Roy les paier de quali-e années et 
cinq mois qu'il leur doibt. Kt soit le bon plaisir de Voz Majestés 
ne vouloir permectre que le gouverneur de votred. ville soit en 
moindre considération que elles et les Roys vos ancestres ne l'ont 
tenu; car Mons' de Itieux, qui eu faict aujourduy la charge et 
moy qui l'ay faicte desja huict ans sounnés, avions eslê el serons 
Ires (idelles servileni'S de Vosd. Majestez. 

Ue Madrid, le v~' de mav l.".BH. 



34. - Au Roy. 

Madrid. B mai 1S6S. 
Sire. Le Roy Catholique envoyé présentement en Flandres 
homme exprès ii toute dilligence. qui est personnaige entendu. 
C'est pour fere venir ung nombre de navires grandz en Espaï- 
gne le plustost qu'il sera possible et avec le plus de vivres qu'ili 
poiiriont charger. J'ay entendu. Sire, depuis ma depesche du vj 



(le co iimis. que led. Uoy Catholique ypaaiid, Flandpcscp mois 
tic septembre prochain. Les cannoniers sont mandez pour lexv"' 
tlud.niois.il a esté envoyé cinquante mil escuz à Auguste pour fere 
lenir preslz des Allemans. [Au| demeurant, Sire, hier arriva ung 
courrier au Hoy Catholique, lequel [pourtoit des] nouvelles de Si- 
cîl le. comment l'armée lurquesque retourne assallirTMalte). Je prie 
Notre Seigneur qu'il veuille avoir pitié des pouvrea chrestîens et 
me»me des gentilshommes Frtini,'ois, qui y »ont allez atendrc [le 
siège]. L'on ne pensoit plus par dei;a que lad armée deubt sortir; 
que [pourra estrej cause qu'il fauldra fere nouveau dessain, et d'as- 
saillant devenir Ideffenceur]. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doinct trt^slongue et très heureuze 
fc,vie fet] relicilé. 

be Madrid, leviij"" de may 15G6. 

35 ~ Au Roy. 

.Mndrid, 5 juin t5l)6. 
Sire.J'ay escript à Votre Majesté depuis le retour du s' doVil- 
leroy par La Cousturc, et après pnrun messagïer de Bayoïmedu 
dernier d'avril, tiercement parSjmon le courrier du vj do may, 
et dernièrement du viij'"*-' dud. may par uiig courrier qui s'en al- 
loil en Flandres. Je croy. Sire, que tous mesd. paquetz seront al- 
tez scurement. Il n'est advenu depuis en ça que le parlement du 
RoyCatliolique.lesîiij"'dud.moispassé,efde la Itoyne Catholique 

K 'qui la suivy, le Yix"", pour le Bosc de Segovye. Lesd, Majestez se 
portent fort bien, Dieu mercy. Quant aux nouvelles, Sire, je en- 
tendz d'une part qu'on a envoyé fere casser les Allemaus et Ital- 
liens on ItalHe, sur l'advis qu'a donné don Garssie de ToUMe, 
qu'il conseil! oit les casser, puisque l'armée turquesque ne retourne 
pour l'an présent. D'autre part, je ne l'oze croyre, veu la diver- 

■sité des advis qui venoient chacun joue du retour de lad. armée, 

Kque les preparatifz de la mer continuent de ce cousté, ainsi que 

ï suis adverty; jacoit que quelcun qui le peut scavoir m'ait 

Bictqae led. S' Moy n'entreprendra rien pour led. an sur Alger, 

e autre lieu de Barbarie. Lt m'ai on dict. Sire, que, ce matin. 

ft passé par reste ville ung courrier venant de Seville; leqtiel va 

idïre au S' Hoy. votre frère. comment vinirt cinq galliollebou vais- 



1. 



sfîHiiK de rnnie ont prinx xiipri*» de ('alîz i|u^liii]os navires lûn' 
cuyns venans de Uullice el de Itiscaye avec gitisso qiiniilité d'ar- 
tillerie et munitions qu'il» portoient ft Malquc pour fere lnij. cn- 
ti'ejirinHc ;el. y n tmis cens Kspai^nolz mt Itisc.iyns niortz au cotn- 
litil, et quatre cens prisonniers, 
Lie Madrid, le V"" (le juin liiCG. 

36. — A la Royne. 



Madame, Aiiiîti que J'ay (■srrîpl iiVntro MajeHtêque ces Majei*- 



tez Catholiq 



tioitqnes avoient lezolln d'aller au Boso de Sejrnvye.îl a 
esté vray que le Hoy partit d'iey le xiiij du passé, et la Iloyno l'a 
suivy le six""". Je n'eusse fally à les suyvre; mais la mesme 
Dame Hoynefut d'advis que j'attendisse le retour dud. 8' Hoy en 
ceste ville. Elle se porte très bien, selon que son mederiii m'a es- 
cript, non toutesTois sans langueur beaueoup ; CHr elle est à bien 
petite compagnie. La Princesse est fi ArancUois, dès le xx""" dud. 
mois, el les Princes de Bohême avec elle. Lad. dame Piincesse 
s'est hiecée au bras et au poulce, esgratignée au visaige. ii cause 
d'uiic cheute et vault guérie ft présent. Je snis adverty, Madame, 
qu'on n envoyé prendre inventaire deajoyes et bagues do la Hoyne. 
votre lille. en ce Heu. ensemble de sesnieubles, pour, n l'arrivée 
dud. inventaire, procéder à frre son testament. J'ay advertie 
Votre Majesté parSyuKiu.eoun'ierdesjadnvj""' de muy, comment 
on estfjil en termes pour le luy fere fere. J'espère que eeulx qui 
luy cil parlent mourront trente ans devant lad. Dame. Kt me »em- 
Idfiit, Madame, que je ne delivois faillir de vous en donner ad- 
vîs. Aussi «y je escript du viij""/! Voz .Majcstez ce que J'avois «- 
priiisdu voiaige d'ung homme allant expi'ès en Klandres pour fere 
venir des liucques bien pnurvueues. Le bniict court maintenant 
que lad, Majesté n'entreprendra riennulle part pour ceste année, 
si est ce que j'ay entendu que le lubourin bat en Andeluzie pour 
fere de» gens de pied ; et ne scay comment cella se peult aecop- 
(1er avec ce qu'on d ici que led.S''Hoy mande casser ses AUemanS' 
et Italliens en Itallie. Au reste, Madame, il n'a encore poînct esli^ 
pourvueu de ciimeriére majeur au lieu de la l'eu confesse d'Urai- 
rai^^-ne. L;i duchesse d'Alve arriveia and, Itose au premier jour ; 
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laquelle, à ce que j'eiitendz, en servira durant les couches. J*au- 
ray ung peu tardé ceste fois à escriroà Voz Maje8tez;niais c'a es- 
té en attendant qu'il se ofirit quelque choze digue d'elles ; et que 
j'attendois de jour en jour s'il auroit pieu à Voz Majestez me fere 
au moins scavoir la réception de mes depesches. Le s*" deSanton- 
nay a escript ii l'ambassadeur de Portugal touchant le mariage de 
son roy, que les François sollicitent touslcs jours et pressent fort 
l'Empereur pour avoir la seconde fille pour eulx.Lad. Princesse 
s'en retourne en ce Heu s'achever de guérir; et lesd. petitz Prin- 
ces luy feront compagnie jusques au commancement d'aoust, 
qu'ilz s'en iront tous aud. Bosc. Je verray, Madame, d'entendre 
à la journée ce qui me sera possible des nouvelles, puisque led. 
S' Roy, votre beau filz, est de retour, en attendant ce qu'il vous 
plaira me commander devant que j'aille à Segovye. 
De Madrid, le v"»" de juin 1566. 

37 . — Au Roy. 

Madrid, i2iuiniS0fi. 

Sire, La depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xxvj 
de may m'a esté rendue le xj du present,à dix heures du matin, par 
ung homme de pied de Bayonne. Je ne feray faulte de respondre 
à quiconque me parlera de rassemblée qui s'est faicte de votre 
noblesse t\ Paris, tout ainsi et suivant qu'il m'est commandé. Mais 
je n'ay encore oy fere mention par deçà de telle choze. VA à toutes 
fins. Sire, il ne sera esté sinon fort bon que les estrangcrs ayent 
veue et entendue lad. grande assemblée, et meilleur de ce qu'elle 
s'est départie sans querelle ; car voz voysins pensent (|ue vozsub- 
jectz soient amys comme chiens et chatz. 

Les nouvelles de dcca, Sire, sont que le Hoy Catholique, votre 
frère, a envoyé casser pour vray les AUeinans qu'il a voit faict des- 
cendre en Itallie, et les Italliens qu'on y avoitlevez: et a mandé li- 
centier partons ses havres et portz d'Kspaiprne tous les navires qui 
y estoientretenuzde son mandement. L'(m m'a asseuré(|ue les pre- 
paratifz faictz et les provisions pour la marine luy coustent phis de 
cinq cens mil escuz: etc'estoit en intention,à ce qu'ilz dyent, d'aller 
assallir Alger. J'ay escript à Votre Majesté du v"™® de ce mois la 
prinse que quatorze galliottes lurquosques ou nioresipiesont faict. 



li^^ . 
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ces jour'N passez, aupr6s deCnliz etS' Lucar.de viiigl liiiiet navires 
espsigiinlz: entre lesqiielz y h voit einq grandes liurqiicts portnnt six 
rail corceletz, douze mil piques et six uiil harquebuz. On y ad- 
jouste grosse quantité de pouldres et boletz, ensemble ung nom- 
bre de grosses pii^ces d'artillerie, que l'empereur Cliarles avoil 
faictvenii' d'AUemaigiieef Flandres à Bilbau-TouteslnisTon con- 
fesse mal voluntiers lad. destrousse, bien qu'il est vruy que, tous 
les Biscayiis exceptez, cbiq qui estoient en lad, flotte sont esté 
tuez, pource que de leur cousté au combat deubt estre tué quel- 
que homme principal desd. galliotes; et leursontdemeurez huict 
cens chrestîens prisonniers. C'est pour revenche de quatre gal- 
liotes que don Garssie de Tollède leur avoit prinses en son voiage 
de la HoUete, Ing serviteur secret de Votre Majesté, Sire.medicl 
qu'il n'est rien de lad. perte; car il n'y a artillerie, muniti()nB. ne 
annes perdues.ne sinon quelques vi\Tes et marchandizes et sans 
mortalUté de gens, bien qu'il y a mil prisonniei's ; et led. bruict 
sert à dissimuler autre dessain qu'ïlzont dcoa pour dire quel'en- 
treprinze se futexeeutée sans lad. perte. 

Il est mesme encore d'oppinion que, quelque bruict qu'on face 
d'avoir mandé en Itallie casser les AUemans et Itrilliens, qu'il n'en 
fera rien pourencore.ponree qu'il y a quelque ap]>arancequ'ilz au- 
ront besding de gens. Yray est que les sieurs principaulx de ceste 
court tiennent que ce Hoy ne fera rien de ceste année presente.au 
nioings en Barbarie. 11 pourroit iieantnioins cslre que le voiage de 
Flandres se feroit. Aussi ung trésorier de Madame de Parzne.venu 
depuis six jours de Flandres.adict que le marquis de Berges els'de 
Montignyneviendront point par deçà, comme il avoit esté propozé. 
Fit combien que les affaires dud. Flandres semblent assez appai- 
sez, ilz ne laissent ueantmoînsd'y avoir des soupçons qu'il yau- 
ra des nouveaultez: et tiennent pour certain que tous les Fla- 
mengs et gens des l'alsBas sont du party des remonstrantz ; car 
ilz ne veuUent charger tiltre de protestantz : et tous à une voix 
sont, au faict de l'Inquisition, confrères à icelle et aud. S'' Roy 
Catholique. 

Du cousté de Florence, Sire, est venu advis que le marquis 
d'Agiiillar ne peult veoir en passant le Prince ne la Princesse ; 
car ilz ne volurcut poinct eslre veuz, jaçoil qu'il eust charge 
de ce lloy el lettres pour les visiter: el Jc y tiennent cella i\ grand 
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eillns"'^"^- <!*' sorte que lad. Majesté est bien raarrj'e tlud.mes- 
h.-Ma.hirl,lcxij- tU:,jiiin i:Hi6. 



38. — Au Roy. 

Sfigovie, 3 juillet i:i(iti. 

Sii'p, La dppesche qu'il a |»leu ii Voire Mtijesté mu fci-e par le s' 
de La^uiaii en may, il me l'a renilue le xvj de juing, J'euz au- 
dience du Roy Catholique le xviij"' : et lui feizscavoîr votre bonne 
santé, ensemble rheurenx estât de voz alTeres et pacification de 
tout votre Hoyaume.Ce qu'il monstra recevoir de fort bonne oreille, 
me dizant qu'il ue pouvoit entendre nouvelle qui luy fut plus 
agréable. Après. Sire, je lui reraonstre que Votre Majesté avoit 
trouvé bien esirange la response qu'on avoit faictc aus articles 
représentez par le s'" de Villeroy.et discoruz article pai' article le 
peu de raison que l'on vous faîsoit là de.ssus ; qu'il n'en ndvcnoit 
pas ainsi des doléances qui vous estoient aucunes fois faictes.Sire, 
par son ambassadeur.car Votre Majesté yrespondoit et la Majesté 
de la Royne, votre mère, de paroile et de faict, au plustost et le 
mîeulx qu'elles pouvoient penser, seacbantbien que d'y procéder 
lentement et par dissimulation ne seroit sinon reli-oidir l'amytié 
d'entre Tos Majcstez. de laquelle chose il vous desplairoit par 
tTOp d'en estre le commaucement ; et tant s'en failloitque Votre 
Majesté setintsatisfaictedupcii de cas qui s'estoit faict de vouloir 
punirPierreMenemies etses gens qui ontcruellementmeurtry voz 
subjectz en la Terre aux Bretons, qu'on appelle par de(;a la Flo- 
ride ", que Votred. Majesté me commandoit le plus chauldement 
qu'il luy estoît possible de reffeie nouvelle instance d'en avoirjus- 
tice et réparation et la reytercr par infïnyes requestes, jnsques h 
ce que elle ait obtenu la satisfaction que ung tant indigue mas- 
sacre mérite. Lequel, Sire, Je luy ay. de plus, aigrj' qu'il m'a es- 
té dict que led. Menendes avoit receu vosd. subjectz la vie saulve 
et promis de les fere mener en Espagne pour y attendre l'adveu 
oudesadveu de Votred. Majesté: car. sans cella.ilz ne se fussent 
renduz ny desarmez comme ilz feirent, aine eussent vendu leurs 
vies chèrement. 

Ceste remoustrance, Sire, fut bien nouvelle, ce me sembla. 
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H Sa Majesté, cumlnen qu'il ne me rcspondit mot là dessus ; car 
il est quelque bruict sourd par deçà de lad. composition, et 
aucuns Idasment led. Mencndes d'avoir uzé tel massacre, et 
mesme contre sa foy. Aussi n'est pas vraysemblable que Jehan 
Ribbault ny les autres se fussent laissez desarmer ne coupperla 
gorge si pouvrement, si l'on ne leur eust promis les vies saulves. 
Votre Majesté le pourra scavoir plus au vray par ceulx qui en 
sont escbappez. 

Sa Majesté me respondit qu'en luy baillant toutes lesd. do- 
léances par cscript qu'il m'y feroit responce. Je luy voluz bien 
dire pareillement que le bruict qui se faisoit tout commun en 
sa court et par tout Espaigne, que voz subjectz. Sire, tenoient la 
main aux seditieulx de Flandres, m'avoit meu à vous le fere en- 
tendre. Sur quoy Votre Majesté m'avoit respondu que je pou- 
vois assc'urerà tout le monde que c*estoient calumnics et chozes 
controuvées par gens que sont marris de la bonne amytic et 
intelligence qui est entre Voz Majestez ; car vous, Sire, et la 
Royne, votre mère, a vies par plusieurs fois parlé si liault et 
clairement sur ce faict,à rencontre de ceulx de voz subjectz qui 
attenteroient de parolle ou de faict à vouloir foumenter ou fa- 
vorizer lesd. seditieulx comment que ce soit, qu'il n'y avoit 
homme de quelque religion qui s'y ozast ingérer ; et de plus avies 
provou en tous les gouveniementz et lieux de voz frontières pour 
avoir l'oeil à ceulx (|uipasseroient allans et venans, afin de leur 
rompre toutes menées et assemblées ; mais c'est de façon que Sa 
Majesté doibt demeurer avec son esprit en repoz et exempt dud. 
soupçon ; car Votre Majesté veultet désire, par tous les meilleurs 
offices dont elle se pourra ad viser, maintenir et conserver votre 
fraternelle amytié, la fortiffier et augmenter de plus en plus. Ce 
faict, Sire, car c'estoit la fin de mon propoz, led. S' Roy Ta cs- 
couté voluntierspourco que la chose luy plaisoit,ot m'a dict qu'il 
n'a jamais volu et ne le pourroil croire (|ue de votre Royaume luy 
puisse venir aucun dommage, s'il sera au pouvoir de Votre Ma- 
jesté et de la Royne, sa bonne mère, d'y obvier et remédier ; 
car beaucoup de raisons luy en donnent telle asseurance qu'il 
en scau.roit esperei* (»t dezirer. Aussi est il très desireulx de fere 
le semblable par si bonni» correspondance que jamais Votre Ma- 
jesté ne le surmontera d'allection ne de bons offices en tout ce 
qu'il pourra s'eniploier. Cela faict, Sire, je luy demandiz congé 



dts to snivrc h Segovyc,et à la Hoyne. «a feiiiiiio, d 1(1(]iidIIp j'nu- 
ntis CRU deux et trois iiioïk à piirlcr sonvoiit de la [lart île Vos Ma- 
jpstez; il le trouva ([■('■s raysoiiiinlilc. Je liiy fcjz présenter, le xx™' 
illul.j«îng,lo»d. dnlcnnccs; Ie»<|urllr3rt dotmalusuir mesmes lui 
duc d'Ahe pour les venir cl y ro8|Mmdre ; et sont elles ^s pro- 
pres ternies qu'il est porté par mes iiiMlruetiuos. poiirce que je 
n'eusse sceu y agencer ung seul mol du mîen, tellement il m'u 
semblé m'uvoir été envoyée» en la forme qu'il les failloit. 

Sire, ayant atentiu jusquesRU ïxv*»dud. mois de parler aud. 
s' duc d'Alve, je fuz luy reiuentevoir lad. responce de me» arti- 
cles. Il m'a respondu m- se pouvoir fere si to»t, ne devant que 
lod. S' Hoy Catholique soit ali Boac. Dieu veuille qu'ilz y satjs- 
facent comme ilz doyvent. Mais selon les propoz dud. duc, je n'y 
ny pas beaucoup d'es[ierance. car en lieu de fere réparation des 
ffriefz fnictz ii voz subjeelz, ilz demandent justice de tout plain 
de doléances, mesme de denx coursses faictes, n'a gu^re de lemps, 
sur les confins de Catlieloigne, oi'j l'on a voilé ung jirebtre cspal- 
gnol, sur la teste ducpiel ont mis unjr mourrî'on ardent et luy cou[j- 
p^rent les poulces,«vec aullre» vinlances.dont il me promit, h sa 
Venue and. Itose.me parler plus particulièrement ; et trouve lod. 
duc fortestrango l'ordonnance faicte par le feu Hoy, vuh-e père, 
sur le faicf de l'adniiranlté, l'an mil cinq cens Lvij, en vertu de 
latjuellela burque des uiurcbaiis llanienga a esté adjugée à Hilles 
Le Ter et aultres capitaines normons ; et m*a seniblt^ comprendre 
qu'il s'en poun^it ensuivre quelque permission de l'epresnilles. 
Je luy ay compté ce qu'il pleut fi Votre Majesté m'en mander 
et offert de de luy fere veoir les raisons qui meurent Messieurs 
de Votre Conseil de juger contre Icsd. KInmengs ; et croy que 
s en reparlerons une autre fois, et de requité de lad. ordon- 
tunce, qu'il estime fort crue et Hgoreuïe. 
Je luy ny diet. Ji propoz, Sire, de vos subjectz. qui sont allez A 
klte et en Hongrie, que j'alendois de jour en jour si son E-we- 
Itice me dirolt l'occasion des grandz préparatifs qui se fai- 
Irfent ki portz d'Kspagne pour entreprendre quelque grand pas- 
'l|fe par mer ; car loi-s des lovées des Allenians et [tallieas 
se drecèrent pour ItalHe, il m'en vohil bien aihertii' de la 
l dnd. S' Hoy. Kt louelinnt h ce qne j'en avois entitndu 
par le dire du vulguc, c'esloil pour Alger. Il m'a respondu img 
pou perplex et après y aVoîr songé ung peu, que led. Alger n'est 
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pas si fort qu'on penseroit; mais il y a leiins quinze mil bons hdl 
quebuziers. (lesquolz les six mil sont Kspagnolz morisces, qui s'en 
sont fuys d'Kspagne depuis quelques ans par delà et sont très bons 
soldatz; par quoy lad. ville n'est pas aizée à entreprendre; mais 
l'appareil dont je parlois tant de vivres et munitions que de navi- 
res, c'eatoit pour résister à rarmt'îc tm'quesque,si elle venoit en la 
coste d'I'^pai^e, corne les advîs du mois de mars portoient ; et 
ne sont pas encores trop asseurez qu'elle n'y puisse venir. 

C'estlasidisfance, Sire, que j'ai pu tirer dud. duc et m'en doub- 
tois bien d'autant, car ilz veuUent celler Icui-s desseins. Je suis 
neaaimoins advertyqu'ilz n'entreprendront rien, ceste annêe.Tou- 
tesfois les provisions des vivres continuent à se fere en tous les prin- 
cipaulx havres de ce Royaume, principallement de lAndeluzie.Et 
quelque licence qui fut donnée aux navires, ilz en ont retenu ung 
nombre des meilleurs, qu'ilz appellent de hault bord. Hz ont de- 
pcschê ung capitaine, nomme Gaspar Palomino, pour aller fere 
trois cens hommes de pied à Valence et les amener eu l'isle de 
Juica. où n'y en avoit que seulement deux cens en garnison. Don 
Garcie deToUèdedesbenda les Allemans sans en reserver que petit 
nombre, qu'il a menez sur les gallères vcrsSicille.La fanterie ital- 
iienne sera entretenue jusques à l'hiver, partie de laquelle a esté 
portée en Sardaigne. Ces sieurs sont mal contentz dud. don Gar- 
de pour n'avoir satisfaict de poiuct en poinct à l'instruction que 
luy avoit esté mandée ; et viendra hiverner en Espagne avec par- 
tie de l'armée, afin de prendre rezolutiou avec luy de ce qu'il faul- 
dra fere l'année qui vient. J'ay entendu que, en la perte des na- 
vires près de Caliz. n'y eust poinct d'armes ne munitions comme 
l'on disoit. et ne se parle poinct aussi de fere levée d'Espagnolz. 

Au regard du voiagede Flandres.Sire,les' de Montigny rapporte 
les moyens d'appaizer grandement les troubles dud. pals ; et atten- 
dent icy le marquis des Berghes de jour en jour. Bien dict on qu'il 
fault que ce Roy y aille en bref temps, s'il veulf remédier à ses af- 
feres, comme il apartient. En cserivant cecy, l'on m'est venu ad- 
vertir, Sire, que led, marquis de Berghes est arrivé à Escuryal vers 
le Roy, votre frère ; et tantost api"ès,luy vint ung courrier venant 
dud. Flandres, qui dict qu'on y est aux armes. Par quoy cella 
pourroit contraindre ced. S' Roy d'y aller plustost qu'il ne peu- 
çoit. U ne viendra au Rose que après la S' Jaques. Par quoy 
la responce des articles par moy présentez ne me seront respon- 
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duz encore» d'un nombre de jours. Mais les ayans recouvoits. je 
ae feray faulte d'envoyer le tout à Votre Majesté. Et ne veulx 
oblier, Sire, d'adjoustor ce mot à ma lettre, que la flotte espai- 
gnolle qui doîbt venir du l'eru et de la Neufve Kspaig'ne, ne s'ozc 
bonnement mectre Si la voille, craignant le rencontre des François; 
et par deçà le craignent fort aussi, pour le bruict qui court qu'en 
France s'arment quelques bons navii-es pour aller au devant de 
lad, flotte : laquelle porte grandes richesses de la valleur en or et 
argent de six k sept milions. 
De Segovye, le V" de juillet. 

39. — A, la Royne. 

î^L-goviu. s juillet 1566. 
Madame, La dcpesclie qu'il pteut à Voz Majestez me fere du xy 
et xiij de may ne m'a esté rendue jusques au xvj"' de juing, â 
cause du retardement que le s' de Laguian eust par les chemins. 
J'escriptz, Madame, par ma lettre au Roy les propoz que j"ay le- 
nuz au Roy Catholique avec sa responce. J'atendz ce qu'il luy 
plaira respondre à xj articles, que je luy ay présentez. Car tou- 
chant la plaincte des xviij François prisonniers en Ahcant.îl fut 
ordonné, dès la teste de Pasques, qu'ils sortiroient en payant ce 
qu'ils avoienl despendu en prison ; et je n'en ay ouy nouvelles 
depuis eu ça, qui est signe qu'ilz sont esté délivrez. J'eusse moy 
mesmcs donné voz lettres. Madame, à la Royne, votre fille ; mais 
elle estoit partie de Madrid le xix"" dud. may pour le BoscdeSe- 
govye ; et les luy envoys, ensemble les palemailz. Touchant A 
votre quaisse, les peagers de Victorie la vouloient ouvrir A toute 
force pour veoir ce qu'il y avoif et cstre paiez de leurs drnictz, no- 
nobstant le ocrtinicnt de Mons' l'ambassudeur d'Kspaigne. Et led. 
Laguiun ayma mieuU la deppositcr entre les mains du s' don 
Pedro d'Alava, parent dud. ambassadeur ; lequel don Pedro la 
garde encore. En attendant, je luy envoyé uug passeport dud. S' 
Roy Catholique ; ce que je fay présentement par homme exprès, 
qui m'apportera ladite quaisse, disant led, passeport que lesd. 
peagei-s ne soient si hardiz doresnavant d'ouvrir, visiter ne re- 
tenir chose qui vienne de Votre Majesté ou de l'Imperatrix ii la 
Royne. sa femme, ou à Madame la l'rini'esse. saseur, ne qui parte 
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d'elles allant 4 Votre Majfisté on à lad. dame Imperati-ix. Je pciisuifi 
que led. S' Hoy deiibt fere quelque clmstimeiit desd.peag'ers. et 
pour le moins les coutraiiulre dVnvuyer lad. quaisse a leurs des- 
pcnw ; mais bien me servira que je l'envoyé quérir. 

Or veulx je et puis assurer Votre Majesté que niiid. Dame lu 
Royne, votre fille, est en bonne santé. Dieu niercy. que elle ne 
se ponrroit luieulx port(^r en sa proîsse. Car estre arrivée en 
cesfe ville de Segovye le deux du présent, je n'ay failly de luy 
aller lendemain fere la revcrance. Il est vray que elle m'a 
semlilé ung peu amaisgrie depuis suD partement dud. Madrid ; 
ef m'a dict Sa Ma,jesté que elle pense s'acouclier envîraa le xv"" 
du mois procUain, qui seroit anticiper le terme que le docteur 
Montguyon luy donnoit de debvoir aller jusques au xxv"'. Dieu 
par sa grâce luy doiuct très hejireuze délivrance, de laquelle 
je ne fauldray d'advertlr Vos Majestez |tar courrier exprès ; et 
me jjpfinit'tz tiue la nouvelle vous sera tant a^'reable qu'il plaira 
au Rny par votre moyen, Madame, me donner pour mes estraî- 
ncs la ppemièrc abbaye vacant pour ung de mes enfans, ou à 
moy mesmes une bonne pension sur la première evesché ou 
grosse abbaye qui vacquera. Mais je \VouS supplie. Madame, 
très bumblement et de tout mon cueur qu'il vous plaise me 
fere ce bien. Car, puisqu'il ne vous plaîst que je 80\e encores 
payé de mes arrérages suivant votre promesse, jr suis con- 
traint d'envoyer vendre de mon bien pour ne fere bonté k. la 
charge queJB faiz d'ambassadeur d'un des plusgrandz Iloys du 
monde, m'cst&nt trouvé eu tel estât de ma despense â l'arrivée 
dud. Laguian. qui m'a porté deuv mil deu.v cens vingt escux, que 
j'en debvois les quinze cens ; et des sept mil deux cens livres de 
mon eslut d'ambassadeur, il fault déduire environ buiel cens li- 
vres que m'a couslé la poui-suite d'icehiy ou le change, tjueleuu 
aullre, M«dann',s'enrichiroit par avcnture,s'il estoit en ma place,* 
et se fut encore mieulv ffiiet riche, s'il eust gouverné quatre ans 
la bource du Roy en Itnilie. comme je feiz au temps dos afTeres 
que je faisois plusieurs eslatu et charges moy seul. Toutesf ois Dieu 
Bcait et ma conscience que n'euz jamais le cueur h l'avarice, ne 
sinon à servii'fidellemnnt. 

De Segovye, le v"" juillet lo<>tJ, 
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•40. — A la Royne. 



Séguvie, a|>r('s II- JU juÎIIqI l-'S'ilJ. 

MuilaiiK',Le k'slumciit ii fM ftiiotet cloz au Lieu du Bo8C do lu 
propre raaia de la Royne, votre fille.dcpuis la reccpUon de voz 
lettres, coiit(>nant icelluy dix nu douze feuilieU ; à fere lequel 
Il'y a esté appelle sinousonooufessour, qui aura peu dire, s'il aura 
voullu.à ceulx do ses amys qui y out iiitcrest. Sa Majesté m'a diet 
de hou vizage avoir vouitu disposer dé son unie et de son l)ien 
cependant ({Ue elle esloil saïnc ; car c'est lu costume de toutes 
les femmes espaigaoltos env^intcK. Je ne luy ay ozé demander le 
contenu dud. testament. Mois je ci-oy qu'elle ne le vouldr» celer A 
Votre Mfijestc. el h ses parollcs elle ne s'en est contrîstée nulle' 
ment. 

N'ayniit poinct teiui iï moy, .Madame, que je n"aye descouvert 
ce que le lloy, son mary. a respondu k l'Krapereur sur les ma- 
riages. Toutesfois il est impossible le descouvrir, à occasion tgu'il 
a tousjours esci-ipt de sa main ; no mad. D»me mesme n'y a peu 
pénétrer peu ne prou. Bien m'adict que, ayant entt-ndu led-S'Itoy 
qu'il se parle publiquement en France et en sa court de meryer 
Madame ini roy de Portugal, il le deziroîtentondre de lad. Dame 
Koyncsa l'enmie. Elle luy respondil n'en avoir poinct ouy parler 
ny le pouri-oit croire, veu que Votre Majesté avoît prié led. S"" Itoy 
de propozer le mariage do mad. Dame avec le prince don Itidolfe 
de Bohême. Quant à moy. Madame, ce que j'en ay peu aprcndrc 
d'ailleurs, c'est que les aiferes dos mariages sont aujourduy au 
luesme estât qu'ilz solloieol et que l'Empereur ne fera sinon tout 
ce que le Hoy. votre beau filz, vouldra. Df sorte que mon dizeur 
croye que de ce cousté uc désisteront, luy ne la princesse, do leur 
prétention, l'ayant traicté et poui-suivi si cimuldement comme ilx 
ont faict, jaçoit quel'Kmpereur ait monstre grande perplexité en 
ses responces, comme s'il voulloit teiiîr deux cordes ù son arc. Es* 
tant. Madame, ti-op plus faciltc <1 descouvrir du coustê dud. Em- 
pereur ce qu'il luy en est conseillé par ce lloy, car il est à présu- 
mer que plusieurs y tiennent la main, que non devei-s doi'a ipiil 
n'y a que le seul Itoy et le duc d'.\lve,car il peine l'en tcad lad. Prin- 
cesse, qui le scaîcbent ; lequel S' Itoy respond par escript île sa 
main ^us le communiquer ne par semblaut i( l'ambassadeur dud. 
S' Empereur. 
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11 y a uup sien gentilhomme, nommé don Jehan Manrrique, 
qui a esté en Portugal demander secours, et pour faire compli- 
mientns, ainsi que je pence avoir quelquefois escript à Votre 
Majeslé. Lequel gentilhomme s'en doibtretournerdens quatre ou 
cinq jours eu Altemague. Et fault n-oire qu'il rapporte quelque 
rezolution dnd. mariage de l'oriugal. J'ay supplié lad. Dame 
Koyne de le supplier là dessus : ce qu'elle m'a promisde faire, 
quand il prendra congé de Sa Majesté. Pourroit estre. Madame, 
(jue ayant led. roy de Portugal et son conseil reffuzé de secouiîr 
led. Empereur en occasion si neccessaire. c'est signe qu'il ait son 
dezirde votre tousté et non en Allemagne .d'où l'alliance ne peult 
de rien prof fi ter à hiy ne A son royaume: ainsles Portugois dezi- 
rent aultant celle de France, conmie ilzsontsaonlz etdegoustezdc 
celle d'Ëspaigne, pour tout plain de raisons qui se peuvent ima- 
giner. Au moyen de quoy, l'aller and, Portugal du s"" Pereres, am- 
bassadeur dud. S' Roy en votre court, adonné à discourir â toutz 
les Fspaignolz et donne cause de jallouzîe aud. Roy CathoUqne 
d'y estre allé pour rompre son marché : ce que Votre Majeslé 
doibt scavoir mieulx que tout autre. Mais si celln estoit, il y en 
auroit de raocquez, car il fauldroit que l'Empereur vous recher- 
cliastde maryersad. fille. 

Almeyde me donna ung sien paquet, le mois passé : lequel je 
fciz courre veis Voz .Mojcsicz avec le mien par la voyo de 
Narbonne. 11 cscrivoit, ce me dict il, par icelluy tout ce qu'il 
en avoit aprins. Et pource qu'il me sembla se garder de moy, 
je ne le pressiz poinrt de me le dire, car possible soupronne 
il que je vons ccle. Madame, les advis qu'il m'a donnez quel- 
quefois. Mais Votre Majesté le scait i\ la vérité. Et s'il vous 
eust pieu accordei' ma 1res humble rcqnestc, led. gentilhomme 
joyi-oitde la pension de deux mil livres surCommenge.carreves- 
qucn'ena que trop, selon le peu qu'il mérite de bien. 

La nouvelle est grande par deçà que Monseigneur d'.\njou 
viendra viziter la Royne en ses couches: et beaucoup de person- 
Jies m'ont demandé si je le scavois. Je leur ay respondu que non. 
comme je ne le scay pas aussi. Et led. S' Roy a demandé k lad. 
Dame Royne si elle en est assenrée. Laquelle a dict que non. Et 
A dire ce que J'en pense, j'ay opinion que, excepté miid. Dame, 
runuaitpai'deçîi Irup grande eiivyc ne dezir d'y voir moud, sei- 
gneur. 
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II est arrivé unç cournor nprt's le marquiH de Bcr^lips. qui ilicl 
que fout Flandres f si on afint^s et qu'ilz s'entretiennent les ungz les 
autres. Laquellr nouvelle pourroil ad vancer le voiage de ceste Ma- 
jesté. U ne doibl venir au Bosc que la festc de S' Jncipjesne soit 
passée. Ln Princesse et les Princes deBoIienie arriv(''renHneraud, 
Bosc. 

41. — Au Roy. 

Siigovio. 2t jiiillpl 1H60. 

Sire, Encore que j'eusse est ri|jt h Votre Majesté du cinquiesme 
de ce mois que le Roy Catholique ne viendroil au Bosc de(,'a la 
feste S' Jacques, il louteafoia y arriva le viij-', et n'en est bou^^ 
dn depuis. Sa Majesté et la Royne Catholique sont, Dieu (j^raees, 
en très bonne santé : car il n'est jour que je n'en sache nouvelles 
par des Kentilzhommes qui sont auprez de nioy. lesquelzje y en- 
voyé souvent, et aussi par son médecin Montg'uyou, qui faict son 
bon debvoir de conseiller à nmd.Damede tenirbon régime, et sert 
fort dilligetnent et prend Rrand peyne.en espérance cpi'il plaize à 
Votre Majesté luy fere du bien. Elle s'est tenue tout son huictiesme 
mois assez coyeelà repoz.pourne rien gasterde sa portée; et vient 
d'entrer en son neut'vicsme. Il luy fauldra vivre autrement et fere 
de l'exercice. Led. S' Roy faict fort le bon mary. 

Au regard, Sii-e.de la depesche que LaCousture m'a portée, je 
feiz nng extraict des articles des plainctes. auaquelles il a pieu à 
Votre Majesté me commander que je demande estre respondu, et 
lesay faïctes présentera lad. Majesté Catholique, et en escrivis une 
bonne lettre k la Royne. votre seur. afin de le remonstrer comme il 
falloit ; ce qui a esté faict. Liiy a vaut faict responce. led . S'' Roy avoil 
rommandé au duc d'.\lve qu'il eust à respoudre aux premières 
plainctes etii lad. addition par mesme moyen; car il désire conten- 
torle Roy. son bon frère, en tout ce qu'il luy sera possible. El com- 
me j'atlcndois, Sire, de l'en aller supplier, est arrivé le paquet qu'il 
a pieu A Votre MHJesté m'escrire du dernier de juin^, qui fut le 
xvj°" du présent. J envoyé le lendemain demander audience, espe- 
runl, encore que je fusse mal disposé, de ne faillir h l'assigna- 
tion, bien délibéré de n'oblier rien iiluy dire tant sur lesd. plainc- 
tes que sur le contenu èsd. depcsches. Led, S' Hny me mande que 
je y pourrois aller le xviij"" : JÏ quoy je n'eusse fally. .Mais la fièvre 
s'augmenta la nuict et le jour avec lesdolenrsqui l'accompaignent, 
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qu'il m'u eslc iDii)ossi|jle m'y trouver. I';tj'e§pere dans cinq ou six 
jours reparercpstp faulte,iii'esfnnt emprumptt' du spcours et fa- 
veur »io mnd. Dariir la Koyiic. votre soiii', (jue j'uy NuppIiiV trôs 
luimblemeiit. qu'il luy pleiist ferr mes excuses: et m'ont sembli^ 
les lettres de Voz Majestez tant binn couctices sans aucun masque 
ne desguisement. Rins pleines de si lionnes intentions et offices, 
que je les ay peu envoyer à la Majesté do lad. Dame pour fere 
entendre le contenu d'icelles aud. S'^ lloy, ou ne luy en parler 
poincl, selon son bon jugement. Lad. Uame a trouvé lesd. lettres 
tant ft propnz qu'elle les luy a monstrées, ft ce qu'elle m'a mandé. 
Kl l'a jirît^e led. S' Hoy. son niary. m'escrireet commander d'en 
remercier Votre Majesté de sa part. 

N'ayant, Siro, pour cesfe heure, aucunes nouvelles digncH h Vo- 
tre Majesté, à cftu.se que ceuU qui me snloienf advertîr ne sont 
encore arrivez en cesteville. I^ inai-quis de VerffhcB que j'avoys 
dict estre & Escuryal, n'est poiuct cncores venu. Le s'' de Mon- 
tigny l'attend dans peu de jours. Hz ne parlent i(Ue de préparer 
unjïjeu de caignes pour les couches de la lloyne. votre scur, 
Don .luban d'Austrie récent l'ordre de la toizon, aujourduy s 
liuiet jours, avec très peu de cerenionye. 11 ne passera pas huîct 
jours, Sire, que je t'eray aultre dcpesehe fl Votre Majesté, luy ren- 
dant compte de tous ses coramandemens; «juiiio tiendra fi ma dïl- 
li^'eiice. ny à leur remonstrer bien roide que Votre Majesté ne de- 
meure satisfaicte. 

Sire, touchant ce qu'il plaist à Votre Majesté me mander du 
desordre donné h l'aniyes.il a long temps qu'il s'en est parlé par 
dei,'a, Etmoyqni ay ma maison à sit lieues de lad. ville etcognoîa 
bien, ces gens sont promptz à sesniouvoir : car j'en ay autresrois 
tiré de bons soldatz. J'ay peu tcsmoigner qu'ilz sont tous de bons 
seditieulx de quelque religion qu'ilz soient ; et ne fault que je 
preigne la hardiesse de remonstrer n Votre Majesté que l'on doibt 
fere une punition exemplaire de ceul\ ipii auront le tort. 11 se dict 
icy quei iielquescourssaires françoisoutprinsunecaravelleespai- 
gnolle venant des Indes d'Espaigno charijée de quatre vingt rail 
pois d'or, qui vallent six vingt mil escuz. VA venoil porter nouvelle 
que la flotte dcsd, Indes se mectoil à la voille pour venir ft Se ville, 
portant six ou sept milions d'or. Kt dizent, Sire, que lad. earavelle 
il esté menée en qnelcun de voz havres. 

DeSepovye, le xxj™" juillet i.'i6(l. 
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4S. — A la Royne. 

Ségovie, 4 août 1566. 

Madame, Suivant votre commandement je fais ceste depesche 
sept jours apcès ma dernière pour ne fallir de tenir ad vertie Votre 
Majesté de Testât de la Hoyne, votre iille. Laquelle, le premier de 
ce mois, fut cause de fere lever le Hoy,son mary^de nuict, pour 
des doleurs qui la prindrent ; lesquelles ne luy durèrent rien, et 
n estoient que pour. Après avoir esté riiad. Dame quelques heu- 
res pescher des truytes au ruisseau du Bosc, elle mangea, au par- 
tir de là, dung melon et quelque sallade. Mais ce n'a esté autre 
clioze. Ains se porte lad. Majesté aussi bien qu'il est possible ; et 
je Tenvoys hier visitçr par ung mien gentilhomme, qui m'en a 
nsseuré, et son médecin Montguyon aussi. Ses lictz et parementz, 
tant pour sa personne et de l'enfant, sont tous faictz et prestz. J'en- 
voye h Votre Majesté ung petit mémoire des habillemensqui sont 
desja tous faictz pour les couchesdelad. Dame Royne. Elle atrois 
bonnes norrices arrestées. Ainsi tout son allere est prest, pour 
quand il plaira à Dieu la délivrer. 

De Segovye, le itij*"® d'aoust 1566. 

43. — Au Roy. 

Ségovie, 11 août 1566. 
Sire, Ne me sentant encore assez fort pour monter à cheval, car 
la fiebvre continue m'a tenu dix huict jours, je advisay hier de 
renvoyer ung gentilhomme devers le Roy Catholique, avecques 
ung placet, pourle supplier de laresponce qu'il doyt aux doléan- 
ces que je luy ay présentées de votre part ; et en avois mesme 
escript à la Royne (latholique. Ilrespond, Sire, avoir donné ceste 
charge, longtemps a et plusieurs fois, au duc d'Alve d'y respon- 
dre ; et faict dire au gcntilhonime myen qu'il aille scavoir dud. 
duc à quoy il tient qu'il n'y a satisfaict. Led. duc avec sa froideur 
acoustumée s'excuse sur les grandz alTeres qu'ilz ont euz à con- 
sulter et remédier : mais que sans nulle faulte en peu de jours il 
y respondra. Je croy quand à nioy. Sire, cpi'il n'y satisfera jamais, 
si négligent il est et lent en ce que concerne telz négoces. Princi- 
pallement je n'espère rien (|ui vaiUe du massacre de la Floride ; 
car ce a esté luy tousjours (jui l'a conseiHé. VA est certaui, Sire, 
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coiiimc j'iiy sceu parboninie qui se trouva k l'éxecution, que l'ierre 
Menendes avait promis à Jehan Ribbaiilt et à ses gens les vies 
saiilves, et ne recevroient aucun mal ; aius les feroit honnestcment 
norrir jusques â ce qu'il eust responce d'KspaigTie de ce qn'il en 
debvroit fei-e ; Icspouvres gens ne furent pas sitost désarmez que 
son lieutenant coramancea par led. Itibbault ung peu escarté dos 
tiultres ; et après luy avoii'dict qn'il se confessast. le tua de sept on 
huit poîgnallades dons le corps, Tout le demeurant fut incontinent 
mis en pièces jusques au nombre de huiet cens septante trois. 

Le bruict du voiage de Flandres, Sire, se redresse. Les unps 
veulent que ce soit pour l'hiver, elles autres le renvoyent au prin- 
temps ; car en tout événement le Roy Catholique y veult admencr 
le Prince, son fliz. Il tiendra ses cours à .Mouson et le fera recevoir 
Roy d'Aragon devant qu'il parte. La plus commune voix est qu'il 
s'embarquera sur ses gallères à Barcelonne pour descendre k 
Nyco ; car Monsieur de Savoye luy a conseillé de tenir lad. routte ; 
et que dud, Nyce il peult aller par ses terres jusiiues il la conté de 
Bourgoigne, qui est le Heu par où cesled. .Majesté vouldroit entrer 
en ses Pals Bas, Ce sont discours, Sire, de ces courtisans. De moy 
j'en veulx croyre ceque j'en verrayft la journée. Ils font semblant 
de craindre le passaigo de ponent pour les Angloiset autres cours- 
saires. On ne laisse loutesfois de préparer ung hon nombre de na- 
vires de baultbord ; et entre iceulxy en a ung tout neuf qu'on dicl 
esti-e pour la pei-snunedud. S'" Roy Catholique, 

De Segovyo, le xj'"* d'aoust 156(5, 

44. — Au Tîoy, 

Sire, Je suis esté baizer les mains au Roy Catholique au Bosc, le 
xvj de ce mois, pour luy féliciter la naissance de l'infanle qu'il a 
pieu à Dieu luy donner. Et par moyen mesmc luyay faict entendre 
en substance les dcpescbcs que j'ay receues de Votre Majesté 
depuisquejen'avoisesté veoirIuy,mesmeDient celle du dernier 
de j ung.respondant aux quatre poinctz dont son ambassadeur s'es- 
toitplainct à Votre Majesté des s" de Montgomcry qui faisoit gens, 
prince de Porcien qui faisoit des menées en Flandres, Chavigny 
qui broilloit toutes choses & Anvers, et d'autres sieurs, Sire, qui 
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VOUS donnoient I« «heiiiise. Lesquclz, au dire dud. umbatisadeur, 
ne cessèrent (l'envoyer des François aus Flandres pour tousjours 
croistre les troubles tjui y sont.Led.S'^ lioy,Sire,m"adict avoir veu 
lad. lettrr par les mains de la Ro^Tie, sa femme, et s'en tient très 
content et satisfaict et en remercie Votre Majesté, et de la Royne. 
votre mère. Je luy ay parlé de la déclaration que Votre Majesté a 
de nouveau faicte. et que elle par toutes démonstrations et bons 
offices, à elle possibles, dezire fere coguoistre aud. S' Hoy et au 
inonde que vous, Sire, procédez en son endroicl le plus sincère- 
ment et de la meilleur affection que prince scnuroit fere envers 
autres tant parens ou alliez qu'ilz peussent estre ; mais ce n'est 
poinct froidement ni par beaulx semblaiitz, car c'est de bon cueur 
et à bon escient, autant marry du travail qu'il reçoit pour les trou- 
bles de ses Pals Bas, comme si cestoit faict h votre personne par 
ceulx de votre Hoyaume. 1! m'a respondu le croire ainsi, et qu'il 
s'en sent bien obligé à Voz Majestez, mesmc que sond, ambassa- 
deur l'a advertydc la déclaration; et m'a prié en rendre les ^-niidz 
mepcis à Voz Majestez, Je luy ay louché queSa Majesté remedie- 
roit facillement et en bref temps aux desoi'dres ded. païs par sa 
présence. Je le dizois en espérance qu'il me deubt respoudre si 
ou non ; mais il ne m'y a rien respondu. Et s'il m'eust dict que 
ouy, je ne scay si Votre Majesté eust trouvé bon que je luy eusse 
offert de votre part le passaige par votre Royaume pour sa com- 
modité, seurelé. et abregrerson chemin sanss'exposer aux hazardz 
de la mer, me tennantquasi certain qu'il n'y pnsseroit pour tou- 
tes les choses du monde, meu de plusieui-s considérations, maïs 
la principalle pour la craincte qu'il aupoit que quelque huguenot 
luy donnasl une pistollade en trahison; caria Hoyne, votre seur, 
me l'a dict en devisant quelquefois dud, passaige. 

Je luy ay remonstré après. Sire, la longueur de quoy le duc 
d'Alveuze S respondre aux articles des doléances par moy présen- 
tées à Sa Majesté, les premières le xx""'dejung et les dernières le x"" 
de juillet, qui est terme competanl pour les avoir veuz à loizîr et 
responduz Led.S'' Roy m'a dict que les grandes occupations qu'ilz 
ont eues depuis led. temps sont cause dud. retardement, mais que 
ce sera au premier jour. Je l'ay supplié de contenter Votre Majesté 
louchant la Floride, à occasion duquel massacre toute la Franche 
en est esmeue d'une commune el juste doleur, dezîceuze de ven- 
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gence si Votre Majesté le vouloit consentir, et que grand nom- 
bre de femmes et enfans sont journellement aux piedz de Votre 
Majesté et delaRoyne, votre mère, requérante justice de la mort 
de leurs pères, marys ou enfans. Il m*a dict qu'il feroit adviser A 
vous rendre, Sire, le moins mal satisfaict qu'il pourroit, comme 
pareillement dos tortz que ses officiers et autres devers Picardyc 
etChampaigne font et s'oiTorcent fere en voz propres droictz an- 
tiens. Et sommairement je luy ay ramanteu le contenu desd. arti- 
cles, ausquelz il me promit de fere respondre promptement. Ce, 
à mon advis. Sire, qu'ils feront le plus tard qu'ilz pourront, soit 
pour ne vous ozer encore declairer le peu de volunté qu'ilz ont de 
fere ce que Tcquité et le debvoir leur commande, soit quïlz se- 
roient par aventure bien aizcs de vous donner occasion, Sire, d'en- 
trer en quelque ropture avec eulx, mesprizant, comme ilz sont les 
pl-us presumptueulx et superbes du monde, voz forces et moyen 
de leur nuyre,s'ostant persuadez que votre Royaume est si divisé 
qu'il ne pourroit ollendre ses voisins, quand il vouldroit. Geste 
mal fondée oppinion, acompaignée de la naturelle insolence de 
ceste nation, car ilz ne cognoissent pas bien le bon naturel de voz 
subjectz à suivre voz comandemens en ce qui concerne Thoneur 
et interest publicque, faict, Sire, que l'on donnera de jour on jour 
nouvelles occasions à Votre Majesté de se doloir et plaindre, ores 
s'empoignant à voz propres droictz, et tanlost à oultragoret en- 
ilonimagor voz subjectz sans nul respect. 11 faultneantmoins atten- 
dre s'ilz feront mieulxparlad. responcequojen'ay espérance. La- 
(juolle aussitost de l'avoir receue, je ne feray faulte de l'envoyer 
à Votre Majesté. Je luy ay présenté, Siro.led. jour, voz lettres on 
faveur du s'' de Rufle contre la conlesse de Varav. Sa Majesté 
m'a promis de fore ce qu'il ti'ouvera par son conseil. Kt après au- 
tres propoz, j'ay prins coupé pour aller baizor la main h lad. 
Dame Hovne, \h où lod. S*^ llov m'a faict conduire, voulant aussi 
(pie je veissc la fille qu'il avoit pieu à Dieu luy donnor,do laquelle 
il est tant aize qu'il ne le peult dissimuler: et dict (ju'il l'ayme 
mieulx pour le présent que si c'estoif ung tilz. Les Espaiunolz la 
destinent desja pour femme à don Hodolfo, filz aisné de l'Empe- 
reur. Le baptosme se fora au premier jour que la lloyne, votre 
seur. se trouvera bien, ot non sera parain le l^rinco, car oji dict 
qu'il ne le doibt pour osiro frère ; ains ce sera don Juliau d'Aus- 
trie avec la l*rincesse. 
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Sire, j'ny liieii nottê fc qu'il a pieu à Votre ■Majesté me com- 
mander par son chiffre ; et A cella n'est pas facilln â inoy de satis- 
fdipe : ear n\\ eonseil de gnerre n'entrent sinon le due d'Alve. Huy 
(îomiTifs, don Jnhnn Manrritpie. lo prieur don Anthoine et ung 
secrétaire d'estat; desquels nn ne scaiiroit avoir arraché une pn- 
rolle de ce qu'ilz arrcsteni entre enlx. et moins de ce ipii est rezolhi 
parle lloy ; de sorte, Sire, (pie ce que p puis entendre de son 
entreprise, c'est par les discours et propoz que les eonrtlzans en 
tiennent: lesquelz.on par conjecture selon le jugement qu'ilz ont. 
OH pur les parollcs qui peuvent auruncs fois estre recueillies de ce 
que les sieurs du conseil dejfuerre dient iï leur disneret soHp|ter, 
ou autre conversation, rencontrent souvent et devinent ce que a 
esté rezoUu, Kt le mesme duc d'.Mve m'a dict avoir veu adveiiii 
maintes fois que lesdiscorenrsde cesle court ceucontroient ce que 
avoit esté dict et iirresfé par trois ou quatre seulement dans led 
eonseil. Je veulx dire par eclla ,Sire, que je ne puis pénétrer sur les 
dessains decediS' Roy pour le faict de Flandres, sinon parce que 
s'en discourtpar lesd. courtizans. Car ung personnage qui m'en 
souloyt descouvrir quel(|ue chose, lequel fivoit bon accez à ung 
«'principal, s'est aecouimodé avec ung prince de ceste court; et 
ne veult pour chose du monde continuer plus la pratique, bien 
que je luy a\r otrert autant d'estat que son maistre luy donne. 
Je verray d'ailleurs comme je pourray. Kt touteafois il est vray 
qu'estant allé le Nunee du Pape veoir led, S'" Hoy.leudemahi de 
l'enfantement, afin de l'animer et poulcer, do la part du Pape. A 
fere l'entreprinsedud. Flandres pour la réduction de ses rebel- 
le», luy offrant toute assistance et ayde, il respondit clairement 
qu'il y passera en personne et n'espar^icra sa vie ne ses estatz 
pour Bouhtenir l'honneur de Dieu et fere vivre ses subjeetz en 
vrays cHtholiques. Oey ma nsseiiré led. »' Nuncc luy avoir esté 
dict : lequel me vint visiter samedy dernier. Mais led. S' Hoy ne 
se laissa poinct entendre du temps (pi'il exécutera son entreprinse, 
ne de U manière qu'il veult procéder ; ains luy deist qu'il cstoit 
après avec son conseil pour adviser et délibérer ISi dessus. 

Toutesfois, Sire, Ton tient {{u'il ne pourra avoir negolié avec les 
^rrandzde Castille: lesquelz ne furent poinct mandez, au xiiij"'"du 
présent, comme le hruiet fut, ne avec les deppulcz des villes pour 
tii-er de l'argent de ce Hnyaume, ne avoir tenu ses coursa Mousson 
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lioiir en a iTiichei- autre bonne somme et fere jurer le Prince son iilz 
roi d'Ai".igon. (lu'on ne soit bien avant eu biver, sinon (ju'il veuille 
prevertir l'ordre antien et acoustunié, comme il est bomme de 
fere.s'ilz l'en vouldront croire. 11 a envoyé emprunter une grosse 
somme d'escuz (■shomiues à Medine del Camp, où les payemens 
se font à présent, Et m'a Ion dict qu'il a prins tout ce qui s'y est 
trouvé ; mais je ne puis encore scavoir combien. Et jacoit que 
les capitaines d'Oran,Massalguibar, Melillc et du Peignon.luy eus- 
sent envoyé demander k grande instance deux cens cinquante mil 
escuz qu'il fault neccessairementàfortifiieretremparerlesd.ville. 
port et places, ou les perdre si les Mores les assaillent, led. S''Roy 
neantmoins leur a seulement faict délivrer trente mil escuz pour 
tous; et qu'ilz facent du mieulxqu'ilz pourront. A ce compte, Sire. 
Sa Majesté assemble le plus de finance qu'il pcult ; qui est sip'ne 
qu'il entend fere une grande despense. Caril a davantaigelacroi- 
zade et la subvention du clergré d'Espai^ne, montantz grandz de- 
niei-s. Je ne puis pencer que ce soit pour renger seulement ses 
gens des Pals Bas ; car quelque brave semblant qu'ilz facent aal- 
heurcy par delà de tenir bon, ilz n'en feront rien, ains se ren- 
dront en peu d'heure il son arrivée, ou se perdront d'eulx mes- 
mes, comme feit le duc de Cleves, et après luy les prot^stanlx ; 
car ilz n'ont pas ung chef pour se mesurer à leur roy. Et n'es- 
tant sinousubjectz, bien qu'il y ait de grsndz .sieurs, ce nonobsluot 
il les melra en deffîancceijalouzie les ungsdesanltres par divers 
artiffices ; de sorte qu'ilz se confondront et ne feront cbose qui 
vaille. Pourra estre, Sire, que une ville ou deux resistei-ont, et 
cella sera tantost forcé ou rendu. Lesquelles considérations me 
font douliter que le voiape dud. S' Boy, votre frère, soit pour plus 
grand cbose que pour sesd, subjectz ; Icsquelz â tout rompre Iny 
obeyront, sans desgayner une espée, tout incontinent qu'il leur 
vouldra accorder ung demy intérim ou leur oster l'Inquisition ; 
ce qu'il pourra aizecment fere par manière de suspension jusques 
après avoir exécuté sou dessain principal. 

Et pource. Sire, qu'il n'en pourroit avoir de plus grand que de 
s'entendre avec l'Kmpereur au dommaige de votre couroime, tant 
pour le recouvrement de Metzque afin d'exterminer hors de votre 
Hoyaumeceulx de lad. nouvelle religion, faignant de favorizer voz 
subjecfzcBtholiques,ilm'estadvi6,Sire,eQmonpetitentendement, 
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que Votre Majesté doibt pencer et pourvoir de Ijonne licure h ses 
ttffcpes: caril est vray,Sire,que led-S^Roy a envoyé lever en Alle- 
niaigne trois mil reitres et huict mil allemaas.qu'il trouvera preslz 
à 80» arrivée ausd. Pals Bas.Etfaict veiiirdeNaplesetSicilIe cinq 
ou six mil Espaignolz et sept ou huict mil Itallîeiis. Lesquelz ne 
marchent point encore ; cardon Garssie les doiht charger et rap- 
porter à IRspecie et â (jennes, pour passer par la duché de Milan 
et Piémont ; entreront par le val d'Oste droîctà la Franche Conté. 
Lequel passaige si prochain des Suysses et de Geiiesve les doibt 
mrctre en soupçon et les fere tenir sur leurs gardes. Et dimy, 
soubz la confiance d'estrepardoimé, que Votre Majesté doibt avoir 
pour bien et s'y aydcr que le Grand Seigneur des Turcz s'opiniastrc 
et persévère en son entrcprinse de Hongrie; car autrement la ver- 
mine d'AUeniaigne est trop à redoubtcr, si les afferes s'itppaizent 
dud. cousté, que elle retourne sur votre Uoyaume, ayant aprins les 
voyes et sentiers d'icelluy et gousté la friandize des despoilles de 
voz subjectz. Lcd. don Garssie a esté envoyé advcrtir de par ce 
Hoy qu'il n'entrepregne chozedu monde que de ramener lad. fan- 
te rie incontinent que la fortifUcalion de Malte sera ung peu advan- 
céc et qu'il verra n'y avoir danger de l'armée turquesque; et icelle 
fanterie descendue ausd, Especic et Genncs,mener les gallèrcs à 
Barcelonne, excepté vingt qui sont ordonnées pour la garde de 
la coste d'.Vndeluzic, soubz don Alvaro de Vassan, qui se tiendra 
A Malque. Et si j'ay boime souvenance. Sii-e, j'ay escriptà Votre 
Majesté qu'on faict bruict que ced. S'^ Hoy descendra avec sa court 
h Nisse, passera par Piémont, fera son chemin par le mont Senix 
droict à Chamhery, Auissy, Seissel, où il passera le Rhosne; et en 
touchant ung peu du pals de Bresse, arrivera en sad. conté, et 
puis p«r Lorrhaine en ses Pals Bas. C'est le chemin qu'on dict icy 
que Monsieur de Savoye luy a conseillé fere pour le plus court. 
La Boync, votre seur. demeurera régente et la Princesse avec clic. 
Je veulx croire que lad. Dame lloync fei-a ses offres d'aller avec 
le llny.son mary; et je verrayd'en scavoir son Intention la première 
" foys que je retourneray la visiter ; car en ceste visite je ne luy 
ay peu tenir long propoz. a cause de sa maltadie. 

Ah demeurant, Sire, j'eusse parlé au duc d'Alve touchant lesd. 
Hfticles.alin qu'il y responde ; et n'eusse oblié luy dii'e du règlement 
de» poinctz qu'il a pieu à Voli-c Majesté m'envoyer concernant la 
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marine. Mais il esioit au conseil de guerre lors de mad. audience, 
qui fut à quatre heures après midy; et avoir atendu jusques aux six, 
s'il en sortiroit. Je ne Tay volu plus atendre; car il se faisoit tard,etla 
foiblesse qui m'est demeurée de ma fiebvre me feit reprendre de 
jour le chemin de mon logis. Ce sera pourune auti*e fois. Ne vou- 
lant, Sire, oblier à dire h Votre Majesté que led. S"" Roy ne tire 
ung seul homme de guerre hors d*Espaigne, sinon sa court, que 
j'aye peu entendre. Et ne scaurois deviner si Talarme qu'ilz ont 
hier receue icy de la descente de dix mil Turcz avec huict pièces 
grosses d'artillerie devant Pesqoaire d'Abruzze advancera ou 
retardera l'aller dud. S' Rov, votre frère, en Flandres ; car il sem- 
ble que cella empeschera qu'il ne puisse révoquer pour encore 
les Kspagnolz et Ital liens dont il se pensoit servir, ne ses gaQè- 
res, mesmesilesd. Turcz feront quelque progrès aud. Abruzze. 
De Segovye, le lundy xviij"® d'aoust I06&. 

•45. — A la Royne. 

Ségovie, i8 août 1566. 

Madame, I/on avoit espérance que s'estant la Royne, votre fille, 
délivrée de son ventre, la fiebvre la deubt laisser. Mais non ce, ains 
Vil tenue depuis quelques accez en tierce double ; de sorte que, h 
faultc qu*ellc ne se purgeoit point suffizanient de ses fleurs, dont 
procedoit partie de lad. fiebvre, les médecins la feirent saigner 
d'ung pied la veille de Notre Dame, xiiij'"® du présent. Depuis 
laquelle saignyc elle eustung accez bien rude avec vomissemens. 
Mais le dernier accez que elle eust, led. jour Notre Dame, après 
mynuict venant au vendredy, n'a esté comme rien; etn'estoit le 
laict qui luy donne du tourment, lad. fiebvre s'en seroit du tout 
allée. Pour fercrezouldre lequel laict, lesd. médecins n'ont ozé y 
applicjuer les remèdes convenables, pource qu'ilz dîent que ce sont 
toutes choses chauldes qui eussent peu augmenter lad. fiebvre. 
J'ay adverty le docteur Montguyon de la présent depesche, afin de 
rendre compte par une lettre sienne à Votre Majesté de Testât de 
lad. malladie ; sans oblier à dire quelles de voz receptes ilz ont 
appliquées et quelles non. Car jVntendz que ces médecins espai- 
gnolz en ont mesprizé la pluspart, comme grosses bestes qu'ilz 
sont, n'ayant rien que presumption et aiTogance en eulx. 



Jefuz vendredy (lei'iiierxvj""=dt'ccuiois.felicitei'IaDaisaancPtio 
l'iiifuntfi jï Ivurs Msjesd'K CilboUqueti, et eulx('Vic)les])i'opoz avec 
IcHoyCatlioliquetolzeiisomuuMiuujVscmaultuy.Novuuknlpu!*- 
stTjMadume, plus avant sans direjiVoU'c Majesté et l'asseiirer qu'il 
s'est muiisti-é le meilleur et lo plus alteclioiiné mai-y qu'an eust sceu 
dczirci', l'nr eu lu iiuict desdoleui's et de reurtailemcut, jainuis il ne 
quicta l'une dos mains d«lad. Dame, la conforlaul et lui donnant 
cnuraigedn uiieiiU qu'il scavoil et [louviiit. Kt,peu de temps do- 
vaut les plus grandz coups, il luy dunua de s» main le hpcuvajge 
que vous, Madame. avieHordonué; lequel enst telle force que lad. 
Dame se délivra lautost apn^i4.)«ans sentir comme non de pcyue, 
tellement que elle eunt adii-e quo: " A Dieu grâces» .Le travail d'cn- 
fanlern'estnitpas si extresmeconimei'on le fiiisoit.Cela faict,Ied. 
S' Uoy vuulsit veoir lad. Infante et lafeit veoiràlad. Dame.puU 
s'en alla à la cKappelle remercier llicu foH devalemeut, disant il 
lad. Dame et aux nutres qu'il estoit le plus coûtent priuee du 
monde et trop plus uize d'avoir miu lille que si eo fut un^ enfant. 
Il a continué lousjoursde visiter cinq ct»ixfoyslad.Damedcnuicl 
et de jour: et lorsque je y arriviz sur les quatre heures après mî- 
dy, il estoit avec elle. 

11 me dict en mon audience qu'il esloît hieu seur que Votre 
Majesté sera trc^s aixe. quand elle sc^ura la délivrance de la 
hoync, sa fille, pour le grand soucy où elle en estoit, et qu'il 
espcruit eu Dieu que lad. Dame sera bieniost gucrie, atîu que 
lajoyesoit entière eu toutes partit, Led. S' Uoy me feit mener 
pardon Diego de Cordouc visiter lad. Dame lloyne. Je la tronviz 
en une chambre bien cbauldo, tappîssée, ce me sembla, d'eseat'- 
liite à, grandz bandes de velours crainoisy et de lil d'or en brode- 
derie : elle soubzung grand pavillon carré de damas cramoisy,en 
«ulrc lict souba led. pavillon, si chanldement<|u'il n'est possible 
de mieulx, Sa Majesté avoit bien la parolle bonne et le soubzrtre 
acousiumé. »nntmoins sou visttige est bien maisgre et blesme. 
Elle me demanda si mon courrier arriveroil tost vera Voz Majes- 
tez. Je luy respondîz qu'eslaut party d'icy luudy graud jour, il 
n'y seroit plustost que de luudy prochain nu mard>. Etaprisluy 
avoir dict de la bonne santé de Voz Majestez et l'avoir exhortée 
de mectre peyneft i-ftcouvrer la sienne, ahu que tout le monde se 
rei^ouyt de son heur, je luy dia trois belles parolles delà joye que 
Vos Majestez seutiroiitet toute la France, pour la grâce que Dieu 
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luy a faictc de luy avoir donné une très belle iillc, après laquelle 
viendi-ontdesenfansla maison pleine. Elle me dict que tousjours 
luy avoit este aultant d'avoir une fille comme ung filz. Etostvray, 
Madame, queSa Majesté mêle deist à Madrid plus a de cinq mois. 
" Mesmej'en suis aise,faict elle, pource que lelloy.nionmary.mc 
faict entendant qu'il est plus aize d'avoir lad. fille que si ce fut 
ung masle.'i Les médecins luy ont défendu le long; parler; et ainsi 
je me depeschis, après luy avoir dict que ja depescherois vers Voz 
Majestez; etellc me commanda ses très affectueuzes et plus hum- 
bles recommandations, sans oblier Mosseignenrs les ducz d'An- 
jou et d'Alenron, Madame de Lhorraine et Madame, me comman- 
dant au partir d'aller veoirmad. Dame l'Infaote. Ce quejefeiz; et 
est elle lo^ée à cinq ou six chambres loinp de celle de lad. Dame 
Uoyne.Jel'ay trouvée dormant bien ferme soubz ung petit pavillon 
de damas cramoisy.garny et frangé d'or.Et ne le dy poinclpar fia 
terie, mais elle est fort belle, le front large, le nez unp peu grandet 
comme celluy du Eloy, son père ; la bouche ne semblera poinct k la 
sicnne^encore qu"onla juge ung peu grandette:brefseatraictz me 
semblent promectre une grande beaulté et blancheur; et n'a tache 
quelconque au vizaige ; ains lapetitcgoutedesangqueyfut veue 
âsa naissance, cstoif de la Koyue.sa mère, qui s'en osta aussitost 
en luy lavant sond. vizagc. Il y a pensé avoir du malheur, pource 
([ue de tant de nourrices qui avoient esté visitées, on n'eu avoit 
retenu une seulle.Ains pour complaire quelque sieur en estant ar- 
rivée une de quelques lieues loing, sur l'heure que la Koyne acou- 
choit, on iuy donna subit lad. Infante à nourrir. EUe eust du laict 
pourled. jour et pour la miîct en suivant; mais elle le perdit tan- 
tost et, sans le desceller, a nourry lad. Infante de rieu,juBques qu'on 
s'est aperceu que lad.creatures'enalloitmourir.Lors de bonne for- 
tune luy en ont donné une de trois premières qui avoient esté jugées 
des meilleures par les médecins, qui s'appelle donc Beatriz de Men- 
doce; laquelle abonde en laict et très bon, une belle grande jeune 
damoiselle de xxv ou sxvij ans.tjui a restaurée et remise en nature 
Isd. Infante, 

Lad. Dame Koyne me demanda si je ne serois pas au bap- 
lesme. Je luy respnudiz que phistost je m'y traisnerois it qua- 
tre piedz, si l'on m'y appelloit. Elle me dict i\ue si feroit on. Et 
ainsi, Madame, je pourray mieulx juger de la beaulléde lad. pc- 
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(ilc pniirpss(\ Kt par le jugement quej'enay ppii fero. ilmasem- 
blé que elle ne peult faillir d'estre un^ jour fort belle, nt sera 
blondf^. Ne voulant faillir. Madame, dédire à Votre Majesté qu'il 
n'y a eu dame ne suige femme qui plus aitprins de pejncd ser- 
vir et secourir la Royne. votre fille, que a faict, dès le commauce- 
nient de sad, malladie, la femme du s' don JuhanManrrique; la- 
quelle a nom doune Anne Fojerdo, seur du marquis de VcUes : et 
touBJours continue de jour et de nuict; et sur mon bonneur.paree 
qu'on m'en a tesnioigné, lad. Dame Koyne luy est fort obligée. 
Et c'est elle qui s'est aperceue de la faulte du laicl de la première 
nourrice, l'ar quoy. Madame, Votre Majesté ne luy doibt espar- 
gner une bonne lettre pour le moins, et autre aud. don Juban, 
son mary, lequel y a prins beaucoup de peyne. 

Vous asseurant, Madame, que led. S' Roy n'est parfy du Bosc de- 
puis le viij ou is"* de juillet qu'il y arriva. L'eslat de lad. Dame 
Hoyne est tel à présent qu'elle fut saignée de l'autre pied, led. ven- 
dredy xvj"", sur les buict heures du seoir; et luy ont tiré huict on- 
ces de sang, que luy avoit ung peu allégé saliebvre. Toutesfois,<'i 
faulte de la purgation et du laict (]ui la suffoque, lad. fiebvre tour- 
mente encore beaucoup lad. Dame. Elle euat, samedy dernier, sur 
lesdif heures, ung grand redoublement desonaccezavec unpoi- 
sant dormir. Elle s'est hier ung petit mieulx trouvée. On la feit 
distier; et après, luy vint son accroissement sans froid ne trop 
grande chaleur, qui luy dura jusques h six heures du soir. Les 
médecins hiy vouloient appliquer des venlouzes; ce qu'elle u'a 
volu souflrir. Le docteur Moulguyon. qui prend une merveil- 
Icuze peyne. proposa hier, au conseil des aultres médecins, de la 
purger ; ce qui fut trouvé bon ; et la pourront purger demain. Je 
suis le plus marry du monde. Madame, qu'il y ait lieu d'escriro 
ces mauvaises nouvelles â Votre Majesté, ef aymeroistrop mienl\ 
l'advertir de la gucrizon. Mais je scay que la vérité luy plaist ; 
laquelle je ne luy celleray de ma vie. On faict tirer e( sucer led. 
laietde lad. Dame Hoyne ; maïs ilz ont commencé ung peu tard, 
à monadvis. d'y appliquer les remèdes, (^c sont pcns faictzàleur 
teste. Je croy que led. Montguyon rend compte dp tout à Votre 
Majesté et i'i Mons'' Cnstellanus. L'appothicaire et sa femme ont 
faici elfontservice continuellement de jour cl de nuict à lad. Dame 
Hoyne, et y preuent toute la plus grande peyne qu'ilz p(ii\ent 



sans s'espargner. Sa Majesté a reposé assez bien ceste nuict pas- 
sée. Onl'afaiclc disner matin, attendant si t'accroissement Je Ha 
fieljvre recommencera ; ce que à Dieu ne plaize. I.e baplesme de 
lad. Dame Infante se fera jeudy prochain. 
Do Segovye, ce xviij""' aoust IliGlî, 

46. — Au Roy. 

Sègovie. 23 août iS66. 

Sire, Je n'ay aprins de nouveau, depuis ma dernière lettre du 
lundy xviij"'"dece mois, sinon <[u'il m'a esté dict de bon lieu pour 
grand secret que l'Empereur n promis au lioy Catholique de fere. 
& son retourde Hongrie. la phis forte guerre aux Luthériens qu'il 
poun'a. Etpource que celia ne se peult entendre contre les Alle- 
mans, car il n'y ozeroit avoir pensé, il fauU que ce soit contre les 
Pays Bas ou contre autres voisins. Sur ce propoz. Votre Majesté 
aura, s'il luy plaist, souvenance du langage que led. S"' Roy me 
tint une fois, parlant de la racine que lesd. Luthériens prenent en 
Votre itoyaume. ce qu'il voyoUet entendoit Ason grand déplaisir. 
Le duc d'Alve m'en dict autant, et tous deux assez d'autres pa- 
roUes sur ce faict, ainsi que j'escrivy k Votre Majesté, et de la 
Royne, par un long discours, le ïx""" d'avril dernier. D me sembla 
comprendre dès lors qu'on pense devers deçà à quelque chose 
grande là dessus; laquelle mérite, ft mouadvîs.d'y contrepenser. 

Sire, les secrétaires d'estat de ced. S' lloy m'avoient recherché 
cl promis d'eulx mesmes de m'advertir, quand îlz deposcheroient 
en Fronce, Flandres ou ltallie,alln,s'il y avoitlleu, que jepeusse 
escrire à Voz Majestez par leurs courriers. Je leur avois promis 
le semblable; et leur ay tousjours tenu promesse, sinon depuis 
qu"ilz m'ont manqué de la leur ; car ont ilz depesché souvent 
depuis ausd. païs sans m'en advertir; et jaeoit que j'en fusse ad- 
verty d'autre part, lesd. secrétaires ou leurs commis neantmoins 
ledissimuloientjcommeaussile courrier mayor et maistre des pos- 
tes de ceste vilh' et de Madrid me l'ont nyé et tenu caché.Au moyen 
de quoy, j'ayperdu maintes commoditez par leurmnligniléd'es- 
crîre k Voz Majestez. C'estoit pour votre service. Sire. Par quoy 
je supplie t^^^s bunildement Votre Majesté qu'il luy pinize com- 
mander et faire entendre au controlleur général et maistre des 
postes qu'ilz [aient] a donner pareillement toutes les traverses el ' 




retardemcus qii'ilz pourront aux courriers de ilon Fraiicés (l'.\- 
kva et autres liispaignolz ou Flameiigz, que pnsseront par voUt 
conit. Et ne doibt Voire Majesté en fere dire ne fere aucune re- 
monstrance aud.aniltasiiadeur; cai' cella ne fera sinon IfS rendre 
plus tiers et Hrrogantz.Ainsille leurfault avoir rendu cent foÎH au 
double devant que leur en rien dire et tes rendre eomplaignaniz ; 
car cesle nation ne mérite pointt d'estre respectée ; ains la truic- 
ier avec la bravade et. par manière de parler, avec le Lnston au 
poing, pource qu'ilz sont de telle nature que qui plus leur dellerc 
plus les rend insuportables de fierté et aiToganue, Je suis certain, 
8'îlzsc voyent traictez sans respect, qu'ils viendront tanlost à rai- 
son; car ilz ne se peuvent passer de voz postes,Sirc.Et je n'auroia à 
fere des leurs, n'estoit que les messagers de pied mectent cin<| 
jours davantaige d'icy à Bayonne que leurs courriers fi clievaulx ne 
font. Ne pouvant,Sii'e,oljlier, que pour vous envoyer Laguian der- 
nièrement, il futcontrainct prendre des mullcs h louage, à faulto 
que le coni-rier niayor et maisti'O de la piiste de teste ville ne luy 
voulurent bailler des chevaulx : et feil trois postes comme il peult 
avec lesd. niulles. Je demande cestcd justice ùVnti'e Majesté trf-s 
htimblenient et de tout num cucur, en attendant que je soye quel- 
que jour à .Narboune pour tralcter leurs coumoi-s niusî qu'ilz mé- 
ritent. Mesmeiizont depeselié cette nnict trois courriers, dont l'un 
jissse par votre Uoyaume pour aller en Flandres, lequel est Es- 
paignol; et hier se vint ofifrir à porter ma depesclie.si je vouloises. 
crire h Votre Majesté. Je le priay la venir prendre ce matin. Le 
nicschant s'en est allé cested. luiict, et s'est mocqué de moy. Jus- 
tice donc, Sire, pour Dieu, de la mocqucrie de ces galantz. 

Sire, la Itoyne, votre seur, a esté jus<pies A ung doigt du pasde 
la mort depuis ses eouches. L'on a espérance qu'elle est hors do 
danger. Madame l'inl'ante. voire nièce, Sire, se porte fort bien. 
Le marquis de Verglies est arrivé et n"a esté ni n'est veu de guère 
bon oeil de personne; et luy sent on mauvais gré. entre autre» 
chozes, de la longueur dont il a uzé A venir ; si ei^t ce qu'il et^t 
logé au Bosc : mais il faict une mine Ineo triste. 

De Segovye, le xxiij'"" aoust lôfiti. 

47. - A la Royne, 

St'ylnje, ivt Uoi'll li)C(i. 

Madame, Je fua hier viziter le prince d'Evoly.Uuy Gommes, le- 
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quel log'e à une lieue d'icy sur le cbemiu du Uosc; et tuy remons- 
triz amplement de quelle longueur l'on tize de respondrt' aux arti- 
cles par nioy présentez au lloy Catlioli(]uc, et la mativaizr satisfac- 
tion ()ue Voz Majestez mit du peu de compte qu'ilz fout de punir 
les borreaulx qui tuèrent voz subjectz à la Floride, le priant de 
vouloir parler vifvement and. S' H<»y. Il m'a dîcf que si fera il : 
mais que l'ordinaire de cesfe eourt est de procéder Icnlement en 
toutes cliozcM et par une grande neglig'ence ou longueur, Cepro- 
poz a esté long entre nous. 

Et lumhant sur le voiage de Flandres, il m'a dict qu'il est re- 
zollu: mais ne m'a scen ou voulu dire le temps ne les moyens 
que lad. Majesté veult tenir pour réduire ses subjcclz, EHient 
pour asseurc que la Boyne. votre fille, fera aussi le voiage. Et 
devisant avec Sa Majesté là dessus, il conseilloit de la fere pas- 
ser par France, tant pour lui donner ce contentement de veoir 
le Roy et vous, Madame, et Messeîgneurs et Mesdames, ses frè- 
res et seurs, que pour evicfer au travail de la mer. Et avons 
passé plus oultre ; c'est, Madame, si led, S' Roy n'y vouidra pas- 
ser luy mesme, ce qui luy pourra estre offert de voz partz. qu'il 
seroit bon que led. S' Roy se veist avec le Roy et vous eu quel- 
{|ue lieu de Bourgoigiie, près les limites de la Franche Conté, 
quand ce ne debvroit estre que ung demy jour, et qu'il ne fut onc 
de l'opinion de certains autres, qui dissuadent et ont dissuadé, du 
temps que Voz Majestez furent l'i Bayonne, la veue de ces deux 
grandz Boys; car combien que leurd. oppjnion puisse avoir lieu 
enh-e les roys estrangers «jui ne s'apartiennont de rien, cella ne 
se peult entendre entre deux heaulx frères tant amys et «liiez, 
comme Leurs Majestez sont, et Votre Majesté médiatrice et mère 
commune d'iceulx ; et quand on prend si estroicte alliance, soit 
elle entre grandz ou petis, c'est pour conférer en commun les 
afferes l'ung A l'aultre, s'entre serourir et aymer en frères, et 
non uzer de dissimulation et hypocrizie l'un envers l'autre 
comme estraugers.il me semble, Madame, que le prince d'EvoUy 
le prend parle bon endroict; et que je croy qu'il seroit fort bon, 
ains neccessaire pouile bien de voz dfux Royaumes, que vous, Ma- 
dame, et led. Boy, votre beau (ilz, parlissies librement sans aucun 
lesraoing que du Boy et de lad. Dame Royne, deux bonnes heures 
ensemble, et fcre negolier ceste veue |iar led. Buy Gommes, que 
personne vivante neie puisse présenter ne odorer jusquesaujour 
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fit [loinct qureclln sera. Jeliiydisois, puisqu<'le(i. vniage sprapar 
Barcplonm- ft iNisse, cpie lad. Daiiic lloyi»; pouiTa entrer par 
Naphouno, Beziers. Montpellier, Valence, Lyon etaiitres bonnes 
villes droict à Digeon, auquel lieu Voz Majestez lapourroientat- 
tendi'e, ou eu autre lieu commode, voisin du chemin que led. S' 
Roy debvroit tenir. II ne ma poinct dict que ce ne doibve cslre 
par led. Barcelonne et Nisse : et mon discours luy a semblé fort 
b pi-opoz et faisable ; de sorte qu'il s'employeroit voluntiei-s ïi 
persuader lad. veuo nu Roy son maistre. s'il plaira à Voti'e Ma- 
jesté, et de fere passer lad. Dame Royne par France. Sur quoy, 
il vous plaira, Madame, me commander promptenient votre in- 
tention. Je dezîrerois bien que cesle pratique et veue fut recher- 
chée de ces geus icy pourvoire réputation ; car elle faici pluspiiur 
eulx en toutes sortes que pour Vnz Majeslez. rt qui tel psssaige 
et veue cousteront à lingroz. Toutesfoia c'est votre grandeur, 
Madauie, de leur offrir lad. commodité, aussi bien audit S"" Hoy 
comme h la Royne. sa femme. Davantaige il n'y a personne au 
monde qui doibve trouver estrangc que Votre Majesté dczire et 
procure ïi veoir ung si grand Roy, son beau lilz, lequel jamais elle 
n'a veu. Je suis certain. Madame, que voz bons subjectz s'en res- 
jouyront grandement. Ce, Madame, que je n'ay volu fallir d'es- 
crire à Votre Majesté par ceste lettre h part : et la suplie très hum- 
blement ne vouloir blasmer ma bonne intention. 
De Segovye, le xxiij"" d'aoust IbGti. 

•48 , — A la Koyne. 

Scgovte, 3(1 août i'M. 
Madame. Pour ne fallir à tenir advertie Votre Majesté le plus 
souvent qu'il me sera possible de Testai de la Royne. voire fille, 
je n'ay voulu fallir de vous eserire que je fuz hier au Rose, mandé 
par leurs Majestez (^Catholiques, pour me trouver au baptesme de 
Madame l'Infante d'Espaigne, Lequel se feit à trois heures après 
midy par le Nunce du l'ape archevesquc de Rossano.Le Prince fut 
parrain, cl la Princesse marraine. Don Juhan d'Austrie la porta, 
la tint soubz les esselles sur les fondz et la rapporta en ta cham- 
bre de lad. Dame Royne. Elle s'appelle Ysabel.tUara. Kugenia. 
Il faisoit bon veoir lad. princesse en son habillement de noir 
acoustumé : et les dames s'estoient parées comme à nopccs. Les 
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deux l'riuccsde BuhcHic y eijtoient aussi, Icsquelz peuvent bien 
ptimmancpi- à perdre l'osperancc do succéder fi ce Uoy : car lad. 
Dame Uoyne fera lilz ou fille chacun an. Je luy fnz l)aizcr la 
main et luy tpouvay la parolle très bonne et le vizai^e moinM del'- 
faict que je n'eusse pensé, veu les maulx que elle a soutTertz. 
Un l'a voit ung peu tourmentée eu parant sonlict et sa teste ;car 
elle volul estre bien coifi'ée. Sond. lict estoitde drap d'or incar- 
nat fort beau ; elle, vestuc de blanc ; mais son manteau estoit 
couclié sur led. lict : car elle ne l'auroit voln chafrjger. C'«sloit 
son xitij"", elles médecins duubtoient d'ung accroissement de 
iiebvre, et mesme pour l'avoir tourmentée comme j'ay dlct. 
Mais Dieu mercy, lantsVn faul»il ijui; lad. Iiebvre alla lousjours 
diminuant, et depuis trois jour's Sa Majesté menge raisonnable- 
ment et repoze et va amendant de bien en niîeulv. KUe mccom- 
nianda et pria fcre entendre au Itoy et h vous, Madame, com- 
ment led. baptesme est faîct, et que Madame linfante se porte 
bien, comme elle mesme faict aussi et sera du tout i,'uerye & son 
compte et relevée dens peu de jours. Les médecins ont lempo- 
rizé tous ces jours ptissegi pour luy donner une médecine; une 
fois la foiblesBC les en a gardez, l'aultre le flu« de ventre qui luy 
survint. Hz la préparent A. présent avec des siropz provocatift 
de ses tleurset la purgeront d'icy A trois ou quatre jours, gi lad. 
liebvie ne s'en va plusfost comme il espèrent que se fera, mais 
cjuelesd. Heurs aillent en avant. Le Uoy CatboUque portoit hier 
chausses et propoinci jaulne el esloit fort joyeulx. H pourra aller 
jusqucs à Scurtal fere ung passaigc, quand lad. DanieHoyne 
sera mieulx reconvallie. Mais c'est pour retourner incontinent 
et la mener à Madrid, oii se délibérera de son voiage de Flan- 
dres ; lequel, A ce que j'entendz, il entreprend son corps défen- 
dant, et s'en excuseroit volontiers, s'il n'cstoit si neccessaire qu'il 
est. Le duc d'.Alve ne peult hier assister ausd. baptizailles, à 
cause qu'il u la goutte h ung pied. Je le visitiz sans luy parler de 
négoces : car il u'estoit pas en ti-op bonne disposition pour ne- 
goticr. DonJuliau Maurrique eust deux accez de Iiebvre; mais 
i! est tout guery. Sa femme mérite estre remerciée et rémunérée 
de la pcyne que elle a prinse du commencement â la fin de la 
malladie de lad. Dame, sans s'y espargner non plus que si elle 
fut uuesimple femme de chambre. 
De Segovye, lexxvj d'aoust 1566. 
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•49. — Au Roy. 

Ségovie, 29 août 1566. 

Sire, Ce courrier espaig-nol a esté plus honncstc que d'autres 
en rae venant advertir de son partement.Toutesfois je n'ay à dire 
grand choze par luy à Votre Majesté, sinon d'accuzer la récep- 
tion de la depesche du xj de ce mois, que ung- homme de pied 
de Rayonne me rendit hier sur le tard. C'est pour le tudesq assa- 
sin, auquel je ne fauldray d'avoir Toeil s'il se retirera par deçà. 
Bien croy je qu'il est encores à Paris caché en la maison de 
quelcun, qui l'avoit loué pour fere ung si méchant acte, si, après 
avoir failly son coup, il ne print la voye de Flandres, puisqu'il 
estoit bien monté. J'en ai dict ung mot à Tembassadeur de Por- 
tugal ici rezident, afin d'en escrirc à ses amys de le fere arres- 
ter s'il se retiroit aud. Portugal. J'entendz qu'il en escrira pareil- 
lement au roy, son maistre, comme d'un crime qye tous les roys 
doibvent détester et le poursuivre pour le mauvais exemple et sa 
dangereuse conséquence. Et de retour que le Roy, votre frère, 
soit d'Kscurial et de Madrid où il s'en va demain pour dix ou 
douze jours, Sire, je ne fauldray luy parler dud. faict. Qui est 
tout ce que Votre Majesté entendra de moy par ce courrier ; et 
depescheray demain ledit messager de pied avec ce que je scau- 
ray. Ne voulant oblier, Sire, h dire à Votre Majesté comment la 
Royne, votre seur, se porte bien depuis huit ou neuf jours, encore 
qu'elle aye ung peu de fiebvre, dont les médecins ne font com- 
me poinct de compte, car elle diminue chacun jour. Le duc 
d'Alvc, Sire, est au lie! mallade de goutte aux piedz depuis ung 
nombre de jours. J'avois envoyé ce matin vers luy mon secrétaire 
luy ramentevoir la responce de mes articles tant par moy re- 
quise. Il a respondu qu'il est tousjours après selon le loizir que sa 
doleurluy donne d'y satisfere. 

De Segovye, le xxix"^® d'aoust 1566. 

50. — -A.U Roy. 

Ségovie, 3 septembre 1566. 
Sire, Ung courrier espaignol est party d'icy le xxix'"® d'aoust, 
par lequel j'ay escript à Votre Majesté la réception de la lettre 
qu'il luy a pieu m'escriro duvj dud. mois, que j'ai receu lexxviij"*^. 
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loueliiuit le soldat itnltieii assassin, La présente est, Sire, pour 
respoiidre aux deux depesches que ce courrier m'a portées, qui 
arriva en ce lieu sabmedy, dernier dud. aousl, à sept heures du 
matin. 

La première me commande fere enlemlrc incidament au 
Boy Catholique ce qui est advenu au personnage que Votre Ma- 
jesté nvoit envoyé vers le Grand Seigneur pour la délivrance de 
ses subjectz captifz des Turcz. Je ne fauldray à m'en acquiter. 
Sire, le plus près de votre intention que je pourrai. Et quant au 
dezir que votre Majesté a d'entendre les délibérations que ce Roy 
faict pour Flandres, je l'en ay advertye du xviij du passé et par 
autres lettres depuis, aussi avant comme j'en avois peu apren- 
dre ; et n'y scaurois rien adjouster : car ce faict là est tenu fort 
secret ; et de malheur, il n'y a en ceste ville sinon le .Nunce du 
Pape qui me semble estre tout dud. Koy, et l'ambassadeur de 
Portugal, duquel je ne tire rien que par escappades ; lequel est 
entièrement de la princesse de Portugal. Les autres ambassa- 
deurs ou agentz, ou mes secretz amys, ilz n'ont bougé de Ma- 
drid ; et d'iceulx ambassadeui's, il y a en trois Itallirns qui ont 
des commanderies d'Eepaigne ou en poi-tent les croix ; desquelz 
je ne fye poinct. l ng seul y en a, lequel est des principaulx, et 
luy et moy avons bonne intelligence, comme pareillement quel- 
ques agentz d'aucuns pruices, qui me font part de ce qu'iJz sca- 
vent quand je suis aud. Madrid. Aussi font certains autres. Mais 
j'ay perdu le meilleur, ainsi que j'ay desja escript il Votre Ma- 
jesté, lequel sert le Prince d'Espaigne ; et avec iceulx me fault 
negotier en personne et non par lettre ny autre moyen. De sorte 
que c'est îcy ungHeumal àpropoz pour avoir lumière desd. des- 
sains. J'en ay neantmoins escript à Votre Majesté et k la lioyne 
autant qu'il s'en est peu scavoir. Ne la Royne Catholique mesme. 
que j'avois supphée, le jourdubaptesme de Madame l'Infante, sa 
fille, de sonder led. S' Roy sursond.voiage,n'en a pu tirer antre 
choze, sauf qu'il est pressé et contiainct d'aller aux Pals [ Bas) re- 
médier aux trouliles qui y sont; toutesfois qu'il est merveilleuse- 
ment fâché d'y aller; si bienqu'ilseroit très content de s'en pouvoir 
excuser. Selon lesquelles parolles et autres, il a laissé en doubte 
lad. Dame s'il fera ou non led. voiage ; ja<.'0!t que elle pense 
qu'il le féru ; et toute sa court, hommes et femmes, ne parlent 
d'autre choze, Itormys ceulxdu Conseil, et d'une voix dient que 




(lai. Danio Royne l'accompagnera. Laquelle se tient desja tout 
asseurée que led. S'' Roy, son mary, ne la laissera poinct en Es- 
paigne. J'avois pareillentent mis des gens après pour dcscouvrîr 
quelque choze de la ne^otiation du marquis de Vergbes. Il n'y a 
eu ordre si tost; ains me sera force d'atendrejusques aud. Madrid. 
Lad, Dame Royne m'a dict que elle vouldroil de bon cueur y 
estre toute portée, tant Sa Majesté s'ennuye au Bosc, dont elle fait 
estât de desloger au commencement du mois ppoehaîu et mènera 
lad. Infante. Le Roy Catholique s'en debvoit aller veiuiredy dei-- 
nier à Escurial et jusques à Madrid pour ung petit nombre de 
jours. Il fut seulement sumedy h la chartreuzc du PauUar. 
deux heures loing dud, Bosc, paier certain vi'u ipi'il nvoit pro- 
mis pour la délivrance cl santé de lad. Dame. Il sera de retour 
cejourduy, en intention d'aiTester peu de jours aud, Bosc, sans 
aller aud. Escuryal. 

Au regard, Sire, de ce que Votre Majesté a sceu de divers 
endroictz la prinse que les Turcz feirciit de xxviij navires 
espaignols près de Caliz, sur lesquelz y avoit artillerie et mu- 
nitions en grande quantité, je respondz l\ Votre Majesté que 
je l'ay sceu du commencement avec beaucoup d'autres; et comme 
il ne 8est parlé de guère choze d'importance par deçà qui soit 
venue h ma notice, nesemblablenient y est advenu cas notable, 
dont je ne luy aye donné advis. tout ainsi n'ay je failly de l'ad- 
verlïr, dès les quatre et xij"' de juing. de la nouvelle qui cot-ust 
de lad, prinse, ensemble des chozes qu'on dizoit s'y estre per- 
dues ; ce qui ne s'est onc peu scavoir au vray. Car les Turcz qui 
estoient xvij gallères et quatre brigantins du Roy d'Alger, ou 
soient gatliottes comme l'on veult icy. lesquelles sont comman- 
dées par le filz d'ung more nommé l'Alcslde de Ucles.qui feirent 
Icd, butin, ilz menèrent leurd. prïnse en la ville de Lara\ sept 
tieues loing de Ceute hors l'estroict de Giheltar. Et les Kspai- 
gnolz qui scavent la vérité ne veulent pas qu'il s'y soit perdu si- 
non quelques armes et vivres. Je m'en suisenqnisi avec des gen- 
tilshommes et raarchansde Seville, lesquelz en parlent diverse- 
ment. Il est vray que ung desd. genttlzhommes m'a asseuré 
avoirveu arriver quatre vingtz et trois mariniers biscayns en la 
maison de la Contraetalion dud, Seville. et illec devant l'assistance 
Udes avoir dict qu'ilz couduisoient xxij petis navires de 
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Bilbau, où ilz avoient chargé une grosse quautité de poisson, 
lardz et beufz salez et ung bon nombre de piques, de arzegayes, 
harquebuz et arbalestcs apartenans à marchansqui les portoient 
à Malquc pour vendre, j'entendz lesd. armes, car lesd. vivres 
estoiont pour Tarméc, qui se debvoit drecer pour Alger; et eulx 
pouvres gens, ignorans de Faquest desd. Turcz, s'en venoient sans 
y pencer: ainsi tumbèrent en leurs mains et furent racheptez 
surTheure au moyen d'aucuns bons personnages de S' Lucar.* 
Coulx donc. Sire, qui Tout escript autrement à Votre Majesté, ne 
Tout peu scavoir que parla voix du vulgue de ce pals, autant in- 
certaine pour lors comme à présent, si foy n'est adjoustée ausd. 
mariniers ou aud. gentilhomme, qui asseure s'estre trouvé pré- 
sent et voyant aud. lieu de la Contractation, quand ilz feireut lad. 
relation. Au fort, Sire, la vérité s'en pourroit scavoir du cousté 
de Bavonne, voisine dud. Bilbau : car telle marchandise, comme 
artillerie*, bouletz et pouidre, ne s'embarque pas sans tesmoins. 
Kt si je le pourray mieulx entendre, je ne feray faulte d'en adver- 
tir Votre Majesté. 

L*on m'a dit que une hurque de Flandres est arrivée, il y a 
quel(|ues jours» au port de la (^ouroigne en Gallice, portant 
grosse quantité de pouldres et bouletzs, que elle a chargez en 
Flandres. Lesd. dix sept gallères et brigantiiis. Sire, se retirent, 
comme j'ay desja dict, aud. Larax, où y a bon port et ville assez 
forte. Don Alvaro do Vassan y fut, deux ans a, avec ses gal- 
1ères et celles de Portugal pour gaster led. port en mectant à 
fondz sur la bouche d'icelluy ung grand navire. Il fut repoulcé 
parrartillcrie de lad. ville et led, navire osté et bruslé. Iceulx 
courssaires, Sire, ont prins. depuis quatre mois,plus de cinquante 
navires, et en ce nombre ung venant de la Floi'ido. dons lequel 
y avoit quehiues soldatz et lettres de Pierre Menendes, autre 
navire breton chargé de toilles, autre an^lois charsré de mar- 
chandize, et naguère une caravelle nommée Abisso venant des 
Indes aud. Seville porter nouveilesde l'armée de la flotte aux Can- 
narics. Lesd. Turcz y ont trouve deux cens mil escuz. J*ay opi- 
nion que c'est celle (ju'on dizoit avoir esté prinse par ung cours - 
saire françois et menée en quelcundes havres de votre Koyaume. 
Prindrent de plus cent dix sept hommes, marchans et marinz 
ausd. Indes, tous hommes riches, dont les dix se racheptérent ; 
les cens et sept sont esté conduictz, ensemble lad. caravelle, au 
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roY d'Alger. Il est croyable que le nombre^ desd. Turcz aug- 
mentera d'autres galti-rcs etgalliotes, ô l'odeur du profdct qu'ont 
faict le» deux coursaaires et feront sur les navires de toutes les 
nations chrestiennes, venans en Espaigne, Portugal, ou pour en- 
trer dedens l'estroîct susd. Bien fault rayer deux desd. gallères 
du nombre des dix sept, s'il ost vray ce que l'on m'a adverty es- 
tre advenu, il y a trois sepmaines, d'ung gallion françois com- 
battu et emcromu ' de quatre d'ieelles â la voue de Caliz. Lequel 
gallion meit Ich deux à fondz ot donna la chasse aux autres se- 
condé d'ung bon vent, puis se retira en haitlte mer voyant apro- 
cher des navires dud, (',.iliz qui esloient safliz, ù ce qu'ilz dyent. 
pour le secourir, voyant qu'il se portoit si vaillamment ; et ont 
opinion qu'il estoit coursaaire venu eu lad. coste, atin d'attraper 
quelque navire venant des Indes. Au reste. Sire, hier delà ar- 
riva ung courrier party de Home le xiiij nu xv"* d'aoïist: lequel 
a porté nouvelle que l'armée tunjuesque, après avoir prinset 
saccaigé Franqueville, Legast et une autre villcte en la marine 
d'Abruzze. sans tenter Pesquaire ne forteresse dud. port, s'en 
est allée à Itaguze ou elle a faict petit séjour, puis est entrée 
dans le goulfe de Vcnizc et pcult estre Cano d'Istria. coslo- 
iant les terres des frères de rKniperenr, qu'ilz endommagèrent 
à leur pouvoir, favorisez d'autres Turcz en grand nombre par 
terre. Don Garssie a faict embarquer les l-Ispaiguolz qui estoient 
à Malte, et, mis sur les gallèrcs, délibéré de suivre ladite armée, 
laquelle est assez mal en ordre d'hommes et d'cquipaîge ; et per- 
dirent lesd. Turcz (rois gallércs au pals d'.\bruzze. qui donnè- 
rent en terre, car il n'y a port quelconque, .\iissi led. dou(iarssie 
a cassez le régiment d'.AIlemans. qu'il avoit passez aud. .Malte 
voyant la saison contraire ausd.Turczde naviguer doresenavant. 
C'est aux Vénitiens à prendre garde ausd. Turcz si prez voisins 
de lad. citté ; et me semble trop dangereux de quoy iizse fami- 
liarizent tant d'en approcher h moins de quarante lieues. 

Sire, une petite fiebvrc lente et continue estoit demeurée à 
la Koync, votre seur: laquelle alloit diminuant de jour en jour 
jusques au premier jour de ce mois. que elle s'est changée en une 
tierce double si foible que quasi le poulx de Sa .Majesté n'en faict 

■ Gaellè, 
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aucune mutation quand l'accès la tient, à ce que ses médecins 
m'ont adverty, mesme le docteur Montyuyon. qui rend compte 
à Vos Majcstez par un long discours de t'estat auquel lad. Dame 
Royne est & présent. El nfin de pouvoir esctire plus au vray U 
Vos Majestez dud. changement, encore que ce couirier fust prest 
à s'en retourner dès hier matin, j'ay advisé de le retenirjusques il 
ce soir. Il parla longuement samedy dernier à Sa Majesté Catho- 
lique, pour en scavoir dire plus certaines nouvelles à Votre Ma- 
jesté et veist pareillement Madame l'Infante, sa fille, la plus belle 
petite princesse qu'il est possible de veoir, pour si peu de jours que 
elle a. 

De Ses'ovye, le iij'"" de septembre i;i6C. 

61. — Au Roy. 

Ségovie, 11 scpienihre 1566. 

Sire, Lendemain quePinnerelle derniercourrierparlist d'icy,le 
Roy Catholique tumba mnllade d'une fiebvre tierce assez violente. 
Les médecins lui ont tire en deux fois dix huict onces de sang. Ce 
nonobstant et les autres remèdes qu'ilz y ont usez, led. S"" Roy 
est encore travaillé de lad. fiebvre, si bien que mecredy dernier, 
environ les ti-oîs heures devant jour, il a eu le froid qui l'a tenu 
trois heures et demye et la chaleur tout le jour. Ses médecins le 
purgèrent hier. Je ne scay comment il se portera cejourduy. Aussi 
la Hoyhe. votre seur, ne peult perdre la sienne, lente, continue, 
bien que elle est fort petite. Le plus jeune des Princes de Hongrie, 
seniblableraent don Jehan Manrrique et autres sont mallades 
de fîebvres tierces au Bosc. Don Juban d'Austrie a esté quasi 
percluz de ses bras et mains. Il se baignoit souvent durant ces 
chaleurs en une petite rivière qui passe aud. Bosc, laquelle 
est fort froide. Dieu lui a faict belle grâce de quoy il vaultguery. 
Tout cela. Sire, pourroit retarder le voiage de Flandres jusques 
au printemps, avec la petite dévotion que led. S' Roy a d'y passer. 

L'on dizoit, Sire, que, entre les occasions prîncipalles qui rete- 
noient led. S"", l'une estoit l'attente de la flotte des Indes, pour se 
pouvoir servir de cioq ou six millions d'or que lad. flotte porte ; 
et qui diroit la moictyé moins ne se fourvoyeroit point de la vé- 
rité, à mon ad vis. Et, â ce que je me suis laissé dire, elle est arri- 
vée depuis peu de jours en une des yslcs Essores de Portugal, 




nommée S' Miguel, sans avoir veu les courssaires. Autres veu- 
lent que elle soit h la Couroigne en Gallîce. J'eniciidz que les 
particuliei'S à qui lesd. millions apartiennent consentiront à pniiid 
difEicuJté que, à une condition ne autre d'inleresl, leurd. arpent 
soitprins, Led. Roy, selon que je suis adverty.a faict emprunter, 
par Nicole Grimaldo genncvois, si seci-etement qu'il n pou, la 
somme de huict cens mil escuz â ces payem<>nt.s de Medine : et 
' aucuns parlent de quinze cens mil. Se tennant de plus asseuré 
d'avoir de Castille en don trois cens mil escuz, et d'Aragon autres 
trois cens mil. La subvention du clergé cl la croizade avec les ju- 
bilez qn'ilz ont icy souvent.penvent monter, par commune estima- 
tion, ung million d'escuz ceste présente année. Ilz veulent que ie 
royaume de Naples donne un autre million et le duché de Milan de 
mesme.Davantai^e la criée a esté faicte aud.Medinedurajitlesd. 
payementz.quesihardy homme [soït] défère cartesenEspaigne ne 
y en apporter d'ailleurs, sur grosses peynes, s'il n'aura pei-mission 
( et congé de certains Gennevois. ausquelz ced. S' Roy a transporté 
I le proffict qui sortira de l'entrée desd. cartes et permission susd. 
' d'icy à certain nombre d'années, moyenant trois cens cinquante 
! mil escuz qu'îlz luy donnent. La taxe de chacun jeu de cartes pour 
' le droict royal, c'est d'iingrealct dcmy.Ced.S'Roy faict une érec- 
tion nouvelle deregidors en toutes les villes do ce Royaume, qui 
, sont comme escbevins et consuls, sans avoir jurisdiction que sur 
1. lu police. Lesquels offices seront la vie durant des achcptcurs, 
} et se vendent deux et trois mil escuz chacun au moins selon les 
villes et lieux où ilz sont érigez. De laquelle invention sortiront 
graudz deniers; et Votre Majesté n'en feroit pas moins, si telle 
choze se introduieoit en voire Royaume. 

Au reste. Sire, ilz ont sceu par det-a comment l'armée tunjueB- 
que a hruslé Franqueville, Ortonne, S' Avit, Ternie, Leguast et 
quelques aultres petits lieux en lacoste d'Abruzze. Les gens desd. 
lieux se sauvèrent à la montagne, Au rcgax'd, Sire, des afferes de 
Flandres, ung courrier en veint dimanche dernier. Les Espaignols 
sont bien niarriz d'entendre que les Luthériens dud. pals ont com- 
mencé s'empoigner aux églises et reliques, et à fere marier les 
pi-ebtres et uonnains. iivec infmlz autres maulx qu'ilz font. <|ui est 
le semblable commancement des doleurs qui advindrent en votre 
Royaume du temps des troubles. Et. à ce queied.coumertn'a dict. 
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rinquisition est abollie aud. païs et aussi les placartz. Laquelle 
aboIHlion a du tout appaizé la noblesse catholique, qu'il y en a 
fort peu qui tienne l'autre party. Et ce Roy a envoyé retenir à sa 
solde tous les Allcmans, cavallerie, et fanterie que TEmpereur 
desbendera et cassera sur Fhi ver après laretraicte desTurcz; car 
avoir sceu icy les insolences dont lesd. Luthériens uzent desja, 
n'en fault espérer obeyssance ne raison que avec les armes, mes- 
mement s'ilz auront les forces de quarante cinq enseignes de 
pied et quatre mil chevaulx, comme ilz se ventent, se tennans 
asscurez de quinze cens gentilzhom mes qui ont promis et juré de 
delfendre la liberté desd. païs jusques à la mort, et de leur nou- 
velle religion. Autre courrier, Sire, venu d'AUemaigne led. xj*"® 
de ce mois, lequel raconte que l'Empereur est à Javarin faisant sa 
masse. Monsieur de Guize estoit avec luy. Le Turc tient assiégé 
Sigliet que le conte Selin hongre deffend accompagné de dix 
mil hommes; et desja sont mortz Ijidevant, enung assault, quatre 
mil Turcz. Le siège desd. Turcz devant JuUia continue tousjoui»s. 
Aussi faict bien cclhiy des AUemans devant Strigemine, dans la- 
quelle y a quinze mil Turcz bons soldats à leur mode. 
De Sc^ovye, le xj'nc septembre 1366. 

5S. —Au Roy. 

Sôj^ovie, \1 septembre 1564. 

Et ne veulx'fallir de dire à Votro Majesté que la flotte des Indes 
n'a point esté a la ('ouroigne comme Ton dizoit; ains peuvent estre 
de cestc heure à S' Lucar xxxvij navires, en quoy elle con- 
siste; et porte quatre millions xlvij mil oscuz d'or. La nouvelle est 
arrivée aud. Roy que ung sien capitaine, (\m estoit party, il y a 
trois ans, avec quelques navires ot que l'on pençoit perdu, a des- 
couvert une ysle aux Molucques, dont la superficie et dessus de la 
terre est d'or en une* endroict d'ic(*lle. Le rov de lad. vsle s'est 
donné pour tributaire à lad. Majesté. Et a permis de fere une 
forteresse en son meilleur port. Y ont trouvé semblablement 
grandissime abundauce de canelle. De quoy il s'est tout resjouy 
ensad. malladie ; et a délibéré de prendre tout led. or. 

DeSegovie, le xvij»"'* septembre 1366. 
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Si^govic, Î7 seplombre iSCiî. 

l\l«Janic', .l'ft) par plusii3iii's de mes lettres faict nicotion à Votre 
Majesté de certains et véritables advis que j'ay lieuz du s'An- 
thonio Almeydc : et m'a semblé grand serviteur du lloy et votre, 
du peu qu'il » eu moyen do vous fere service depuis ma venuo 
par de<;a. 11, Madame, veitit ii moy.mardy dernier \xiy""' du pré- 
sent, m'adjiirer par serenient que je ne descelei-oîs à créature 
vivante cequ'ilme voulloit communiquer pourleur service, sinon 
ftu H(iy et îi vous. Je vnulloîs excepter aussi Mons' de S' Supplice, 
puisqu'il est icy, duquel je suis amy tout oullre el l'estime le 
micii. Mais led. Almeyde n'a voullu qu'il le scaehe pour le présent. 
Et m'a faict jurer que luy ne autre n'en scauroit rien par mon 
moyen, sinon Voz Mnjcslcz, ce que je luy ay promis. 

Il m'a dict alors, Madame, que je vous dcusse escrire comment 
le courrier Portugallois auquel niond. s' de l' Aubespiiie volul don- 
ner deux cens cscuz par votre comraandemenl, n'a pnînct plustosl 
esté arrivé il Lïsbone, qu'onafaitscavoirau HoyCalliolique entiè- 
rement l'occasion de sa dfpesche.Sur quoy, il et Madame la Prin- 
cesse, sa 8eur,oDtrei!oIlu d'envoyer aud. Portugal don Franct's l'e- 
reres ambassadeur en ccstc court pour Icd. ruy do Portugal, pour 
rompre et dctFaire lespratiquesel traictez que Votre Majesté y faict 
uegotier par don JebaaPereres, aussi andiassadeur du roy auprès 
de Voz Majestez, Lequel autre ambassadeur partira de cesie ville 
parla poste lundy prochain ; et l'i ce qu'il est homme pezant el 
vieiilx, Na dilligence sera â dix lieues par jonr; et. car il y en a 
cent el cinq d'icy aud, Lisbonne, led, don Francés n'y arrivera 
deçà k' dLxiesnio d'octobre qui vient, ttr. Madame, led. Almede 
m'« asseuré qu'il scait l'occasion et fin poui-quoy ced. amliassa- 
deur est envoyé aud, Portugal et les particullaritez de sa depes- 
che. 11 se vante davantage qu'il ne s'y est (raiclé n'y traîctera 
maintenant ne après choze sur led. neffoce dont il ne soit bien el 
véritablement adverty, comme les mesmes seigneurs des conseils 
plus secrets d'Kspai|Çiic et dud. Portugal scauroient estre. Et 
telles chozesscaura il d'impoHîinre. dont led.don Jeban Pcreres 
n'aura aucun vent: et scaura pareillement t|uclle response l'autre 
don Francés rapportera fi ced. S' Roy. Dizant de plus led. Almede 




DE U- DE FOUBQVKVAUX 

(juc (le cested. negotiation deppend Tiinyonde France. Allemaigiie 
et Portugal avec Espaigne. Par quoy il est d'oppiaion, Madame, 
que vous ne pouvez laisser d'avoir pour très fort a(fr(?able qu'on 
vous scaclic descouvrir et dire toutz lesd, sccretz, lesquelz il dira 
H celluy qu'il plaira à Voire Majesté me nommer ou â iuy. 

Madame, ce qu'il promect me semble importer beaucoup pour 
votre service, tpiand ne seroit que pour cognoistre les mauvais 
ofiicos dontled S' Roy uzec0ntreV0zMajeste2.il est vrayque led. 
Almede vous supplie très humblement, Madame. qu'il vousplaise 
fere.avecled.S'Hoy mon Seigneur, qu'il ait asseurance d'un estai 
honnorable en i'hostel de Madame Marguerite, votre lille, qu'il 
espère veoir roync de Portugal, si de ce cousté ne sera mis em- 
peschement comme ilz sont après de faire; vous suppliant da- 
vantage, Madame, iuy fore donner et assigner une pension de 
deux mil livres sur uug bon beiieffice, que soit chozc asseurée 
et bien paîéc. Desquelz don et promesse il demande conster et 
apparoir par un brefvet signé de Vos Majcstez. Lequel brefvet il 
dezirc demeurer en me."* mains jusques que led, Almede ait 
effectué ce qu'il oll're â présent; et que Voz Majcstez auront cause 
de se tenir pour bien satisfaictz de ce qu'il promect. 

Je Iuy ay respondu, Madame, que je ne scourois dire, comme je 
ne ferois, si Voz Majestez ont aucun traicté ou pratique aud. Por- 
tugal en faict de mariage. Et que louchant à l'Empereur, je pense 
que Voz Majestez n'y pensent poinct ; et par aiusi je doubtois de 
fere lad. ouverture en vain. 11 m'a reppliqué qu'il en scait doncq 
plusquenioy; et je ferois grand préjudice au service du Roy et 
votre de leurceler led. propoz. A eesle cause. Madame, j'ay prins 
corage de vous envoyer cette lettre secretlej, nonobstant t'ennuy 
que vous a donné celle du \xvj d'aoust. El n'ay vouUu faillir 
d'advei-tir Votre Majesté desd, pTOpoz que Almede m'a tenuz ; le- 
quel vous supplie très iiumblement qu'ilz soient tenuz si sccretz et 
couvertzquedon Francésd'Alava.nc autre Espagnol, nePortugois. 
n'en puissent jamais avoir lumière, ne par simple soupçon, car ce 
seroit mectre la hart au col et fere trencher les testes à tels per- 
sonnages, que V<)Z Majestez y auroient regi-et toute leur vie. Il 
vous plaira. Madame, me commander votre volonté le plustost 
qu'il sera possible, et me l'envoyer ce (Mirleur et les autres deux 
gentilshommes que j'ay envoyez le mois passe et à présent vetS 
Voz Majestez ; cai' ilz me sont ueccessuires par deçà. 
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Vous asseurant, Madame, si jeusse cuydé vous dcsplaire de con- 
seiller à la Royne, votre fille, que elle meist peine d'avoir congé de 
passer par France, si elle ira en Flandres, je n'en aurois jamais ou- 
vert la bouche ; carjecraings moins la mort que devons offencer. 
Et croyez bien que qui a ozé ouvrir une lettre que j'escrivoisà Votre 
Majesté soubs la couverture de Mons'derAubespine,aura vouUu 
interpréter en mauvaise part ce que j'en ay faict, bien que je 
laye faict en espérance de vous procurer, Madame, lad. veue de 
la Royne, votred. fille, pour ung des plus grandz contentementz 
que Voz Majestez pourroient recevoir. Mais il ne s'en est parlé 
depuis la première fois, pource que j'atendois scavoir ce qu'il 
vous plairoit me commander; et puisque j'ay veu par Finstruc- 
tion de Mons' de S' Supplice et par la depesche de hier qu'il 
s'en fault gouverner aultrement, il n'y aura poinct aucune faulte 
que je puisse. 

De Segovye, le xxvj^^^e de septembre 1566. 

B4. — Au Roy. 

Ségovie, 27 septembre 1566. 

Sire, j'avois desja entendu par l'instruction dud. s' de S' 
Suplice et par les lettres qu'il m'a données, l'intention de Votre 
Majesté sur ce qui se pourroit offrir de deçà ; et l'ay veu de rechef 
plus au vif par ses dernières lettres du xij du présent. Mais, Sire, 
il ne fault penser que j'aye rien gasté pour avoir parlé à la 
Uoyne d'Espaigne de passer par votre Royaume. Car depuis le 
xxv'"<^ d'aoust, il n'en a esté reparlé ung seul mot. Ains je croy 
que elle ne s'en souvient plus. Et ce que je luy en diz lors estoit 
en partie pour la resjouyr en une saizon que lad. Dame estoit 
mieulx dispozéc de tumborptisicque ou du moins en une longue 
fiebvre quarte, que non de guérir du mal (jue elle avoit. Car je 
n'eusse sceu luy représenter propoz de tel contantement que du 
grand aize que Vos Majestez et la sienne recevroient, si elle les 
tournoit viziter. Et veu. Sire, que je lui protestis que led. propoz 
sortoit de moy sans comandcment, il me sembloit que Votre 
Majesté ne le trouveroit mauvais; ains me sentiroit bon gré que 
j'eusse procuré que elle pcult revoir sa très aymée seur. Mais 

9 
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puisqu^ilvous deplaist, Sire, et à la Royne, que je me soys ingéré 
plus avant qu'il ne m'estoit enjoinct,je lasupplie très humblement 
me pardonner et ne vouloir craindre que ces gens me facent faillir 
ne trop m'advancer à leur offrir ne permettre; car comme cela ne 
m'est point encore advenu, il ne m'ad viendra point cy après. Aussi 
seray je bien trompé s*ilz s'humilient, comme aucuns pensent, à 
demander le passaige ne commodité de votre Royaume. Hz sont 
trop haultains pour s'y renger sans trop grande extrémité. Au 
fort*, Sire, led. s*" de S' Suplice s'i conduira, si Ton luy en 
parle, et moy aussi, comme il est porté par sad. intention et lesd. 
lettres du xij"^^ de ced. mois. Et croy. Sire, que si ced. S*" Roy 
vouldra quelque commodité de Votre Majesté, qu'il Ten fera 
rechercher et prier à sa propre personne et de la Royne par son 
ambassadeur, sans nous en fere rien entendre que le plus tard 
qu'il pourra, si ce n'estoit par fortune pour nous sentir. 
De Segovye, le xxvij»"^ de septembre 1366. 

55. —Au Roy. 

Madrid, 20 octobre lo66. 

Sire, Ce seroit hors de propoz que j'entreprinsc de fere long 
discours à Votre Majesté touchant les atfcres d'Espaigne, puisque 
Mons' de S^ Suplice s'en retourne vers elle ; car il en rendra très 
bon compte et luy dira semblablement ce que luy et moy avons 
aprins de nouveau. J'eusse bien volu. Sire, qu'il vous eust apporté 
la response des articles par moy présentez, longtemps a, au Roy 
Catholique, et dont led. s^ deS^ Suplice a faict remonstrance et 
instance bien vifvc en ses audiences, afin qu'il y fut respondu et 
satisfaict à votre contentement. Hz se sont excusez sur la malladie 
et qu*ilz attendent quelques advis et informations des ministres 
de Flandres et des autres endroictz, d'où les plainctes viennent, 
pour incontinent mectre main à lad. responce. Au surplus. Sire, 
ung jeune homme de la Rochelle s'est venu retirer à nous, estant 
eschappé d'ung espaignol qui l'avoit faict prisonnier à la Floride. 
J'ay faict rédiger par escript ce qu'il a raconté de la dellaicte de 
Voz subjectz, et l'envoyé à Votre Majesté; par où elle verra que 
les Espaignolz nefeircnttoutle massacre, ains la mer en englou- 

^ A la tin, finalement. 
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tîst sa part par la fauUe et négligence des chefz. Je ne feray 
faulte de requérir qu'on mete en liberté ceulx qu'il dict estre 
vivantz eteaptifz aux Indes, sans oblierle s''du Liz, duquel j'ay 
desja parlé aud. S^ lloy et au duc d'Alve. 
De Madrid, le xx"»« d'octobre 1566. 

66. — Depposition de Jehan Memyn marinier. 

16 octobre 1566. 

Du xvjmo d'octobre 1566, par devant Monseigneur de Fourquevaulx, che- 
valier de l'ordre du Roy, conseiller dud. Seigneur et son ambassadeur en 
Ëspaigne. 

Jehan Memyn, aagé de xxiij à xxiiij ans, natif de la Rochelle, ûlz de Guil' 
laume Memyn bourgeois de la Rochelle et s^ du Viart, ouypar serment de dire 
bonne vérité. 

Interrogé de Toccasion pour laquelle il est en Ëspaigne, a respondu estre venu 
avec la flotte de quarante deux navires et deux caravelles venues de la Ncufve 
Ëspaigne et autres lieux des Indes occiden (allés au port de S^ Luccar, le 
xxvjnie du mois d'aoust dernier passé, s'estant embarqué au port deSt Domingo 
en risle Hspaignûlle, comme prisonnier d'ung soldat espaignol, nommé Herrere^ 
natif de Palagos près de Seviile, estant partiz dud. S^ Domingo quelques jours 
avant la S' Jehan. 

Interrogé pourquoy estoit il prisonnier dud. soldat, a respondu que, au mois de 
may prochain aura trois ans, que le capitaine Jehan Duboys faisoit des gens de 
guerre en lad. ville de la Rochelle pour aller sur mer à la Floride porter vivres 
et mener secours aux François qui y estoient puss(*z ung an paravant, Kt luy, 
comme jeune homme curieux de veoirle monde, se mcist avec led. capitaine sans 
estre de sa charge, et s'embarqua sur une reberque qui s'assembla à Belle Ysle 
avec l'armée que conduisoit le capitaine Jehan Ribbault. Kt leurroulte fut par 
les Cannaries et l'isle Dominique, où ilz feurent à l'ancre quinze jours pour fere 
aiguade, puis à l'isle de la Monne et tinulement à la Floride, où ilz arrivèrent 
sur la fin du mois de juillet dud. an par ung vendredy, en nombre de six navires, 
c*est assavoir le navire de la Trinité de Dieppe,autre nommé Espaulle deMolhon, 
lad. reberge de la Rochelle, de laquelle ledit Jehan Duboys estoit capitaine; ne 
se souvient du nom des autres. Estant arrivez à lad. Floride, y trouvèrent le ca- 
pitaine Landonnière et autres François, au fort qu'ils y avoient faict; auquel feu- 
rent portez les vivres qu'ilz avoient menez sur lad. armée, comme bledz, vins, 
biscuytz, chairs sallées et autres provisions neccessaires, ensemble artillerie et 
munitions pour la dofïence dud. port. 

Interrogé quel nombre d'hommes y pou voit avoir sur lad. armée et dens led. 
fort, et les noms des capitaines, a respondu qu'ilz nieiioient aussi des femmes et 
enfanset des jeunes hommes pour travailler la terre ; parmy lesquelz et tout le 
nombre des soldatz de lad. armée et du fort, ilz pouvoient estre s'x cens bouches 
ou environ en tout, soubz quatre enseignes. Le^ capitaines estoient Jehan Rib* 
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baull,Loys Hibbault, son fiJz, Jehan Duboys, Gros, Hellot, Martin, Pierre Ren- 
nat et autres ; et y avoit pareillement des genlilzhommes de Nomoandie, mesme 
ung nommé le s»" de Grandpied, lequel est encore vivant et prisonnier à la Ha- 
vane ; et avec luy ung enfant de Paris, nommé Jacques, le père duquel est servi- 
teur dommestique de Monsieur le cardai de Bourbon. 

Interrogé de raconter le falot de la prinse dud. fort eldeffaicfe desd, François, 
a respondu que, environ quinze jours après leurd. arrivée, par ung jeudi malin, 
feurent descouvertz vingt cinq navires qui vennoient droict au fort; et Jesayans 
descouvertz, le capitaine Jehan Ribbault envoya son filz dens une patache pour 
recognoistre lesd. navires et parlamenter avec eulx ; et approchant desd. navi- 
res, lesquelz estoient Espaignolz et Portugois, ceux des vingt cinq navires tirè- 
rent six pièces contre lad. patache et ne volurent poinct autrement parler, Quoy 
voyant, lad. patache s'en retourna au port dud. fort. Depuis, led. cap»© Jehan 
Ribbault et lecap^^^ Landonnière s'accordèrent de mectre soldatz dans les navi- 
res pour aller veoir et scavoir qui estoient lesd. xxv navires. Et de faict lesd. six 
navires feirent voyle pour aller trouver les vingt cinq navires. Lesquelz, voyans 
venir lesd. six navires François droict àeu!x,semeirentà fouyr, si bien qu'on les 
perdit de veue ; car se meirent dens une rivière à quinze lieues dud. fort. Et 
lesd. navires François s'en retournèrent aud.port près de leurd. fort, où la tour- 
mente survint très grande. Quoy voyant led. cap"e Jehan Ribbault et que lad. 
tourmente augmentoit, il descendit à terre accompaigné d'ung nombre de ses 
gens, et s'en alla au fort avec des barques. Où estant arrivé, environ la mynuict, 
la tourmente s'augmenta si fort que les cables des navires qui estoient demeu- 
rez à l'ancre rompirent. Dont les quatre allèrent à travers et se perdirent et tous 
les gens feurent noyez, excepté trois mariniers et ung garson, tous quatre de 
FJieppe ; lesquelz sont en vie, captiTz des Espaignolz à la Havanne. Les autres 
deux navires, dans lesquels estoinlled. cap°e Landonnière et led.capwe Loys Rib- 
bault, voyant la tempesle si impétueuse, desbourarent et s'en allèrent à la mer, 
et dura lad. tempeste deux jours et deux nuictz. Cependent lesd. vingt cinq na* 
vires qui s'estoient retirez en une rivière h quinze lieues dud. fort, meirent leurs 
soldatz à terre pour venir surprendre led. fort, comme ilz feirent, la seconde 
nuict de lad. tempeste. Et s'estant avancé ung deulx qui parloit françois ap- 
prochant du fort rencontra la sentinelle; auquel il dict qu'il estoit François et en 
parlant à luy le tua. Et incontinent s'en retourna à ses compaignons, lesquelz 
tous ensemble arrivèrent aud. fort environ mynuict et entrèrent dedans ; où ilz 
trouvèrent tous les François dormans : desquelz ilz feirent belle boucherie, ex- 
cepté quelques ungz en bien petit nombre. Et d'iceulx feurent le depposant et 
trois taborins, l'un de Dieppe et les deux de Rouen, et quatre trompetes, les trois 
de Normandie et l'autre de Hourdeaulx, qui s'appelle Jacques Dulac. Des autres 
ne scait leur nom, qui sont encores à la Floride ou aux ysles de par delà avec 
led. Pierre Menendes,qu'ilz trouvarent sur ung lict dormant tous vestuz.Touchant 
aud, Jehan Ribbault et environ soixante d^autres, ilz furent gardez jusques au 
lendemain, puis les tuèrent aussi à coups d'espés ; et couppèrent plustost la 
barbe aud. cap"^ Jehan Ribbault, disant la vouloir envoyer au Roy d'Espaigne. 
Ceulx qui feurent tuez tant dens led. fort que à une ysle qui est auprès, pou- 
voient estre environ trois cens cinquante hommes. 
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Voyant led.capn» Landonni^re la prinse dud. fûrt el deffaicle desd. François, 
e'en fouyten France avec ung navire et une patache;el lecl. cap"* Loys Hibbault 
se relira en une rivière i Ireule lieues dud. fort, avec uog navire, et avec luy en- 
viron trente six hommes tant soldats que mariniers. 

A lad. delTaicle el naurraige moururent les cap°^' Jehan Rrbbault, Jehan Du- 
boys, Gros, Martin, Hennat et beaucoup d'autres, desqueli il ne se souvient de 
leurs noms ; les femmes et petits enfans feurent menei k l'isle de Portericque. 

Dict aussi que le s' de Urandpied et environ xvij on xviij mariniers sont vî- 
vanlz el prisonniers a lad. Havane. 

Les Porlugois estoient à lad. detfaicle autant ou plus que les Espaignols, Et se 
feurenl lesd. Portugois qui Teirent plus de meurtres el de cruaullex que lesd. Es- 
paif^nolz. I.ed. Tort fut bruslé lendemain et tous les vivres qui y estoient. 

Après lad, prinse du fort, Menendes envoya deux cens hommes jusques à une 
montaigne trente lieues loing dud. fort; elle depposant alla en leur compagnie. 
En laquelle monlaignc y a mine d'argent. Fuis, au bout de quinze Jours le œe- 
nërenlàla Havane ; aur^iiel lieu Tout ung ciiasteau de pierre taillée qui sera très 
fort quand il sera achevé, et n'a de présent sinon trois ou quatre toixes de hault. 
Led. lieu de la Havane peult estre d'environ trois cens maisons, mais n'est que 
ung viliaig-e ouvert. U dict avoir veu uQze François pendus à lad. Havane ; mais 
neseauroil dire pour quelle occasion. Puis Tut rneoéà Porleriche, qui est une ville 
forte. Aud, lieu furent parlées de lad. Floride huicl femmes Frangoizes et quatre 
^tilz enfans; l'une desquelles estoil femme d'ung orfèvre deRouen,eta espouié 
maintenant ung portugais ; et après à S' Domingo, qui est une cité grande et 
forte ; auquel lieu il fut embarqué avei' lad. flotte, qui est nuguères arrivée en 
Fspaigne. Deux navires de la flotte qui estoil allée avec Icd.Menendes chargez de 
sucre et de cuyvre portèrent quinze ou seize mariniers François et lettres aud. Ftoy 
d'Espaigne ; mais les courssaires les ont prins auprès de S< Lucar. 

67 ■ — Advis envoyez au Roy par Mons' de S' Saplioe, 

le xviji"» octobre mvlxvj. 

. 17 octobre 1.166. 
Du xii""» septembre. 

Le duc d'.Alve marry au desespoir pour la dilation et longueur dont le Roy Ca- 
tholique uze sans remédier aux désordres de Flandres, luy veult protester et après 
se retirer, afin que la coulpe de lad. perte ne luy soit imputée à l'advenir. 

Led. jour furent mandez Erasso, Juhan Vasque d'Ysuluzar, secreteres d'estal, 
el Francisco iJivarra, pour eslre lendemain au Hosc tenir conseil de guerre. 

Jehan Marie gennevois. petit homme noir, la barbe noire mesiée de poilz 
blancz. parlist par la poste y a quinze jours, pour aller trouver le pillote royal 
de l'armée turquesque et scavoir nouvelles de Testai cl dessains d'icelie ; car ili 
font oflice d'espions pourced. Hoy ; lequel pilote a cinq cens escuz de pension 
et led. gennevois trois cens sur Naples. 

La Hotte des Indes arrivée à Sevii1p|inrte quatre inillinns etdemy d'or ou d'ar- 
gent sans le secrel, el porte une grande richesse de perles, pierreries et drogues 
pour laingdre en cratnoi^y, et autres chozes. 
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Led. Roy prend pour soq droictung million d'ordesd. quatre millions etdemy 
et faict mectre le restant en lieu seur pour s'en servir, s*il en aura besoing. 

Lee Foucres font délivrer cent cinquante mil escuz présentement en Flandres 
et y feront remectre quatre cens mil escuz à la première réquisition des ministres 
dud. Roy. 

S'estonnent que le courrier qui fut depesché vers l'Mmpereur n'est desja de 
retour. Car il y a ung mois qu'il arriva versluy en son camp. Craignent que lad. 
Majesté soitempesché ou qu'il soit mesadvenu aud. courrier. 

Du dimenche soir xxvij»"* septembre. 

Lecappitaine de la garde des Allemans dud. S)^ est allé solliciter la levée des 
trois mil reistres et des huict mil Allemans et les mènera au païs de Luxembourg, 
où la masse se doibt fere. 

11 est mandé aud. païs de fere poniz et basteaulx pour passer des rivières. 

Don Garssie, après son retour de poursuivre Tarmée turquesque, viendra en 
Espaigne avec les gallères pour servir au passaige de Barcelonne à Nisse. 

L*on fera au premier jour six mil Espaignolz pour les passer aud. Nisse, soit 
pour les laisser en Itallie en la place des vieulx soldntz, ou afîn de les mener en 
Flandres. 

Le Roy Catholique a envoyé scavoir de l'Empereur ce que luy semble de son 
voiage dud. Flandres,et ne se rezouldra du fere ou laisser que sa responce ne soit 
venue. 

Sera grand choze, si le duc d'Alve ne passera le premier pour aller drecer les 
afîereset recevoir Jad. masse ; car il s'en est parlé au conseil qui s'est tenu, led. 
dimenche, au Bosc. Lequel duc a la goutte en ses deux piedz. 

Led. Hoy a envoyé fi^e retenir par le susd. courrier tout ce que led. Kmpe» 
reur dj'sbendera, si le Turc se retire. C'est possible, afin que lesd.gens n'aillent 
servir ses ennemys, ou bien pour ostre le plus puissant. 

Il s'asseure de la promesse dud. Empereur qu'il luy sera vray amy et fidelle 
compaignon en ses entreprinses. 

Pour passaige dud. Roy, s'il sortira d'Espaigne, il passera par la mer de Barce- 
lonne pour descendre aud. Nisse, à cause que ses provisions y sont faictes, dès 
l'année passée, et que le voiago est plus seur et certain que par ponent : mesme 
qu'il se servira de sesd. gallères et trouvera ses forces en Lombardie et sur son 
chemin telles qu'il les vouldra. 

Nycolo Grimaldo m'a dict que led. Roy a payé environ huict cens mil escuz 
d'interest ou de debtes aus payemens derniers de Medine, et a mis tel ordre en 
ses aiïaireF qu'il a moyen de fere une grandissime despence et l'entretenir lon- 
guement. 

Qu'il aprins trois cens mil escuz de certains geonevois sur le droict de demy 
real pour jeu de cartes, et ne se pourroit vendre sinon xlv maravedis ; et jouy- 
rontde celajusques qu'ilz soient rembourcoz ; et défendu d'en fere en Espaigne, 
ne y en venir d'ailleurs, sans permission d*i(;eulx. 

Don Alvaro Sandecolonnel des six mil Espaignolz nouveaulx. 

Le duc d'Alve vra en Itallie devant led. Rov. 
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Lcd. Roj prend l'or el argent venu des Indes; et comprinse sa part moDl&ot 
huiet cens mi! escus, ce seront environ quatre millions li'or. 

11 aura des cours de Casiille vj<: M escus 

Item des cours d'Aragon vji^ M » 

Item delà subvention du clergé iîij= M " 

Item le droicl imposé sur les cartes de demy real 

Etneee vendront que xlv maravedie. Il en prend iijc M » 
Item desofflcesqu'il érige de regidorsperpeluelz en cha- 
cune ville itionlera sans nombre. 

Ilem le don de Naples sij' H • 

sans les autres dons qu'il aura da Sicille, Millan et autres moyens ; tellement 
que l 'ambassadeur de Veniie est bien adverty que led. Roy n'est pour avoir 
Taulte d'argent d'ung long temps, jagoit qu'il enlrepreigneune forte guerre. 
D'ailleurs les bien a\ii-s de ses royaumes le secourront, et les GennevoJs . 
Ses geos ont trouvé depuis peu de temps une îsle la plus ricbe d'or et d'ar- 
gent et d'autres choses, qui soit esté encores descouverte ; et n'y a plus de deui 
mois de navigation partant de SevJlle. 
Les coursBaires Mores et Turcz sont descendus prez d'Almierye et entrée ueuf 

lieues deas le païs. Ont prins une petite ville de cinq cens feuz nommée ' et 

mené quatre mil âmes captives. 

Le viij<"* octobre, veint ung courrier de Flandres portant nouvelles de la 
prinse de Sighet et de Juille avec mort de toutes les deux garnisons. 
Le Boy Catholique avoit envoyé à l'Empereur pour quatre choies ; 
La première, aljn que don Bodolfo demeure eu son absence régent en Espaigne 
avec la Princesse ; car il veult mener la Hoyne, sa femme, en Flandres. 

rtespond l'Empereur que te royaume do Bouhcme faict instance d'avoir led. 
don Rodolfo pour le couronner ; par quoy ne le peull laisser aud. Espaigne ; 
mais se coutente que don Krnesl y demeure. 

Le second point que lesd. deux Hoys se puissent aboucher en quelque lieu, 
afin de traicter d'aucuns grandi aiïeres. 
Led. Empereur en est content. 

Le tiers est que led. Hoy Catholique demande dix mil Allemans des meilleurs 
que led.Cezarait en sou camp. 
Accordé. 

Le quatriesme qu'il aye le passoige pour ses forcée par Allemaigne. 
Accordé. 

Le conte de Chivassenbourg faict la levée dehuict mil Allemans et les mènera 
à Luxembourg. 

Les Flameoffz ont envoyé au Conte Palatin pour fere quarante enseignes de 
gens de pied. 

Don (larssie portera sur les galleres les Espaignols de la Gotlete et de Malte 
hiverner à Ligorne, l'tlspecie, Gennes et Sa Tonne. 

Le duc de Florence s'est envoyé oITrïr pour uccompaigner ce roy en Flandres. 
Lo capn« Flores va mener mil hommes de pied à la Floride, 

• Le nom manque. 
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58. — Au Roy. 



Sire, Votre. Majesté iiuiasceu de Mons'dcS' Siiplice loutcequi 
a passé durant les jours qu'il a esté en ceste court ; et en a porté 
les nouvelles que noua avons peu descouvrir. Depuis son parle- 
ment, le Roy Catholique est arrivé en ce lieu le xxij de ce mois, 
où il a séjourné jusqncs au penultîi^me qu'il est party du matin 
pour aller h Escuryul passer la feste do Toussainctz et fraignerle 
juhillé.ll et la Royne. votre seur, sont en aussi bonne santé qu'ils 
furent onc. Madame l'Infante ne ae pourroit raieuls porter que 
elle faicl. Du restant, Sire, j'ai receu le xxiiij et xxviij de ce mois 
les depescbes qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du quatre et 
dixîesmc par deux des micas.Et pour satisfaire au contenu d'icel- 
les, je suis esté premicremeut porter il lad. Dame Royne ce qui 
s'adreçoit à elle, qui a eu fort grand plaisir d'entendre de voz bon- 
nes nouvelles, ainsi que elle y respoiid présentement. Et suis, puis 
après.allé visiter led. S' Roy et iuy dire le tleplaisir que vous, Sire, 
avez senty de sa malladie cl laize de sa pucrizon. Lequel office 
led, s'' de S' Suplice avoif dcsja faict. Il m'a respondu qu'il vous 
remercie très alfeetueuzemeut de votre bonne souvenance et de 
voz courtoizes démonstrations de parfaicte aniytié, à laquelle ne 
sera jour de sa vye qu'il ne corresponde de Irrs bon cueur. Je Iuy 
ay présente mig rolle des François que j'ay pou scavoir estre de- 
meurez vîvantz et captifz aux Indes, afin qu'il Iuy plaise mander 
aux visroys et gouverneurs de par delà qu'ilz facent une diligente 
pei-quisition do tous les François, Iiommes, femmes et cnfans. es- 
tans prisonniers aud. pays, et les renvoyer par dcra ou en France. 
Led. S' Iloya prins led. rolle et ni'a promis qu'il fera fere le pos- 
sible, et de respondre aux plainctcs semblablemont. 

Sii-e, l'occasion principalle de ceste depesrbe est afin d'advertir 
Votre Majesté que tout Portugal est en alarme pour la descente 
que les François et Auploys ont faicte A l'islede Madère vingt 
trois navires, qu'ilz sont soubz le (■ap°"Monluo, à co que l'advis 
est venu dud. Portugal au Roy Catholique, le xrviij du passé. Je 
feiz lendemain la susd. visite sans qu'il m'en deist rien. Maïs 1» 
Princesse, sa seur. en est laplusmarrye du monde.ïoute ceste court 
trouve led. faii^t très mauvais. L'arrivée lut de nuicl et l'assault 



N* M. — 2 NOTEUttRE 1560 137 

auHsItost ; de sorlp que ceulx de la ville n'eurent loisir de se de- 
feiidi-p. Il y avoit quatorze navires Portugais h la plage ; car il u'y 
a point de port ; lesquelz voiurent i-csister ; mais leur resistenco 
ne dura rien, et furent prins ensendilo lad. yHIé. Quidict que l'on 
y a tué beaucoup de gens, sans espargnei- les prebtros. rfimpn 
cplises, forcé nonnains, i-azé molins à sucre et faict tous les plus 
^randz maulx qui se peuvent t'ere en ung sac de ville. Autres di- 
sent qn'ilz n'ont faict sinon siiceaiger : mais le butin a monté deux 
millions d'or ; et parlent que lesd. François et Angloys fortiffient 
lad. ville et autres deux lieux. Le roy de Portugal ou son conseil, 
en ayantsceulanoiivelle.aincontinentmis ordre d'équiper et ar- 
mer ses ncfz et ^aiif^res qui estoient en Lisbone, en intention do 
les envoyer desfaire et menasse de les massacrer, comme ceulx 
de la Floride le furent ; caries babilans de lad. ysle estoient dé- 
sarmez. Ils ont chargé beaucoup d'armes sur lad, armée pourles 
arnier.Il ne se parle d'antre cboze parde^-a ; et estbruictqueled. 
Roy Catholique secourra led. rny de Portugid. son nepveu. On 
discourt icy que cella n'est sinon ung petit commenecmeut pour 
entrée des grandes guerres qui se recommenceront entre Votre 
Majesté et ce Hoy, ne pouvant croire que lad. descente soit sans 
votre mandement, J'ay dict et soiiblcnu le contraire fi ceulx qui 
m'en ont parlé ; mais que cella vient des occasions que les Por- 
tugois en ont données, non seulement à voz subjectz, ains aux 
Angloys, uzant de cruanlté, longtemps a, envers les ungs et les 
autres ; (|u'il n'y a eu ordre de trouver justice ne réparation, à 
l'endroict dud, roy de Portugal, des tortzfaictz àiceulx;etmesme 
les Portugois accompaignoient Menendes à lad. Floride; et ce feu- 
rent eulx qui feirentlaplus grande boucherie des paouvres Fran- 
çois, dont la vengencc commence à se fere par lad, Madêi-e. 

Or.neseaucoisjediresilesd-Françoisaurontdeslogéousilzs'o- 
pinoiatreront à teuirlad. isle, qui est la plusferlille en toutes eho- 
zes que isle qu'on scaehe. Il est certain, Sire, que si de voz sub- 
JGctz yront and. Portugal eti marcbandize ou autrement, qu'ilz 
seront nialliaclez. Par *pioy sera fort bien d'en fere advertirpar 
vos porlz que homme n'y aille, s'il estaaîge. Kt ne fanlt penser de 
moinsque ced. Hoy n'envoyé secours aud. Portugal pour repren- 
dre lad. isle, s'il sera ainsi que les François la veuillent tenir ; car 
elle estde telle importance quilapourroitdefendre. que elle tien- 
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dra subjecte la navigation de toutes les Indes tant d'Espaigne que* 
de Portugal. Je raectray peyne de descouvrir si ced. S' Roy y en- 
voyera de ses forces, afin n'en advertir tout incontinent Votre 
Majesté, On dict que ung Portugois nommé Calderon sert de pi- 
lote conducteur et guyde ausd. François. Ne voulant fallir à dire 
à Votre Majesté qu'il y a environ huict jours que à la Couroigne 
aborda ung navire cbargé de harquebuz, arbalestes, piques, ha- 
Icbardes et autres armes dens des tonneaulx. L'on veult ignorer 
que ce fussent François qui commandoient led. navire ; mais il fut 
arresté et prins ; et ceulx de dedcns sont voz subjctz. 
De Madrid, le deux'"° novembre 1566. 

B9. — A la Hoyne. 

Madrid, 6 novembre 1566. 

Madame, Ingdesgens dedon Juhan Perreres, ambassadeur du 
roy de Portugal, m'a dict que son maistre s'en retourne fere sa 
cha[rjgc auprez de Voz Majestez; et Tira retrouver ced. homme, 
mais qu *il ait ung passeport pour sond . m aistre, qu*il es t venu deman- 
der au Koy Catholique. Et pour ne perdre ceste commodité, je n'ay 
volu faillir de vous escrire parluy ce que j'ay entendu depuis le 
deux do ce mois que je doposchiz courrier exprès au Roy et à Votre 
Majesté; les ad vis sont cy encloz escriptz de ma main. Au surplus, 
je ni'asseure que led. ambassadeur vous racontera le faict advenu 
à la Madère, qui a desja cousté la vie au cap"*Monluc.Dieu veuille 
que les autres François ne tiennent son chemin, carlesPortugois 
sont puissantz on la mer et vosd.subjectz n'auront eu le temps de 
fortifiierle lieu qu'ilz ont prins. De ce cousté, Madame, les prin- 
cipaulv font bien leur proffict de lad. descente, afin d'attirer Por- 
tugal à eulx etl'esloigner de votre alliance. Et a esté escript et 
n)andé ù don Francés Perreres de retourner à Lisbonc veoir 
led. roy de Portugal ; car estoit party pour s'en venir en ce lieu. 
Si je scavois davantage do ce faict, je vous cscrirois, Madame; 
mais mon docteur est encore absent ; du faictduquel je vous sup- 
plie très humblement mon commander votre intention. 

De Madrid, le vj™^ novembre lo66. 

Ad vis envoyé par lod. hoinuie Portiigois. 

Le jour de Toussainclz est arrivé à Madrid l'evesquede Frezelle venai)tà sept 
chevaulx de poste. Il vient exprès pour exhorter ce Roy d'aller en Flandres et 
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(^u'ilz se puissent entrevoir en son passaige d'itallie, L'Empereur conseille aud. 
Roy de n*aller poinct avec forces en Flandres ; car il advancera plus envers ses 
subjectz par doulceur que par rigueur. Et mesnie qu'il ne peultendommaigersesd. 
subjectzque le dommaigo ne soit sien propre. Et croyt que lesd. Flamengs le 
voyant arriver sans armes s'humilieront et rengeront à ses commandemens ; et. 
d'y procéder par violence^ c'ebt ce que les folz et enragez dud. païs et de la re- 
ligion dezirenl, comme font aussi seseuvyeuls etennemys. 

Il est quelque bruict que le propoz de marier i'aisné de Bohême avec le Prince 
d'Kspaigne se refroidit du cousté de l'Empereur. 

Le Roy veult envoyer le duc d'Alve en Flandres d-^vant luy ; car il ne peull 
s'embarquer deçà le printemps après les cours de Casiillc et AragoD. 

Le Prince demeurera lieutenant .gênerai. 

Le Roy s'arrestera au duché de Milan pour l'entreveue du Pape et de luy. 
Il baille aud. duc six mil Kspaignolz vieulx, trois mil Italliens, douze cens che- 
vaulxlegiers Espaignolz et Italliens et ceDt harquebuziers à cheval. Tous pas- 
seront par Savoye, Franche Conté et Lorrhaine à Luxembourg. 

Le duc de Bruusvic s'y trouvera avec trente enseignes d'Allemans et trois 
regimcnlz ; item, trois mil reitres. 

Led. duc d'Alve veult plus grand nombre de Espaignolz et ltalliens,ne se fiant 
guère aux AUemans. 

S'il n'y va, ce sera le conte de Feries. assisté du marquis do Pesquaire, don 
Alvaro Sande, Cezar de Naples et autres capitaines. 

Le duc d'Ariscot a escript qu'il et autres se declaireront pour led, Hoy^ s'il y 
va, ou son lieutenant, avec forces. 

Le conte d'Agamont, prince d'Orcngeet de llornes sont declairoz pour lesd. 
Flamengz. 

60.— Hesponoe au mémoire qu'il a pieu au Roy 
envoyer au b^ de Fourquevaulx. 

La licence que les Flameogs ont prinse de prescher est receue en très mau- 
vaize part en Espaigne, encore que ce qui leur a esté permis de prescher hors les 
villes et l'abollilion des placardz et pardon du passé vienne de ce Roy, qui l'a Faict 
soubz le nom de Madame de Parme, laquelle n'eust ozé permectre chozes tant 
contreres à l'Inquisition d'Kspaigne sans expresse permission dud. S"" Roy, qui 
en a esté conseillé par les principaux siours de son conseil, en attendant depouvoir 
assembler les Estatz de Flandres et des Pais Bas, qui vault aultant comme d'at- 
tendre le temps et opportunité de pourvoir aux désordres desd. Païs et de repri- 
mer lad. licence par les meilleurs moyens que led. Roy pourra. 

Lad. licence est trouvée très mauvaizeetne l'endurent sinon pource qu'il n'y 
a remède pour le présent de l'empescher. 

Et s'i voulant opposer led. Roy, il pense bien et ceulx de deçà que lesd. Fla- 
mangs luy contrediront. 

Lesquelz ont grandz deniers preslz des particuliers qu'ilz appellent Gueux et 
des mesmes banquiers qui sont de leur religion, non seulement Flamengs, ains y 
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a deux Espaignolz très pecunieulx ; l'ung s'appelle Marcos Pères, et l'autre Mar- 
tin Loppes. 

Aussi lesd. Flamengs ont asseurance du duc de Saxe qu'il les secourra de 
quatre mil reitres et le Conte Palatin de quatorze mil hommes de pied. Et ilz ont 
aud. Flandres huict mil hommes de guerre de leur nation et oppinion enrôliez et 
bandez, qu'il n'y fault que peu d'heure pour les mectre aux champs. Et le duc 
de Gueldres les favorize secrètement. 

L'on tient pour certain que les contes d'Agamont et de Homes, comme pa- 
reillement le prince d'Orenge, conte d'Ordrast et maintz autres grands person- 
naiges desd. pais s'entendent avec lesd. Gueux, et sont icy bien marriz ; de quoy 
ilz se sont dissimulez jusques à présent, en intention, comme ilz disent, de 
mieulx descouvrir le dessain deced. S' Roy ; de sorte que led. conte d'Agamont 
est sur tous en fort mauvaize considération par dela.Toutesfois il est bruict qu'il 
a esté mandé de venir. 

Le marquis de Berghes et s»" de Montigny ne seront pas renvoyez encore d'un 
temps aud. Flandres; et ne se parle plus du négoce pour lequel ilz estoient ve- 
nuz; car cella a passé sasaizon; et led. marquis garde encore la chambre, 
pource qu'il n'est pas bien guery,jaçoit qu'il s'est traynéde Segovyeà Madrid 
le moins mal qu'il a peu. 

Le sr de Haraes est tenu par deçà pour ung des capn«* des Calvinistes et luy 
donnent la coulpe d'une partie des mauix advenuz aud. Flandres. Il fera bien de 
ne venir pas en leur pouvoir, car il s'en repentiroit. 

C'est le Pape qui recherche led. Hoy d'une entreveue, arrivé qu'il soit en Itallie; 
et faict fere grande instance par son Nunce, comme a faict de nouveau par le 
s"" Casai, camarier de Sa Saincteté, de passer en Flandres. Lequel Cazal est venu 
pour se resjouyr avec lad. Majesté de la naissance de Madame l'Infante ; et s'en 
va à S» Jaques de Gallice devant que retourner à Rome. 

11 peult estre que le card»' Granvelie procure lad. entreveue, comme l'on pense. 
Aussi qui c'est il qui sollicite led. passage de Flandres ; car l'un et l'autre ser- 
vent à son ambition. 

L'on ne parle point icy que led. Pape veuille envoyer aucuns legatz nulle part. 
Bien ay sceu qu'il a escript aud. S»* Roy, comme père à filz, que les boys sont 
faictz pour la demeure des besles et les villes pour la conversation des hommes, 
l'admonestant de se tenir plus souvent en ses bonnes villes et non en ses chas- 
Wulx et lieux esloignoz des gens. 

Don Juhan dWcoigna de Velles partit d'icy hier sur la nuict, despesché en 
poste vers Monsieur de Savoye pour demander le passaige par ses pais; et yra 
vers Monsieur de Lorrhaine pour mesme fin, et considérer et adviser le pas- 
saige et chemin qu'il lauldra tenir pour passer aud. Flandres. Bien font estât de 
passer par le val d'Oste, la Tarentaize, descendre îY Monmellian, Chambery, 
Anisse, Saissel, puis loucher ung petit de la Bresse, entrer en la Flanche Conté 
et par lad. Lorrhaine se conduire A Luxembourg. 

Les gallères partirent de Messine le xvij de septembre avec la fanterie espai- 
gnolle, afin de là de s'embarquer en la rivière de Gennes. 

L'on envoyé argent à Millan pour la solde de sept mil hommes de pied Es- 
paignolz et de six cens chevaulx legiers ; et font davantage quatre cens che- 
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vaulx legiers et deux cens harquebuziers à cheval, pour envoyer tout cella en 
Flandres soubz la charge du marquis de Pesquaire par le chemin susd. 

D'autre part s'assembleront aud. Luxembourg avec eulx huict mil Allemanset 
trois mil reitres, comme j'ayescript longtemps a. 

Les Grizons ont quelque intelligence avec lad. Majesté ainsi negotié avec 
eulx par ses ministres, leur ayant en recompense accordé certaine commodité et 
traicte de vivres du duché de Milan. 

On faict six mil hommes de pied en Espaigne pour les passer en Itallie ; 
lesqueiz seront establiz aux places et présides où les soldatz vieulx solloient 
estre . 

Pareillement tirèrent hors de Forthecole, Orbitello, Tellamone, Scarlin et Plom- 
bin huit cens Kspaignolz vieulx qu'il y a, et remectront en leur place aultant des 
bizognes susd. 

Encore se dict que pour fere plus promptement lesd. six mil hommes sont 
nommez soixante capitaines de trois cens hommes chacun, qui seront bien plus 
grand nombre que desd. six mil, et signe de ne se vouloir pas contenter de les 
establir aux prezides et garnizons d'où l'on doibt retirer les vieulx, ains de s'en 
debvoir servir ailleurs. 

Led. Roy a envoyé, ces jours passez, enGalIice et Bicaye,relenir tous les bons 
navires et y fere provision de vivres, oultre beaucoup qu'il y en avoit. 

Toutesfois le commun dire est que lesd. six mil hommes s'embarqueront pour 
Itallie sur les gallères. 

Dict on aussi qu'ilz feront des Italliens sept ou huict mil et que le duc de 
Parme yra capitaine gênerai, si le duc d'Alve n'y pourra aller à cause de ses 
gouttes. 

Samedy xxvjme d'octobre.fut tenu conseil gênerai d'estat pour adviser si led. 
Sr Hoy doibt fere led. voiage de Flandres ou en donner la charge aud. duc de 
Savoye. Laquelle choze est demeurée indecize et sans conclusion, pour les rai- 
sons que sont esté alléguées du pro et du contra; car led. voiage semble ame- 
ner de jour en jour nouvelles diffîcultez aud. Hoy 

Et par autre conseil a esté dict depuis qu'il le doibt fere; mais le duc d'Alve 
yrale premier.Et le Prince d'Espaigne sera juré roy dAragon et demeurera lieu- 
tenant gênerai en ce Royaume, car n'y a lieu que père et filz le laissent au gou« 
vernement d'une province ne d'autre que de l'un des d'eux. 

Principallem«M]t on double qu'en l'absence [dud. Roy puisse naislre par derà 
lemesme dosordrecjui esteri Flandres, et ne se tient pas plus asseuré qu'il ne i'ault 
d^aucuns grandz siours d'E&paigne mal contentz. 

Car davantaige il craingt que son peuple de deçà se mutine et face quelque nou- 
veaulté.si les courssaires Turcz, Mores et autres infesteront les costes de la mer 
et s'ilz empeschoront la navigation comme ilz ont commencé. A toutes lesquelles 
doubtes la présence du filz assisté de bon conseil obviera; et n'ozeront les Es- 
paignolz médire dud. Roy, ne faillir de lui fornir argent et ce qu'il aura besoing. 

Mais s*il passera en Itallie, il se verra avec Sa Saincteté à Milan ou en autre 
ville. 

L'on avoit dict que led. Roy se verroit avec l'Empereur à Hisprug. Mais lad. entre- 
veue s'est refroidie ; car quelque mauvaise satisfaction est survenue entre eulx* 
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El dict on que c*est led. Roy qui est le mal content, k occasion que l'Empereur né 
iuy a voulu accorder secours de gens et certains autres poinclz qu'il demandoit.La- 
quelle responce est venue par le dernier courrier qui porta la certaine perte de 
Sighet et Ouille. 

Il y a quinze jours qu'on est alIéàCrennade pour achepter des velours blancz, 
jaulnes et rouges, qui sont ses coleurs, pour vestir de neuf ses gardes paiges et 
lacquais à cause dud. volage. 

El fuict chercher de bons chevaulx parmy son Royaume elles achepl«r, quoy 
qu'ilz coustent. 

Le Prince son filz dict (ju'il i'accompaignera où qu'il aille, et a envoyé ung es- 
cuier en Andelouzie avec douze mil escuz pour achepter des chevaulx de service. 

Lequel IVince a exhorté les s*"* du Conseil d'Estat et de guerre ung après 
autre et les a priez de rernonstrer au Hoy, son pore, qu'il veuille embrasser vive- 
ment les afferes dud. Flandres et propozer toutes choses pour y remédier. 

Cependant les grands et depput^z des dix sept citoz principalles de Castilleou vil- 
les qui ont voeu es cours ne sont poinct encore mandez pour tenir leseètatz, ainsi 
que la raison le requiert, devant qu'il parte; et tant par cellaque pour autres re- 
tardemeolz neccessaircs,led. S^ne pourra s'acheminer de ces deux mois vers Ara- 
gon; et devant qu'il ait faictà Mousson et estre prest de monter sur les gallères, 
l'on sera en mars. 

Lad. Majesté a faicl cesser toutes les forges des monnoyes de ce Royaume, car 
il est après pour fere haulcer les realz jusques à quarante maravedis ; deux des- 
queîz vallent ung liard; et à présent lesd. realz se montent seulement pour trente 
quatre maravedis ; desquelz reals en vont unze cl demy h l'esfu ; et iceulx mare- 
vedis de plus seront aud. Hoy. 

Aussi forgeront inonnoye basse mesli^e de cuyvre et argent, sinon quelacraincte 
de donner à crier au peuple l'en garde. Mais pour le moins les escuz se haulce- 
ronl à douze realz pit^ce, et sera le demy du haulcement aud. Hoy. Fera sem- 
blablement batre lesd. monnoyes d'or et d'argent toutes à nouveau coing à sa 
devize. 

Frère Jehan Urdainete, augustin, jadiz pillole royal, a rapporté nouvelle des 
Indes que une isle vers la Chine et Calhay a esté trouvée la plus riche d'or et de 
canelle qu'on aye jamais veue. On y va du port de la Nativité de la Neufve Espai- 
gne au cousté de la mer du sur en vingt sept jours : mais pour le retour y fault 
deux mois de navigation. Il y adesja cinq cens Espaignolz en lad. isle et ung fort 
faict parle consentement duroy d'icelle. 

Xeanlmoins devant (juVnvoyer à la conquestede lad. ysle et s'en impatronnir, 
led. Sr Uoy Catholique faicL consulter par les cosmographes et pillotessi lad. ysle 
est du (leparlf'mcnt aparlenans à r.astille ou à Portugal, n'y voullant point pré- 
tendre, si elle est delà division deue aud. Portugal. 

La Hoyne Catholique accompaignera le Huy, son mary, car il le Iuy a promis 
maintes fnis, et n'a guère de jours, le Iuy a reconfirnié. 

Lequel Hoy est importuné de pourvoir <à l'archevesché de Valence, et à quatre 
eveschez vaccautz, qu'il tient encore en sa manche ; et à qui que soit qu'il les 
doibve donner, il a desja rezervé bonnes pensions sur chacun ded. bénéfices, 
pour en gratiftier et recompenser ceulx de ses serviteurs qu'il Iuy plaira. 
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61. — A la Rorne. 

MiidrUl, ^0 niiviniil>ri< Uim. 
p atlarrif. (|iiel(]uo dilligenciMun- j'ayf faîcte de descouvrir ilt 
^Di s'est adrecé le courrier de Mons' de Nemours, ne pnr (inellc 
occHsiou, il ne m'a esté possible de io scftvoir en sorte du monde, 
ni mesme qu'il se soit laissé vcoir i'i personne par detja. Kt s'il y 
veint, il se deubt adrecer au s' Massufllo, ambassadeur de Mon- 
sieur de Savoye, lequel ne fui poincl nu Bosc de Segwvye et est 
mort en ceste ville, ee mois d'oc tohrf .devant le retour du lloy Ca- 
tholifjue. Mais s'il !i esté cnch^ en costed. court deux jours, ainsi 
qu'on rapiiorte fi Votre Majesté, c'est donner fi penser qu'il n'y 
vcnoit poinet pour votre service, Pourroit estre, Madame, que 
s'estant led. s' duc de Siivoye escuzê d'accepter la charge de 
gênerai do ce Hoy pour l'enlreprinKe île Flandres ou fut d Alpcr. 
qu'il auroit possible voullu faire tumberla cbarge en la personne 
de sond. cousin yermain. ou le mcsnic s' duc de Nemours » y of- 
frir ; et ne pouvant otlnindre ft lad. généralité, il auroit par ad- 
Venture deziré d'y acompagner et servir ced. Hoy avec ung bon 
nombre de ses amys. comme il ne seroit hors de propoz aussi de 
s'cstre recommandé pour entreprendre sur la ville de Genneve on 
passant; car. comme Votre Majestt- scait.feu Mons' de Nemours, 
son pure, en cstoit conte devant la rébellion dud. (îeiiefvo. Toutes- 
fois cecy. Madame, que je m'advance à en discourir, est sans nu- 
ume cei-litude ne fondement de veritô que je soaebe. Et ceste 
pratique se pourroit ell'ectucr. s'il avoit une bonne bendc de ca- 
nons k son commandement et avoit promesse des Suysscs de ne 
s'en niesler. 

Madame, le brevet de la pension a esté fort agréable à Almede 
et Vous en renicreye InH humblement et promect faire son deb- 
voir. Il n'a esté icy que deux jours depuis ung mois en«,-a ; mais 
!ton retour sera bientnst. Il m'a dict qu'estant arrivé k Lisbone le 
courrier Bon-os, auquel fut ofl'ert de l'argent de votre pari. qu'il ne 
vouUut accepter. Le mariage fut arrcsté du roy de Portugal et 
de Madame Marguerite: et de cest accord, comme de choie qui 
se )cnnoit pourfaicte. fut envoyé advis par courrier exprès d don 
FrBUC<^s Pei-eres, leur anibossadenr, qu'il feit entendre au Roy 
Ipliquc et it Madame la Princesse de Portugal, les raisons et 
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considerafioiis qui avoient meu led, s' roy de Portugal et sod 
conseil d'accordei- led. party ; de quoy lesd. Hoy et Pi'incessc re- 
cpurcnl grand mescoutentemenl. Et tout incontinent lad. Prin- 
cosse. conimc jin^re, feit commandement par lettre escripte de sa 
main aud. ambassadcur,qu'Une feit faulte.sur peine de désobéis- 
sance et intidellité au service du Roy. son lilz, d'aller vers luy en 
diligence luy remonstrer beaucoup de cLozes. et à son conseil, et 
leuf mccfre des peui-s et consideni lions devant les yenlx pour les 
estonner el intiniidi'r,si led. mariage tiroit on avant, et leur dire 
le grand dommage que en advjendroit au royaume de Portugal 
et à toute clirostieuté si led. roy espouzoit la seconde fille de TEm- 
pereur: laquelle estant colloquée une fois avec luy, le Roy de 
France scroit contant de deraourer sans femme digne de sa cou- 
ronne, ou bien d'osponzer lad. princesse de Portugal; moyen- 
nant lequel mariage toutes clioses s'accomodoieul à .souliaït pour 
le bien de toutz cesd. royaumes et univcrscliemcnt de toute la 
clifestienté ; et le peuple rlud. Lisbone estoit wi affectionné aud. 
party de France, qu'il servit bien aud. don Francés d'y entrer 
de nuict, car ayant sceu qu'il y alloit pour l'empescher on l'eust 
lapidé par los rues. Sur cela veint la nouvelle de rîncumonfaicte 
en l'isle de Madère, que troubla et refroidit ung peu lo negoce.Lï 
dessus led. don Jeban Pereres reprint son chemin vers Vos Majes- 
tez, lequel aura respondu de sa charge. 

(Juant à ccst autre ambassadeur, il s'en est retourné en ce. lieu, 
et luy a este faictrespouceparle moyen de la royne. aveulie dud. 
roy de Portugal, laquelle est toute espaignoUe, que les cours dud, 
Portugal s'assembleront, par lesquelles sériât traicté dud. propox 
etrezolhi comme lad. assemblée advisera pour le mieulx.Ët tou- 
chant à ce. Madame, que j'ayescript ces jours passez à Votre Ma- ' 
jesté, qu'il avoit esté dpspcsché à ced. don Francés ung courrier 
pour le rameneraud.Lisbone, led. Almede a entendu que led. am- 
bassadeur n'y vouUut point retourner; ains, combien qu'il ne fut 
sniou cinq lieuesau déçu, envoya la depesche fi l'ambassadeur de 
ce Hoy résident aud. Lishonc. Et pence il que c'estoit afin de de- 
mander l'armée dud. Portugal pour l'entrepriuze d'Alger; laquelle 
demande, scHVoit bien led. ambassadeur, seroit désagréable aud. 
conseil, comme elle fut, il y a quelques années, que [par^ led. con- 
seil fut respondu qu'ilz n'esinieni pnîuit esclaves du Hoy de Cas- 
tillc pour luy servir de leur armée en ses couquestcs. 
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Ncvoiillîuilolilirrflotiirc à Votre Majesté que Jed.dnnJelinn Pe- 
rei'eSjeiis'ciii-elouniiint en France dernierementet passant parla 
ville (l'Ai va, il fit de son authorité constituer pnsounier en lad. ville 
ung marchant brellion venant dud.I'ortugal,qui s'en retournoit en 
Bretaifrne.et le pnouvre homme y est encore détenu, à ce qu'on m'a 
dict. Lesd-Portupois, Madîime, sont extrêmement ari'ogantz : et, 
h leur dire, ilz Iricasseront toute France et les François en ven- 
gence de lad. .Madère, en laquelle n'y a eu le dixme du mal qu'on 
a faict bruict du commencement ; et l'occasion dud. dommage 
veînt de leur cousté, se tennantz ppcstz et asseurez de la venue du 
capitaine Moulue avec sept navire» ; car sans dire gare, ilz furent 
i-eceuz et caressez desd. Porlugois à camionades avec Itollet, en 
lieu de leur rendre la salve que les François leur avoîent faict, 
les salluaut d'arrivée, comme bonsamys ont acooustumé en arri- 
vant à ung port d'amys. J'espeie scavoir l'histoire au vray et au 
longjdont je ne fauldray l'escrire à Votre Majesté ensemble par ma 
première dopesche ce que aura porté ung conrrier dud. Portugal, 
qu'on atend de jour à autre, sur la responce dud. mariage et de 
lad. demande de leur armée pour Alger. 

Le seeretere Lefebvre, Madame, s'en est allé aud. Portugal et 
j'ay escript par luy à Monsieur le Cardinal dud. Portugal le mal 
contentement que Voz Majestez ont receu pour lad. incursion, 
comme il verra par la coppie des lettres du neufviearae d'aoust à 
Mous' de Monluc et du vij""de novembre à Mons' de la Maillerée; 
par lesquelles et ung extraict des articles qu'il a pieu à Vos Ma- 
jestez m'en escrire, ne sera possible que led. s' Cardinal et ceulx 
qui l'entendront ne demeurent satisfnictz, et led. Lefebvre en .seu- 
reté de pouvoir nepotier le faictqui le meine vers Madame de Por- 
tugal. M'estnul rezervé à dire ee motà Votre Majesté par reste let- 
tre : et fault garder que don Francés d'Alava n'en entende rien que 
dediiUK quinze ou vingt jonrs partira diey ung espaigmd uomuié 
Miquel de Mendibil en poste pour Fraudres avec commission 
de trnictei' et de negotier beaucoup d'afïercs avec Madame de 
l'arme, loutz de grande importance, Il est eontrolleur gênerai du 
camp qui doibt aller aud. pals : lc({uel, selon qu'on dict. pHSsera 
le nombre de cinquante mil hommes. Ce seroit ung beau traict. 
si ccd. brnift poiivnit remédier aux troubles de Flandres sans 
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main mectre, et le semblant que led. controUeur fera de fere pro- 
visions de vivres pour lad. armée, et autres belles apaiences que 
lesd. forces sont prestes d'y passer; car on espère de ce cousté de 
pouvoir descouvrir par led. moyen ce que lesd. Flamengz ont en 
eur esthomac. Le marquis de Berghes a esté tousjours mallade 
et n'est poinct encore bien sain. Le s^ de Montigny a supplié 
trois ou quatre fois ced. S^ Roy pour tous deux, qu'il luy pleust 
leur donner congé de s'en retourner. Mais Sa Majesté a tousjours 
uzé de defaictes ; et à peine s'ilz l'auront devant qu'il y aille en 
personne, car il les doubte moins icy que là. 
De Madrid, le [x]xix"® de novembre 1566. 

68. — Am Roy. 

Madrid, 30 novembre i 566. 

Sire, Cestecy n'est que pour respondrc àVotre Majesté d'avoir 
receu les depesches qu'il luy a pieu me fere des viij et xiiij°*« du 
présent, ausquelles je feray responce par courrier exprès, de re- 
tour que soit le Roy d'Espaigne. Lequel partist d'icy le xxvij de 
ced. mois, pour aller à Aranchois jusques à mardy prochain. Ne 
vouUant fallir, Sire, à vous advertir que les cours de Castille fu- 
rent mandées pour le premier de décembre ; et se commence- 
ront le quatriesmeâ durer jusques à Noël. Led. S'' Koy yra selon 
sa coustume passer la feste h quelque monastaire. Son retour .««era 
pour les Roys. Mais il ne partira de ce lieu pour Mousson de tout 
janvier. 

Au regard. Sire, de la responce des plainctes, je ne Tay en- 
cores peu avoir ; ains le xviij de ce mois que j'en ay parlé h 
Mons*" le duc d'Alve, il me feit entendant que lesd. articles cs- 
toient presque responduz ; mais ilz s'estoient esgarez, si bien (ju'il 
m'en demanda une coppie pour m'y respondre: laquelle il receut 
lendemain. Il est avec Sad. Majesté, et je le sollieiteray de sa 
promesse, de retour qu'il soit. 

Au regard. Sire, du faict de la Madère, on n'en parle plus de- 
puis qu'il a esté sceu que le cap°® Montluc l'avoit ([uictée : car c'es- 
toit toute la peur que les Portugois avoient qu'il s'y feit fort. Kt 
les moins passionnez Espagnolz sont d'oppinion (jue ceux de lad. 
ysle furent cause de leur propre mal, pour avoir esté les premiers 
agresseurs. 

De Madrid, le dernier de novembre 1566. 
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63 — A.U Rûy. 

Madrid, SdéremiJre )5(i(>. 
Desja le .wiij'"" du mois passé m'avoit esté tlict par 
Mons' le duc d'Alvc qu'il iivuil clmrgp du Hoy CaUioliijiiP de me 
dire ee iju'il pretendoit fere pour la réduction de se» rebelles de 
Flandre» et me le feroit entendre au premier jour ; lequel jour a 
esté le Iroisiesme du présent, comme je l'eusse envoyé solliciter 
pour laresponce du iiieinoîre desplainctes; car il m'envoya prier 
de l'aller trouver uu palaiz ; ce cpie je fciz. Et après peu de pa- 
rolles. Sire, il commença ii me dire iju'ïl ne failloit point donner 
lumière h Votre Majesté du mauvais estât des afleres des Pays 
Btt« ; car c'est ni près de votre Hoyaume et des lieux ou vou«. 
Sire, estes â présent, iju'il ne s'y faict rien ipii ne vous puisse 
estre rapporté de jour en jour. Puis m'a discoru comment les 
assaulti! cpie le Turc itvoit donné (l la Cliresticnté, l'année passée 
et la pi-esente, et autres certains respectz, ont gaixlé le Roy ("a- 
tliolique de pouvoir remédier aux deliordementz d'aucuns de ses 
xubjectz desd. Pats lias ; de sorte que le remède s'estoït rendu 
peu k peu si diffîcillc qu'il y failloit maintenant mieulx que pa- 
rolles et rcmonstrances ; et après avoir tenté en vain tous bons 
et gratieuY moyen» de réduire les cliozes en aesd. Pals, il est 
contrainet,!) son ^rand repret.de recourir à lafoi-ceel d'aller luy 
mesme en personne nud. Klundres fere ce qu'il pourra pour y 
remédier et remener ses mauvais subjetz à l'obeyssance qu'Ilz 
luy doyiivcnt, n'estant plus question de religion eh cela, sinon 
nuenient du mespris en quoy ilz tiennent Sa Majesté avec oultia- 
(reuz conlcmpnement de son autliorité el de ses ordomiances : 
choze i[ui n'est tolleinhle à ind prince qui veult régner et tenir 
se« eslaty. en repoz : ains scroit ouvrir la porte et fere chemin à 
nouvelles séditions et troubles chacun jour.Etjaçoil qu'on luy ait 
escrîpt depuis ung temps et fruisçlicnicnt. par ung courrier venu 
le dernier dud. novembre, que lewl. païs esloient eu assez bonne 
paciffication, led. S' lloy sçait neantmoins. et l'a ainsi respondu 
qu'iiz le pouvoient bien estre, veu i)uc personne [lour luy n'eni- 
penclie ny rnntredict (jne ceulv de la nouvelle relii^ion ne fatent 
ce qui leur plaist. Mais cependant l'on y fuict des assemblées: 
r y presche ; l'on y est en armes; l'on y faict beaucoup de 
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violences ni ses lions ministres n'y sont pour rien comptez. A 
ceste cause Sa Majesté a rczolu d'y fere ung voiage ; cl atiu de 
pouvoir uzer de rigueur envers les obstinez et de clémence envers 
eeulx qui recognoistront leui- fauUe.et n'estre en peine ni en dan- 
ger de supporter nouvelles insolences ne bravades d'iceuk, quand 
il y sera arrivé, comme il seroil y allant avee sa court on foible- 
ment acompaigiié, il a rezolu de mener forces si raisonnables qu'il 
n'anra ii craindre sesd. rebelles ny doupter qu'ilz le puissentcon- 
Iraindi-ede capituler avec eulx ; ains il pourra parler et procéder 
eu leur seigneur souverain et naturel, comme il est, et de uzer de 
punition et de grâce, comme il luy plaira, selonles deportemens 
dontsesd. subjcctzreliclles uzeront envers luy. Et plustost que Sa 
Majesté l'eudure autremenl,il veull demeurer sans estais et sans 
vie, 

A ces fins, led. S' Uoj l'aict nne levée de dix mil hommes de 
pied en celtoyanme soubz trente enseignes, les([uelz s'embarque- 
ront de bref pour aller en Lombardie, .\nples, Sardaigneet Sicille 
entrer aux lieux et places en garnizo», d'oi'l Sa Majesté faicl tirer 
pareil nombre de ses vieulx soldalz Ksp<-iignolz : desquelz il s'en- 
tend servir on sond. voiage de Flandres, et ne prendra nulle fan- 
lerie itallienne. Il menem mil cellades et trois ou quatre cens 
harquebuziers à cheval tous Espaignolz, qui seront tantost prestz 
en la duché de Milan, s'ilz ne le sont dcsja, sans toucher aux 
hommes d'ai-mes, faisant estât de ceulx qu'il trouvera par delà 
encore fermes en leur loyaullé : et ne luy manqueront tant de 
reitres qu'il vouidra, ne autres forces estrangeres.s'il en aura be- 
Eoing. Au regard du temps de leur parlement et du chemin qu'ilz 
feront partantdud, duché et de Piedniont, ce sera au cueurdeceat 
hiver et par les terres de Monsieur le duc de Savoye, Franche 
Conté et Lorrhaine, sinon que les chemins fussent si fort converti 
de neige parmy les montagnes qu'il le m- fut neccessité forcée de 
passer par quelque lizierc de votre Koyanme. Auquel cas. Votre 
Majesté sera supliée, de la part de ccd. Roy, le vouloir accom- 
moder dud. passage, pour une partie de sesd. forces. Sur quoy. 
led. s' duc deziroit scavoir de moy si sond. maistre se peull fier 
d'obtenir led. passage, en le demandant par son ambassadeur h 
Votre Majesté, comme il fera, me priant fi moy de fere aussi là 
dessus bon office ; car led. Roy m'en prioit. De toutes lesquelles 
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parlionliiritcz cy (levant diclos, led. duc m'a prit-, de lnd. part, 
en vouloir advci-tir Votred. Majesté; ce que fera papoUlement 
led. ambassadeur, atiu que les dessains de ce couHté vous snient 
manifestefi et nothoires. N'ayant volu oblier à me mag-uitïicr 
le grand contentement que a led. S' Roy des bonnes démons- 
trations dont vous, Sire, et la lloyne avez uzé en lout ce dont 
ses ministres vous ont suplîez et reqnis pour son bien et Ne- 
cours; me priant à mny d'entrer fiadoup et caution envers Vo- 
tre Majesté que led. S' Roy va autant sincèrement en le négoce 
et sans aucune sinistre intention, comme vous, Sire, pourries 
désirer de votre parfaictement l»nii frère et amy iju'il est; car il 
me promect et nsseure que je vous en puis asseurer et rospondre, 
sans danger de reproche ny d'en debvoir estre hlasmé. Et assez 
d'autres propoz m'a tenus led. duc que seroient trop longz » ra- 
conter. 

Sire, je luy iiy respondu que le Roy Catliolique avoit grande 
raizon de se contenier de Voz Mnjestez, car en toutes chozes 
elles s'eatoient monslrées et declnirées très fort alFeclinnnées et 
promptes au bien et repoz de ses aiFcreB, et aultant desplaiznutes 
de ses travaulx, comme si Votre Majesté les sentisi en son propre 
faict. Que je pençois bien qu'en ce que Votre Majesté le pourroit 
accommoder que elle ne hiy en dîroit point de non. Toutesfois 
je n'en parlois que de moy mesmc.sans instructions ne pouvoir* 
Quand ft respondre sur led. passage, bien me seiubloit ipie la 
choze valoit d'y pencer et de vous en envoyer requérir et prier 
par pcrsonage exprès et de qualité, estant ft doubtcr qu'on alle- 
gueroit des difficultez là dessus, pour le desespoir ou crainte 
oA telles forces estrangeres pourroient meclre ceulx de voz 
subjectz qui sont de la nouvelle religion, les voyant entrer 
et passer par votre Royaume : lequel désespoir sera grand aven- 
ture, s'il ne reallume les troubles en icelhiy, s'ilz voyent qu'on 
aille defFere ceul.\ de Flandres, pour le mal qui leur en pourra 
advenir, cella faict. M'estani aussi ad vis qucft partir de Piedmont 
et duché de Milan, ce sera leur plus court de passer par la Val 
d'Oste on Mont Senîs, tumber îi Montmelean et à Uhambery, 
droicten Bresse pour entrer en la Franche lionté, puis par Lor- 
rfaaine en ses Pals Bas, comme il venoit de me consigner led. 
chemin; et (|ue pour fuyraux montiiignes il fauldroil donc venir 
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pur mer deBcendri' en lu basse Ppouvence. Led, duc m'a declatré, 
Sire. (\u<! c'estnit iitiBsi son dessiiin d emliarqiier lad. partie de 
«e» linmmes sur le» goUères el ferc lad. descente A Tolou. mi 
[)!ii8 apiirochant de Mai-sfUe, s'il plaira d Votre Majosti^ s'pu 
contenter; me priant vous fero entoiidr)' tout sond. propoz; ce 
que je luy ay promis, El n'y auroit pas ti-op h fere ipie moud. 
s' de Savoyp ne soit cause de fei-e demander lod. passaffe [mi' 
voz pals, nlin de soulnigfir le sien qui est trop moisgre pour four- 
nil- vivres à. tant de gens de giieire el après i la court dud. Roy. 
Led. dur d'.Xlvo m'a encore deelairé que le prieur don ller- 
naudn,son filz. partira au jiremier jour pour Uallie, et autres 
per»onnagos de «.'ondition. Il ne si,ail boimemeut encore s'ilz 
jpont par mer ou par terre. J'ai volu açavoîr de l'entrevueue du 
l'ape et àf ced.S' Hoy; il m'acei-Uftié qu'ilz ne se verronl point ; 
car ced. Roy ne fera sinon couler. sans fere séjour aud. Lomhar- 
dio et l'iedmont, et aprf» estre descendu a Nîsse ou A Gcnnes, 
ofi Sa Majesté pourra arriver sur In (in de may ou à demy juin, 
non plustost ; car il tiendra ces cours de Custille durant ce pré- 
sent mois et partie du prochain, pour s'acheminer h Mousson vers 
In lin de février. ]iour tenir les cours d'Aragon, qui dureront ung 
mois ou plus ; et devant qu'il soit prcst de son ombarquemont 
flBarcelonneJ'on seraenmay.Je luy ay demandé, Sire, comment 
feront lesd. vieulx soldatz led. voyage de Flandres cet hivor,ainsi 
qu'il dict, s'iU sont encore en icui-s garnizons en SicUIc, Sar- 
daîgne et Naples, hormys le tiers de Lomhardic qui est arrivé 
an duchi'' do Milan, il y a quelque mois ; car il est vray, Sire, que 
coulsdesd, Naples. Sardaigne el SiciUe sont encore k venir, et 
don Gai-ssie de Tollède les doilit mener avec les galltïreM. Il m'a 
respnndu que tous lesd. tiers sont arrivez aud. Lombnrdïe de 
peu de jours en ça. J'ay volu scavoip de luy sil'Mmpereur secon- 
deroit ce Roy en personne ou de ses forces. Il m'a reapondu 
qu'ilz sont trOs bons frères el amys. 'l'outesfois la personne dud. 
S' Empereur n'y sera point employée ny ses forces, et moia» 
l'ayde de sa bourse qui est trop foiltle : car ced. S' Uoy a du tout 
assez sans s'en emprunter. Je luy ay repti<jué i|ue avec difficulté 
vouldroui les .^llemaus combatre contre ceulx de religion sem- 
lilablu A la leur. Led. duc m'a fait responce que, en ceste quei>elle 
de Flandres, ne se parle point d'aller contre la religion; maïs 
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sîmiiloment contre Ips rebelles. Pour laquelle coiisidcrulion et 
fin, il n'y a prince no tioldat en la Germanie, tant Boit illutlierien, 
(jui refnze à prendre la solde dud, Roy ny de comhatre pour 
son parly. Finablemcnt. Sire, j'ay remonslré aud, duc le long 
temps (|uil me tient en espérance par ses promesses de response 
au mémoire des plaincles, et l'ay prié de contenter Votre Majestf' ; 
satisfaizant h laquelle, led. s' duc fei-oit le bien et advantage du 
service dud. S' lloy Catholique. II m'a promis de le fere, car 
tcUn estoil l'intention de sonil. maistre, et de vivre en vray bon 
frère et parfaict amy. toute sa vie, avec Votre Majesté. 

Sire, jiour tontes lesd. belles pnrolles du duc d'jVlve, lequel 
est le matstre de scavoir fuingdre et dissimuler, je ne laistie point 
ft penser, qu'ilz n'ayent en main autre entreprinse que celle de 
Flandres, soubz coleur de laquelle ïlz auront leur armée de mer 
Inntost preste si puissante de galléres que elle faict grandement 
h redoubler ; car avec les neufves qui sont faictcsaud. Barcelonne 
ou se vont achevant, leur nombre, avec celles de Malte, l'ape, Flo- 
rence. (lennesetSavoyc, sera de centtrentc ou plus : etn'aura ce 
Roy l'aulle de careaques,hurqHes,ne d'autres navires et vaisseaulx, 
|»our tharger eavallerie et fanterie et les munitions et vivres qui 
furent drecez en divers porlz, l'année passée, et qu'on drece de 
resent. Et croy. Sire, que c'est pour .\lger; mais ce faict se 

pêne très secrètement, A toutes aventures. Sire, Votre Majesté 
1 bien d'aviser que les places fortes de votre coste de Prou- 

lience et Languedoc soyent sur leur garde, nonobstant qu'il me 
J)lc incroyable et impossible que led. S' Roy qui se dict tant 

rotrc, vouisit avoir pensé d'invader chozc qui soit ù. vous, Sire ; 

t pleust ft Dieu, fiist votre port de Marseille si bien gamy d'ung 

mn nombre de gallèi-es, comme on l'a veu ipielque temps ; car 
s'il l'estoit, votred. coste seroit moins exposée aux ineui-ssions de 
qui que soit que elle n'est. Kt tel vous redoubteroit dud. endroit, 
qui se rend formidable à Clircstiens et i\ Turcz pour la puissance 
qu'il faict estât d'avoir doresna vaut sur lad. mer. Et fault croire ou 
craindre, s'il pourra forcer led. Alger, qu'il ne se contentera pas 
de cellu, ain s pensera ehozes plus grandes. Au cas de laquelle 
entreprinse, s'il la fera, Votre Majesté aura grand raison d'accu- 
ser sa dissimulation et faingte de s'estrc volu receller envers 
jous, Sii%, et votre amliassadeur. de vous communiquer sad. 
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entreprinze. Il a esté quelque jours à Aranchois, et fut de retour 
icy le vj™* du présent. Les depputez de Castille sont presque tous 
arrivez pour tenir les cours qui commenceront ung jour de ceste 
sepmaine. 

De Madrid, le ix°** décembre 1566. 

64. — Au Roy. 

Advis du S' de Fourquevaulx respoDdant aux poinctz qu il a pieu à Sa Ma- 
jesté luy commander estre satisfaict^ et ce qu'il a de plus entendu. 

Premièrement Mons' le duc d'Alve, après avoir longuement temporiié et 
différé la responce des deux mémoires des plainctes présentez au Roy Catholique 
le xxinedejuin etxme dejuiliet,et depuis adjousté àiceulx ung article pour la dé- 
livrance des François detenuz captifz aux Indes, et s'estre escuzé ledit duc à 
moy ambassadeur, le xviij"« de novembre, d*avoir perdu ou esgaréresd.niemoi- 
rei, bien que bonne partie des articles d'iceulx fut respondu,à quoy luy seroit 
esté satisfaict lendemain par autre coppie desd. mémoires, la responce desquelz 
j*aurois faicte soliciter depuis plusieurs fois par mes gens, et mpy mesme,le 
xx\^^ dud. novembre et troisiesme du présent, me serois plainctà luy de lad. 
longueur. 

A ]aparfin,led.sr duc m'a faict direqu*il n*a peu depescher lad. responce pour 
infinies occupations qu'il a eu, mais ce sera pour le premier jour. 

Le navire françois que j'avois escript avoir esté détenu à la Gourogne estoit 
biscayn ;et ce fut au port de Ribadeo en Gallice qu'on Tavoit arresté a cause 
des armes qu'il portoit ; et a prouvé le patron d'icelluy qu'il ailoit les porter à 
Maique. 

Il peut avoir vingt jours qu'estant six nefz françoizes arrivées près de lad. 
Couroigne,Ia plus petite voulant entrer au port donna sur ung escueil de plaines 
voiles et se mict à fondz qu'il n'en eschapa en vie que dix luiict hommes de 
soixante qu'ilz estoient, lesquelz vivantz ont confessé estre de la nouvelle reli- 
gion partiz de France pour aller chercher leur adventure ; et dizent estre gen- 
> tilzhommes. Lad confession leur pourroit couster la vie. Ont deppozè aussi 
qu'ilz entroient aud. port en intention de veoir s'il y auroit rien à gaigner. Les 
autrescinq navires passèrant oultre vers Portugal. 

Madame de Parme avoit, n'a guères de temps, escript aud. Roy Catholique qu'il 
ne doibt adjousler foy au lettres des grandz ny des petitz,quelz qu'ilz soyent, 
qui luy font entendant que les troubles de Flandres se sont adoulciz ou se vont 
mitigant de bien en mieulx, comme elle a esté advertie qu'on a escript èsd. 
termes à Sa Majesté ; car c'est le contrere et doibt croire led. S"^ Roy plustost 
à elle qui l'advertist au vray que les affaires dud. pais vont empirant tous les 
jours de mal en pis ; tellement quo elle se craignoiL que ung jour les séditieux 
entrassent en Brusselles luy coupper la gorge. Toulesfois advis est venu à pré- 
sent que la sédition est fort mitiguée. 
Une partie du conseil dud. Roy estoit d'opinion qu'i» suffiroit de trois mil- 
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lions d'or pour tùul Ce que lu réduction des Pais Bss pourra cousler. y menunl 
peu de forres ducommancenient et eolrant uinsi eo jeu avec petite despeoce, 
veoir de ruvner et consumer les FlatneDgx par long^ueur : lesqueh n'riuroDl da 
quoy résister à la longue. 

Le PHpe et les autres sîeura de ced.eonseil sont de conlrore advisuu susd,,et 
que ce Roy doibl mener le plus de puissnnce tju'il pourrn : eue pnr ce moyen, 
lesd.Flamengz n'ozcrout liu^urder auebiitiLilleàBon Arrivée, ne luj' l'ère si effronlée 
rcsisience, comme s'ii y pusse Foibie ou esgnl k eulx. 

Ung minielre principal de ced. Roy u dicl nu nunce du l'ape, qui me Va. re- 
dicl, que led. conseil a donné entendre à Sad. Majesté, iilin de l'embarquer de 
meilleur couraige en lad, guerre, qu'il ne luy couslera point plus de Irois ou 
quntre millions d'or k cliastier et réduire sesd. rebelles. Neuolmoins led. coN' 
aeil prevoyt clairement que lad. réduction, pourl'nppuy seiiret que lesd . rebelles 
peuvent avoir, pourra estre plus longue et diriicille el trop plus costeuxe 
qu'on ne pense ; et conslern pour le moins jusques â six ou sept millions d'or, 
à cause que lad. eutreprinze tniine d'autres chozes après elle ;Dolammenl qu'il 
fault per mesme moyen et voye réduire la division des religions qui est en Krance 
en sou antten et premier estât ; car d'appaizer seulement les troubles dud. 
Flandres el laisser la France en l'eslal qu'elle est, ce seroit lendemain à racoin- 

ijuoy que soil, on dict que led. Uoy est si bien muny de finance pour assaijir 
ou derendre qu'il a <le comptant aujourduy pour paier toute sa maison, dis mil 
Espaignoli, douze mil Allemans, cinq ou six mil Itolliens, et quelques milliers 
de reitrea et de clievaulx legiers.oullre l'ordinaircpour liuJct mois ; et se trou- 
vera encore de reste quinze cens mil escui, 

Advis est venu par deçà que les Flamengs se promecteut trois mil chevauli 
Trançois pour les secourir à leur première réquisition, el vingt mil hommes de 
pied. 

L'on a porté, ces Jours passez, dix buicl charges d'argent à Barcelonne pour 
Itallie, el u l'on envoyé quarante mil escui au pignon de Ucles. 

Don Uiego d'Espincze, par cidevant président du Conseil Royal, ii esté faict 
Inquisiteur gênerai, aQn de l'occuper eu lad. charge durant l'absence du Bov 
Calholique; car on vuuidra laisser quelque autre personnaige pour cbef dud. 
Consed. comme d'aucuns ont opinion que ce sera don 'jarssie de Tolléile. Icelluy 
d. Inquisiteur g>>neml e»t homme d'église ctsern des premiers Espaignok qui 
auront le chnppeau de cardinol. 

Led. Roy pour complaire iiu Pape a consenly que l'archevesque de Tollède. 
prisonnier par authoriléde lad. Inquisition, soit mené à Rome avec ses diiirge», 
pour là luy eslre fairt son procès par quatre des s" cardinauli qu'il plaira à Sa 
Sainclelé nommer, et quatre docteurs de cesle nation qui le doibvent conduire 
el eslre à son jugement. Kl desju les procédures faioles contre led. archevesque 
BODl es mains du nunce du Pnpe et de de l'evesque d'Ascoly envoyé par dei;a 
ausd. (Ins. Lequel evesque avoit pareillement commission de Su Sainctelé de 
poursuivre l'enlrevue d'icelle el de ced. S' Hoy, De quoy l'iibbé Niquel m'avoil 
adverly pour descouvrir ce qui en seroit, Mais par le dire dud, duc d'Alve led. 
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abouchement ne se fera poincl,quelque espérance qui en soit donnée ausd. nunce 
et evesque d'ÂscoIj. Led. archevesque de Tollède sera porté à Borne par 
deux bonnes gallères qui l'attendent à Carthagenne. 

Ced. nunce demeurera en ce Royaume avec ses facultez, et led. d'As- 
coly accompaignera lad. Majesté en son voïage pour nunce du Père Sainct. 

11 y a des Italliens enceste court qui discourent sur ce que ced. Boy a consenty 
que led. archevesque de Tollède soitconduict à Rome au grand mescontement 
de l'Inquisition d'Kspaigne et pour autres offices qu'il faicl en l'endroict de lad. 
Saincteté^que c'esf afin de Tatirer à fera quelque choze de grande importance, 
meilleur que pour en obtenir unecroizade. 

Lfîd.Pape luy a accordé deux chappeaux de cardinaulx ; l'un est destiné, à ce 
qu'on dict, pour l'archevesque de Seville, lequel s'est naguère desmis de l'ofBce 
d'Inquisiteur gênerai ; et l'autre est pour led. Espinoze, lequel a succédé au lieu 
dud. de Seville ; et s'en va ced. archevesque résider et achever ses jours aud. 
Seville; et toutz les prelatz de ced. Royaume s'en vont résider en leurs 
diocèses ; mesme Tevesque de Cuenque, grand confesseur de ce Boy, n'en sera 
exempt, bien qu'on dict qu'il se veult despoillerdeson evesché, afin de pouvoir 
suyvre la court et exercer quelques estatz lucratifz dont il a charge. 

Le cardinal de Burgos trespassa aud. Burgos, le xxviij du mois passé. Le 
Pape ne veult accorder lad. croizade à ce Boy à pris limité, comme avoit faict 
son prédécesseur à deux realz pour teste. Bien luy permectraune autre décime 
sur tout son clergé somblable à celle de la subvention des gallères. 

A Barcelonne y a trente une gallères de celles que le clergé d'Espaigne faict 
fere ; lesquelles sont prestes à mectre en l'eaue ; et deux autres sont allées hi- 
verner à Carthagenne ; duquel nombre des trente une, y en a une bastarde de 
xxvij bancz par bande. EL dicton que dix hommes vogueront en chacun banc 
avac rames à galloche. Lad. gallère servira pour la personne de ced. Sr Boy ; 
auquel Barcelonne n'y a point faulte d'artillerie, esquipage de gallères, et d'une 
infinie quantité de munitions et vivres nécessaires à une armée royalle. Mais 
les ciurmes leur manquent s'ilz n'arment de bonne voglie ; ce qui est difficille 
trouver en Espaigne. pour avoir nmltraicté les autres qui ont servy aud. estât 
par cy devant. 

Soixante dix pouvres François qui esloient aud. l>arcelonne prisonniers par 
l'Inquisition ont este condamniez aux gallères neufves ; et furent délivrez le mois 
de novembre à don Alvaro de Vassan, qui est allé hiverner avec dix des sien- 
nes àSainclo Marie du Port prez de Caliz. 

L'evesque d'Ascoly m'a dict que le Pape envoyera, qu'il ne tardera trop de 
temps, ung légat vers le Boy, afin de l'exhorter et persuader à l'extirpation des 
hérétiques de son Royaume et à fere une saincle ligue avec les autres princes de 
chreslienté contre les Tarez. 

Monsi" le duc de Ferrare a charge del'Ivnpereur de fere ce qu'il pourra envers 
la seigneurie de Venizeque elle entre en ligue avec luy contre lesd. Turcz; et à 
faulte d'y condescendre, j'ay entendu que led. Empereur par une ou autre voye 
fera paix ou trefve avec le Grand Seigneur ; mesmenient s'il poursuivra les 
arrernenlz de sultan Solyman, son feu père, encore qu'il luy doibve quicter 
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quelque place de cplles qu'il tienl sur les coulins de Ih Urounlti* ; mais ce aem 
«n delilieration d'aïïullîr Unl.ost après leed. Veniliens, pour ravoir ce qu il2 luv 
occupenl de sa maison d'AuBlrie. 

J'ay parlé de ce faicl àrarabaiBrideur qui est icy pour lad. aeigneurie. lequel 
m'ft respundu qnp led. Kmpereur n'est pour enireprsndre canlre eulx; car il n'en 
u poiiil occasioi); et de bravade ny par force ne feronl jiî jamnis ligue avec Iuï 
cntiLre le Turc ; ny onl volume de rompre pour clioze qu'on scaehe dire. Mais 
qui les utsuidra lei trouvera Torli et roidcs t la delTence : et ores que tout» lad. 
maison d'Austrie lebandutt contre eulx, ilx ae proiiiPolent que voire Majesté ne 
les abandonnera pojncl. Ny peult eruîre led. ambiis adeur que l'einplre voulsil 
entrer en lad. lif^ue contre Veriiïe ; car il imporle tnip ji la liberté de (jernianje 
que l'Bmpereur elles princes de lad. (naison demeurml pluïloslK petite que leur 
ayder il devenir plus K'and;i. 

La lioy Caltjolique ne partira de Madrid qu'environ ia tin de l'ebvrier en en- 
IrBDl en mars, ainsi que m'a dict led , duc : mais ne s'embarquera pour Uallie 
daça la tin de niay. 

Sa Majesté faict eslut.ii ce que dicil(d,dued'Alve,demenerlanaviie,sarei'ime, 
partout où il yra ; et lad, [)aine s'en lieriL asï^eurée ; oar leil, Hoy, son mary, le 
luy a promis et reconllriuA mil fois. 

Quelcun toutesfojsa eu il dire par grand secret que. si led. Koy sortira d'Kspai- 
gne, lad. Dame Hoyne demeurera revente, Mu,v Oomnii'tpr''X d'elle pour conseil et 
Itrund miiiatre; car dgn Juban Mtmrrîque, cnpiiiiine gênerai de l'iirlillerie, acconi- 
paii^nera led. S'. 

l.ed. duc d'Alve est faict gênerai pour l'eiilr<!pi'inze de Flandres, et parlii'idens 
ce oioys pour NisEe on Geunes par mei-.alln d'aller recevoir et assembler l>i musse 
et drecer le camp au lieu el ville des PuisUilb, que j'ay desja namm>^ au Moy : 
ou ti l'entreprinie sera pourUarbarie, ilva aud.ltalliepour mectre toutes cboies 
en ordre elles aciieminer. 

I.ed. duc d'Alve m'adict vouloir fere esorire en Suyisepour ad verlir les sieurs 
des ligues, qu'lli n'enlreut point en soupgon du piissaige desd.Espiiignolz par le 
pals de Savoye, et leur asseurer qu'ilx passeront coamie amys, sans meslere à 
rien qui appartienne ausd. Suysscs nj à leurs confederez ou recommiindex. 

Mais je suis udverty que ce Moj n'ira en Ilnilie, quoique led. duc veuille don- 
air entendre qu'il ne soit esté en personne devant Al^fer ou anvirun», led. duc , 
son lieuiensnl gênerai, avec ses forces, faisant estai de forcer l&d. ville en peu de 
jourB,iiln)i que IroisEspaigaolz qui se Eonltenuz longuement en lad. ville elavoient 
faicl semlilantderennunoer la foycbreslienne pour mieux ii leur ai/tt veoirel con- 
sidérer le fort et le foible de lad. ville, let^quelz renyei sont de retour en ceste 
ftourl d'ong mois en ço ; il« rendent lad, prinse fort huéc el ont porlé le dessain 
(|ue l'ung ne scavoit de l'autre, sur lequel ces seigneurs font tout leur fondement 
et tracUnl de ce fait le plus couvertemenl qu'il est possible. 

lit ne veulent mener grande caiallerie, mais lanlerie en gros nombre ; car 
n'uni affere d'entrer en pays ; leaouibredel'attillerio etdes munitions sera irés 
copieux, alïn de fere la plus t'urieune el soubdaioe batterie qui se soit encore 
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e Savoye acompaigneru ce H 



i Sa Majeslâ rem le voiaigo. La 



desoente de l'armée sera au port de Metifuz cmq ijeues loiog duil. Alger, 

AprSs lad, TJcloire qu'ilz font estât d'obtenir daos le mois de juillet, ce Roy 
passera en aoust en Itallie, et la Royne, sa l'emmc, par terre ; et se Irouverool le 
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it dud. Empereur. s' Il ni 

mars pour le plus larJ, car on les 
nce, après estre juré pour prince 
n jusques après la lin desd. cours ; 
:ubit après led, jurement laiel 



Dmpereurelluj àMllt 
diverlj du Turc, 

Les cours de Mousson se tiendront e 
mande desja. ElTùn a opinion que ie 1 
heritierd'AragoD, ne bougera dud. Mous 
et que led,St Rov nediiferera pour i celles, i 
A EO'id. filx, il s'en ira à Bareelonne s'embarquer. 

Auquel Barcellonne et il Boxes a. esté mandé assembler toutes les gallÈ^res ; 
et don Garssie de Tollède viendra trouver Sa Majesté où que elle soit. 

Le bruict qu'on faicl de vouloir osier les gallères aud, don Garssie pour la 
fere président du (Conseil Hoyal est sans raison, comme aussi de donner à don 
Juban d'Austrie la charge de grand admirai ne autre d'importance, ne i\ oui 
qui soil du sang royal, pour plusieurs respectz et les desordres qui s'en pour- 
roi eut ensuivre. 

Le duc d'Alve se liastede fere la provision de deniers necoessaires pour paier 
les gens de guerre qu'on doibl tiror de Lombardie et ceulx qui s'y doibvent as- 
sembler plus que des ordinaires. Il partira dens quinze jours pour llallie par 
mer. El pour hasler led. paiement est party ceste nuicl uug geulilbouime 
nmnmé Alonso de Alameda qui a esté controUeur de l'arlillerie aud. Lombardie; 
et va à Seville pur la posti? pour recevoir lad. somme ; duquel Seville il s'en 
vra à Millan en toute dilligence. 

On faict levée de quatre régimanli d'AUemans sur les pajs de l'Empereur le 
plus secrètement qu'il est possible ; et desja ou bientost îli seront prest; pour 
descendre en [taille. 

A la gendarmerie ordinalri' d'Espaigne qui faict nombre de trois mil a esté 
ordonne estre payé six mois sur tant moins de six années qui leur sont deues : 
et cecyse laict pour en l'ère la monstre, afin qu'ilzse mectent eu boa equipaige, 
car ilz sont mal raonlei et unnez. 

Toute la cavallerie legicre dud. Lombarilie.que sont a présent n 
de trois l'i quatre cens harquebuziers à cbeval, sera emplojée aud 
prieur don llernaudo sera leur genera1;eL y a opinion qui dict que s 
mes d'armes dud . Lombardie feronl led. voiuge, Jesquel: sont six i 
quisde IVsquaire avoîl lad. charge delà cavallerie; il aura quelque autre charge 
honnorable : mats pour ceste heure il demeure en blanc. 

Il a esté commandé ù toulr. les lieux de l'Andeluzie que ceuli qui ont vaillant ' 
jusques à mil escuz soient lenuz d'avoir chevul et armes ; et a esté trouvé qu'il 
y a ung grand nombre de lad. condition de gens, leaque];( sont bien 
moutei i la gennete. a occasion de cerlmns privilèges et exemptions dont ili 
nient aHn qu'ilx soient uud equipaige pour deFence de leur coste marine. 
J'entendx que dud. nombre en seront choisis huict cens des meilleurs el deux 
cens clievaulz legiers bien armez pour passer aud, volage. 
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Les biscuitz, chers sallées et aulres vivres qui sont desja presU de l'année 
passée, montent plus de quatre cens mil escui ; et oullre eelii, on a envoyé autre 
semblable somme pour fere nouvelles provisions. 

Le Prince d'Espai^ne demeurera regenl en l'absence de f^au père à son grand 
regret; car il deïiroil veoir Jed. voiage. 

Il a (.'té adviaé depuis trois jonrs d'enïojer en lUHie fere une bonne levée de 
gens de pied Itailiens. qui pourront servir en la place des soldatz vieulx : cai' 
les trente enseignes nouvelles qui se font en Kspaigne vront aussi aud, Alger. 
et partie de lad. fanlerie ilallienne ; et se Tont de plus dix autres compagnies 
espaignolles ; le s' Ascannio de la Corgne niaislre de camp gênerai de la 
Tante rie. 

Le conte de Feryes yra viaroy en Neples, mais non de l'année prochaine ; 
el il est si mal content de n'avoirestè l'aict gênerai pour, lad. eiilreprinse, el 
non le duc d'.Mve, qu'il est humme pour se retirer en sa maison. 

En Flandres les alTeres j sont beaucoup ailouiciï, quoiqu'il soit bruict du 
contraire en cesle court l de sorte qu'il est permis h Madame de Parme, de 
commun consentement, que elle establisae garniïon! aux villes et places où elle 
cognoistra qu'il en faiilt. 

Au regard des monnoyes, il plaira à Sa Majesté veoir ce qui en a esté or- 
donné parla mesme publication qui s'en est faicle ces jours passez; et les 
coingi se font pour forger petite monnoye blanche de quatre et de huict au real 
et au dessoubx. En quoy y aura ducuyvremesié. 

Cequej'avoys entendu de la malie satisfaction d'entre l'Kmpereur et le Roi 
d'Bspaigne, j'essaieray d'en scavoir la cause; mais les Princes de Bohême passe- 
roalen Itallie avec led. S' Ftoy pour estre renvoyez aud. Kmpereur. 
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I ruuieu 

^^^K^ Madrid, 4 janvier l.%7. 

^ S!pe,lia rcsponct; du mcraoiro des plainctes que j'avois pre- 
seiiti' au Kdv Catholique de votre part en juin et juillet passez. 
Mon»' le duc d'Alve m« l'aenvoyéele dernier dedeeembi'e. Mais 
pour y avoir trouvé obmys les articles de la rivière de Handaye 
et des cinq François prisonniers i> Sevillo, je luy feiz rendre sud. 
rcsponce pour y cstre sntisfaict par mesme moyeu coiniuo aiit 
autres. Ce qu'il a finaUement et aux tous le. plus maisgremenl 
qu'il a peu. Kt je n'en esperois rien mieulx, puisque c'estoil à hiy 
la charge d'y respondre. Qui me faict prier Dieu qu'il n'y soit 
jamais veu ny sccu quand it se tractera de votre service et du 
bien de voz subjectz. Et ainsi, Sire, m'ayant esté rapportée lad. 
responce partie en langue françoîze et le demeurant en espni- 
gnol, je n'ay volu i'allir de l'envoyer en son original à Votre Ma- 
jesté par ce courrier exprès. Geste depesche, Sireisatisfaict aussi 
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le moins mal que j'ay peu à la lettre qu'il a pieu à Votre Majesté 
m'csci'ire du xxvij do novembre, qui me fut donnée le xix"" dn 
passé. Il s'eu descouvriradavantaige au retour dud. S' Roy Oîi- 
tholique, lerpiel est à Escuiial dès 1« xxij"" dud. decendire. ol 
doiht pstre icy le neufiesrae du présent. 

Au regard, Sire, de la descente faicte par le feu cap"" Montluc 
en l'isle de Madère, cella se va refroidissant peu à peu. Et m'a 
dict le a' d'Arbousse que vient d'arriver de I*orlnp:aI et de veoir 
l'Andcluzie, que se trouva !■! Li»ihoiie quand la nouvelle de lad. des- 
cente y «ieot. que les Porfugois en donnoîenlle plus ^aad tort au 
Cardinal, pour avoir mis au desespoir certains Portugois après 
qu'Uz avnîcnt loiij^'uemenl et bien servyleurroy, les ayant Ijt mal 
reeunipenscz..\ occasion de ([uoy.ilss'estoient rcudiiz instigateun, 
chcfz et ff uides de» François au dommaige des tiulresPortugois.Ët 
se loue fortlcd.gentilhonmie de don Julian Pereres, umbassadeui' 
rezident près de Votre Majesté ,pour plusieurs lions nfficesqu'ilfeit 
ft l'cndroict dud. s' roy de Portufral et de son conseil eu faveurdf 
voz subjectz, qui se trouvoient loiiidc lad. nouvelle en lad, ville, 
qui n'estoit sans y avoir grand tumulte et ilu nialcontentement 
contre la nation franeoîze, Toutcsfois il ne leur fut faict ne dict 
cUozc dont ilz se puissent plaindre. Lequel respect ne fut pas 
gardé aux Anglois: car sur le premier bruictque c'esloienl Anglois 
qui avoient invadé lad. Madère, ilz furent tous emprisoimcz en 
danger de leur vie. Aussi est il vray. Sire, que sans les l)le<iz que 
voz subjeelz portent continuellement aud. Lisbone. on y niour- 
roit de fain, et es autres villes maritimes duil. l^ortugal. Votre 
Majesté auradesja sceu plus entièrement le faict de lad. descente, 
puisque ta Hotte est de retour en votre mer de Guienne. lla'y 
a icy sinon les Portugois espaiguolisez (|ui en parlent, et le font 
pour flatter les Espaîgnolz. Lesquels pour la pluspart vouldroieut 
que tout le monde volustmalaux François. Led. s' d'Arliousse 
a veu balre le tabouriii à Seville, Grenade. .Malque. Cordoue. 
Tollêde et autres villes, pour fere la fantcrie dont j'ay cscript à 
Votre Majesté. Mais il ne s'enroUe comme point de sotdatx. 1^ 
bande se faict pour passer en Flandres. Et ne se {larle de debvoir 
estre faicte -autre entreprinze (jue celle \h. Je persiste toutctf- 
fois que i:'est pour.\lger. si la crainete de l'armée turquesquc ne 
l'en ganle. 

De Madrid, le iiij'"' de janvier l->67. 
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Madrid, 4 janTÎer IBUl . 

Madame. J'altendoisle retour du s' de LaguLun dexja en dé- 
cembre, suivant la jettre qu'il avoit )>leu à Votre Majesté m'es- 
crire du xwij de novembre, Mais il n'arrive point, et moiiia me 
fault attendre d'un nomI)rp de jours le s' de Montmore que je 
depcschiz vers Voz Majeatcz ]e neufiesme dud. décembre. l*iir 
quoy,il m'a semblé. Madame, que jeferoin mftl8Î je iliffcrois da- 
%-antftige sans vous donner advis de ee que j'ay apriiis depuis en 
ra. Scstaiit adjousté de pins l'occasion d'envoyer au lloy ce que 
le duc d'Alve a respondu pour le Koy Catholique au mémoire 
dos plainctes, par où il monstre assez qu'il n'a grand soury de 
votre bonne ou mauvaise satisfaclion, ains que le tem|« troulde 
faic.t mieulx pour ses intentions que le serain. 

Mndame, j'entends que les gens que furent avec Pierre Me- 
iiendea k la Floride se sont mutinez plusieurs fois contre luv. 
jusques à l'avoir volu meurtrir; et comme dcsesjierez h faulte 
de paiement et de vivres, ilz se sont presque tous desbeudez, 
allant cherclier leur adventure liien avant en pals, qui d'une part 
et qui d'autre ; en sorte qu'on eutîme iju'ilz auront servy de car- 
uaîge aux Indiens caribcs. Kt ne sont dcmeui-ez au fort (pu- les 
François perdirent, sinon environ cent hommes, duquel nombre 
les trente sont desd. l'rançoisqui reslèreiii de la desfaiclc de Jehan 
Kibbault ; lesquelz ont donne la foy aud. Menendes qui leur saulva 
ta vie. Suis pareillement advei-ty qu'il est venu aux Cnunarycs 
en l'isle Lanceiotte, n'estant ozé venir jusques en Espaigne de 
craincte dos courssaires. Auquel lieu il attend deu.v compagnies 
de gens de pied, que l'on Uiy doibt envoyer de SeviUe. .\vec 
lequel renfort il reprendra sa route vers son gouverncmeul de 
lad. l'ioride. Mais il retrouveni led, fort en cendres : ear oullre 
qu'il fui bruslé le deuxiesmc jour après la susd, prinse. le feu 
s'y est mis, n'a pas long temps, qui a tout consumé ce qui y 
avoil esté reljasty. 

Sur ce propoz. Madame, je veulx dire à Votre Majesté com- 
ment Francisco del Bagno Lucquois. fact<'ur des Bonnizes, 
venant de Lisbone, ma dict en passant par ceste court de cer- 
taine nouvelle terre très riche et de très grande estendue non 
encore descouveite par les lloys d'Kspaigne et de Porlugal. 
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ny compriiise en loui- conqueste ne partition. Icelluy (Ici Bagiio 
m'a faict entendant qu'il va renionsti-er ce faict A Voz Majestez 
et le leur faire veoîr par cartes et discours ventables. Dieu 
veuille qu'il soyt ainsi comme il promect.Car il y auroit de quoy 
fcre expérience du dezir que vos subjectz ont de voiager et con- 
quérir nouvelle habitation sans entrer eu dispute ne querelle avec 
lesd. S" Hoys pour lad. Floride qui ne vault rieu que pour les 
coui'ssaires, et moins la terre du Brazil. Et pour l'honneur de 
Dieu, s'il fault quereller contre eulx, que ce soit pour chozes 
d'autre importance qui leur touche plus au vif que lesd, desertz. 
11 est vray, Madame, ai le Hoy vouldra prester oreille h l'ouver- 
Itirc dud. Lucquois et entrer en despence pour envoyer descou- 
vrir et conquestrr lad. terre dont il parle, il est bezoinjr que ce 
soit soubz la condiiiete de tel personnaige qui en scache rendre 
meilleur compte que ne t'eirent ceulx que le roy François pre- 
mier envoya en Cannada, ny les autres qui sont depuis allez aud. 
Brezil et ô la Floride. Car en lelles descouvertes et conquestes 
ne suftist à ung capitaine d'cstre soldat expérimenté et bon ma- 
rinier ; car il faut que, oultrc cella, il soif politique et versé ung 
petit en toutes rhozes de scnvoir. afin de bien fonder et bastir 
tmc nouvelle province en ung monde tout neuf, qu'il n'y faille 
rien dezirer du cousté dud. chef pour en tirer réputation et 
proffîct pour le Koy et son Royaume, à V exaltation de l'honneur 
de Dieu. 
De Madrid, le iiij"" de janvier I5f}7. 

6*7. — Réponse du Roi Catholique. 

Madrid, décrmbri- 15fi6. 
Lg Hoy Ciillioliijiie nysnl vpu les escripU preseiileï par le s' de Fourquevaulx. 

ambassftileiirHu HoyTri's l'hrestien. son bon Trière, y a filial reapondre ce que 

s'ensuil. 

Sur le premier parlant de Lûmes, led. Sr Hoy Calholiqiie a ja envoya ccsl urticle 
â,la lliichesBe de Parine.regenleelsa soeur.poiir pourveoirà ce que cesinaolcn- 
ces. si elles Boiitfairtes, «essenleLnPsefacenlplus: nedeïirantrien plus que de 
procurer que toute bonne vçysioance et ainjtié soil enlrelenue entre ses subjeclE 
et eeuU diid.S'Roy Très Chrestien.son bon frère. El comme par lesd. escripU se 
parle des insolences dus'' de Malpech,led. s' l\ay liatliolique nepcull ausat laiS' 
ïer de dezirer el reigiierir. comme il Taicl. qu'il soit remédié et que la raison soil 
Taicle reciprocquemenL de celles qu'il a eulendunaguères avoir esté i^ommisi-s aud. 
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territoire de Lûmes parles subjeclz du Roy TrèsChrèstien,le premier de may der- 
nier passé, y estant venuz en trois compagnies des ordonnances et quelques troup- 
pes de pieltons, et y ayant faulcé les seigles et autres semailles ja fort advancez 
et faict autre degast ; le tout à grand dommaige de plusieurs ; estant ja la se- 
conde fois que semblable dega^^t, pardessus plusieurs autres excez, est ainsi ad- 
venu; et ce, nonobstant la remonstrance en cefaicte aud. S»" Roy Très Chrestien 
l'annéa passée. Sur quoy il entend lad. Dame Duchesse, sa soeur^ avoir naguères 
envoyé propre commis du Conseil en Luxembourg pour en fere remonstrance 
particulière. 

Quant à Tarlicle de Temprinze du prieur de Beaurain pour la censé des Es- 
sars, et Tautre parlant de Temprinse de ceulx de Hesdin au préjudice du villaige 
de Ray, comme led. S** Roy Catholique n'en a icy aucune information, n'yscau- 
roit donner responce. Mais escrira aussi à sad. soeur, afin de tenir la main que 
la raison en soit faicte comme sur l'article précèdent. 

Touchant le dernier article parlant de la restitution du chef de S* Quentin.led. 
S*^ Roy Catholique a, passé long temps, asscavoirdès le mois de novembre mil 
cinq cens soixante, à la poursuitte de Tevesque de Lymoges, lors ambassadeur, 
ordonné ceste restitution ; et luy en furent délivrées ses lettres à sad. soeur à 
lad., fin. Par quoy faulte de poursuitte et de présentation de sesd. lettres doibt 
avoir causé que led. chef ne soit encores restitué ; et afin qu'il s'elTectue, en a 
led. S' Roy Catholique présentement faict depescher semblables lettres. 

Sur le premier article du second mémoire portant comme rencharge sur ce 
qu'auroit esté paravant respondu au s' de Villeroy et faisant mention de la 
division à fere de ce que deppend de l'evesché de Therouenne, pour n'avoir icy 
led. S'^Roy Catholique l'information qui conviendroit pour se pouvoir resouldre 
sur ces afferes, n'y a sceu fere autre choze que de les envoyer à sad. soeur, comme 
de la part dud. S*" Roy Très Chrestien s'est aussi requis par l'escript que led. s' 
de Villeroy avoit exhibé; et puisque elle et le Conseil de delà sont sur le lieu et 
peuvent avoir information planiere de ceste matière, par devers laquelle aussi 
ceste négociation avoit ja esté encommancée, s'estant l'hiver passé trouvé de- 
vers elle deux rhannoynes du jadiz Therouenne pour en traicter ; ausquelz 
ont esté donnez commis pour les oyr et communiquer avec eulx, et en sont re- 
tirez sans que led. S' Roy Catholique ait esté advertyqu'ilzayent eu aucun mau- 
vais contentement; etn'y aura faulte d'entendre à toute bonne expédition quand 
l'on seyvouldra joindre de l'autre cousté ; et en default de lad.expediton,led. 
Roy Catholique en fera voHinlierstout autr«* office neccessaire. 

Sur le second, où se parle de lu distraction de l'evesché de Si (»nier. et aussi 
des arcevesché et eveschez de Canibray, Arras et Tournay. de la supériorité de 
l'archevesché de Reins, led. S»^ Roy Catholique esprroit que sa responce précé- 
dente sur cest alTere debvroit bien suffire, concernant cecy principallonient la 
charge et aulhorité de notre S* Père le Pape, qui, pour la sollicitude qu'il porte 
de telles chozes spirituelles,en ordonne comme pour le bien et rolTice de sa pas- 
torie luy semble convenir ; et scait SaSaincteté ce qu'elle doibt ïeve, parte nu^ 
(lila aut nonandila. Kt enfin, en le bien considérant, se trouvera que oc n'est 

11 
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aud. Roy Catholique que ces plainctes, si on les tient pour justes, se debvroient 
adrecer ; et, comme ja est dict, ne y servent aussi au contrere les motz da traic- 
té alléguez par lesd.escriptz, et moins pour aucunement lyer ou empescher les 
dispositions de Sad. Saincteté. Aussi en examinant bien le préjudice ou interest 
de lad. séparation, qui n'emporte aucune diminution du revenu, le trouvera de 
si petit respect que elle ne semblera mériter que Ton s'en doeille, signament 
pour vouloir empescher ung bien si évident, pour lequel en ce temps tant cala- 
miteux lad. distraction a esté faicte. 

Touchant Tarticle faisant mention du revenu de la prevosté de Merssan que 
deppenderoit de l'abbaye de S^ Hemy, sur ce point ont esté escriptes diverses 
lettres à lad. Dame Duchesse par le cardinal de Lorrhaine, qui tient lad .abbaye, 
et mesmes envoyez divers commis, ausquelz a esté donné telle responce que l'on 
tient qu'ilzen auront eu satisfaction. Et led. revenu sert et s'employe, comme de 
tout temps,à l'entretennement et allimentation des religieux par le prevost y mis 
et en ce que requiert autrement la fondation ; et ne se trouvera qu'il y ait aucune 
juste cause de se plaindre de quelque deppossession contre le traicté, comme 
riens n'y a esté faict contre icelluy. Et au regard du procès intenté par le mesme 
cardinal, l'on ne fauldra de y fere bonnejustice ; et estant le procès en estât, se 
ordonnera, s'il est requis, qu'elle se face sans aucune dilalion. 

Touchant le dernier article traictant derechef de Lûmes et ce qui en deppend, 
lespretensions d'ung et d'autre coustéz ont ja souvent esté declairées. Et en 
effet, ducousté dud. S' Roy Catholique s'est tousjours prétendu en vertu dud. 
traicté de paix, et ne se peult délaisser de pretendre,et avec juste fondement,qu'il 
doibt estre remis en la possession telle qu'il a eu au commancement de la guerre 
ou en Tan mil cinq cens cinquante; laquelle se veriffiant,puisqu'ellese desnye,ne 
luy doibt estre reiïuzée et selon le clair texte dud. traicté de paix. Et quand à tous 
autres drqictz que Tony pourroit vouloir prétendre, fut ce de la part dud. S' Roy 
Très Ghreslien,son bon frère, ou du duc de Nevers, l'on ne fera après difficulté 
de se mectre en toute raison ; et par ceste voye se connoistra la vérité du tout 
et chacun trouvera ce que luy appartient. Touchant les insolences et entreprin- 
ses qui s'allèguent, c'est raison que pour maintenir la bonne amytié et mes- 
mes entre les subjectz, que cecy, comme dict est, se remédie de tous coustez. 
Neanlmoins, puisque led* article contient que la responce précédente dud. Roy 
Catholique s'envoya à lad. Dame l)uchesse,sa soeur,à laquelle cecy est renvoyé, 
etconsiderél'envoy du commis de par elle devers led. S*^ Roy Très Ghrestien, led. 
Sr Roy Catholique ne voit qu'il y ait ioy autre choze à dire, sinon que de sa part 
tout son dezirestde s'accommoder en toutes chozes raisonnables, et que le traicté 
de paix soyt entièrement et puncluellement observé, comme il convient à la bonne 
voisinance et parentaige confirmé par alliance si proche. Et ce que se renvoyé 
a sad. soeur n'est pour intention qu'il ait de prolonger les chozes ; car ce luy 
sera au contrere ung grand plaisir que le tout se vuyde au plustost qu'il sera pos- 
sible, afin qu'il n'y reste aucun scrupuUe ny entre leurs Majestez ny entre leurs 
subjeclz, mais seulement pour ce qu'on a de ce coustt; les instructions et infor- 
mations des malières^comnie a bien lad. Dame qui est sur le lieu ; qu'est cause 
dud. renvov. 



K» 87. - DÉCEMBRE 1666 168 

Porquea iae arlii^ulos loc&ntes s rianHee que el senor Je Porquevaulx, «tn- 

bftXtt'Iordel Hey Clir»', hii propueslo a iaMag'' del Hey Hatholicu, m responde 
<iR papela parle, eneste se snlisfara a los demas contonidos en su mémorial y 
primertLineiite. 

En lo qua locu a la quew que se represenU fie que siendo la ribera de Vi- 
dsssotia niivigable y l'ommun a los subdiLos de ambiis Mag", io^ de Fonlarraviii 
eslufnan a los de llendaye.de Ourroigncy otroslugares de Prancia lanavegaliou 
y pesca. Porqiie su Mag'i Cath" no leiijp enleni nolicJu de lo que en esle passa, 
escriviolos dias passados asu capitati gênerai de aquella provincia qua le rri- 
bissse retauion dellocomo lo liiio, pero no tan complida nonio se requeria, y 
ftssi lo tomo a scridr y mnudar que embiasse lo que Taltava, senaladnmente 
cierlas scriptiiras autlenlicas que conlienpn la principal subïtancia y daclara- 
cion desle negocio, las qualesse esperan de un dîa aotro ; y en llegando las 
mandara ver su Mag'i ydar al spfior i-mbaïador la respuesta desle particular 
con resolucion. 

\'.n lo de Jacques Rehoul, mercader de Marseilla,que se li'ae que fuedetenido 
con £u navic génie y mcrcuncias indevidamenle en Palamoz, ininbien, ha men- 
dato eacriïirSu Map* Cath" lo que coiiviene a su visore; de Gatalonia, poi'que 
a qui uo sa tienne otra relacion del raso. y vanida tu respuesia por la quai se 
enlrudera la verdad, y particularidad del liecho, inandara su Mag'' CatlK* que 
se provea io que fuere de razoo y jualicis, porque au iiitenUon no ee olra sino 
queeatodosBus reynos v estadogse liaga aies vassallosdel fiey CliraOïSu bueji 
hermano, el mismo acogimientoy traelamenla que a los suyos propriosy assi lo 
tîBnne ordenado yjnandado a todos sus miaislros. 

En la que se dize de los dos hombres que el ^overnadnr de itossillon avia en> 
trado a prender en el condado de Kaix, noay que respondenle iiuevo pues, oo- 
mu se ha mostrado alserior de l''orquevaulx,el visorey de<'all)alunia,encuinpli- 
mienU) de lahorden de Su Mag*) Calh=»,loa"via va pueslo enHberlad, coma $e 
liara en qualquier olro caso que loqueala JurisdicLion del Mey Chr»", su buen 
liurmano. 

A todos los arliculos que Iralari del caso de la Florida, ay pooo que respon- 
der de nuevomas de lo que otras vezes se ha dicho que el adelaolado Pero Me- 
Rendes de Aviles no caatigo a los nombres que alli avin haJIado como a vb^mI- 
los del lley Clirm». sino como a pirates y inTractores de la paz pubtica avir-ndo- 
se apoderodo de aquella tierra que es de Su Mag'' (lathci tan dévida y derecha- 
meute como se liene enlendido, y assi llene por cieriu que siendo el Itey Cliun 
taa prudente y juato se sattsrara de una v^/ con lo que aqui se diie, pues ee la 
pura verdad. 

Yquanio ii las personns que en olros arliculos se dize que eslan presas, Su 
Magii Tathi:! a lenido por bien de |e]uibiar a inandar qu« lodns las niugeres se 
6uelten y ponçueii en liberlnd; y assi iinsino todos los ni nos de quatorze afios 
abaxo. y que los deuias pri^'oneros se Iraygan Inogo a la casa de la tlonlraln- 
lion de^evilla paru que alli se veau sus causas ;y se proveera que se haga justi- 
cia con loda la gratifli cation y tienignidad que sea possible. 

En lo de los olros cinco P'ranceses que fueron tomados eu la H^tiana y eslan 
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presos en Sevilla por cosas tocantes a la te, y a se ha dicho otras vezes que Su 
Magd Cathc* no acostuoibra ni se quiere entremêler en las taies sino dexar libre- 
mente al tribunal de la Santa Inquisition que procedan conforme a sus ordinaiio- 
nes. Perotodavia mandara liablaral Inquisidor gênerai que embie luego orden 
a los Inquisidores de aquella ciudad, para que con la mayor brevedad que fuere 
possible vean y resuelvan esta causa. 

Quantoal articulo que trata de los vassallos del Rey Chr*no que estan deteni- 
dos en las galerasdel ReyGathc<>,lia dias que se embiaronlos despachos neces- 
sarios de Su Mag<l a los capnes générales de las dichas sus gâteras y comis- 
sion a Gomez Suarcz de Figuerba, su embaxador en Genova tan cumplida y 
bastante como se requeria para que lo exécutasse, y de que se aye hecho dili- 
gentia en esto nunca se ha traydo razon irayendola y mostrando que no se ha 
executado la orden de Su Mag^ Cathca mandara castigara los que no la huvîe* 
ren obedescido. 



— JLVL Roy. 

Madrid, 4 janvier 1567. 

Ces advis respondent à ce qu'il a pieu à Sa Majesté commander au sr de Four- 

quevaulxdu xxvij de novembre. 

Il a esté parlé de la requeste des Flamengz, mentionnée en la lettre du Boy 
du xxvij"»e de novembre,pour leur estre permis de vivre en liberté de leurs cons- 
ciences et d'aucuns lieux pour l'exercice de leur religion, et offert de fournir 
une grosse somme d'argent, sans speciflier combien, pour ayder au Roy Catho- 
lique à paier ses deltes. Mais oella est choze vieille et Iraiclée par deçà, il y a 
plusieurs jours, laquelle demeure suspendue sans y respondre. Et fault croire 
que rien ne leur sora accordé qui diminue la repulalion dud. Sr Hoy Catholique. 

Aussi les catholiques de Flandres parla lettre escripteaud. SrRoy lesuplient 
ne vouloir procéder par armes ne violence contre ses subjectz et vueille mectre 
différence entre ceulx de )a religion nouvelle et eulx. Laquelle différence estant 
du tout impossible ù discerner, à cause qu'en une mesnie maison lo père et le 
(ilz, le niary cl la femme sont de diverse opinion, par quoy l'une partie ne peult 
avoir mal sans mal traicter les deux ; et pour ce il valoit mieulx traicter toutes 
les deux parties par doulceur et clémence que, pour punnir les mauvais, fere 
mal et tort pareillement aux bons. Lesquelz catholiques confessent neantmoins 
etadvouent avoiresté les premiers et motif principal à demander abolition de l'In- 
quisition et placardz, perseverantz encore et si bien fichez en lad. requeste que 
plustost mourir et souffrir tous malheurs que de s'en retirer ny désister. 

L'Empereur n'avoit pas trop grandes forces de fanterie et icelle a il desben- 
(lée, excepté les présides neccessaires. H a toutesfois retenu toute sa cavallerie 
et mise en garnison. 

Lequel Empereur demande «i l'ompire tout aullant d'ayde que l'année passée ; 
et led. Hoy luy aydera pour sa part, si est ce que de cinq cens mil escuz promis 
ces deux années passées de mil cinq cens soixante cinq et soixante six, led. Em- 
pereur n'en a receu que trois cens mil ; et cella en diverses fois; de quoy il a esté 
mal content. 
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Touclianl à ses riesEaiiis, il n'y n mot nu nppariiiice (.oiir le presenl nu'il 
peose uill^ura que use deffenilre du Turc ; duquel on a cr&iote que à non adve- 
neniËiit il l'ace quelque grand efTorl sur Vienne |Kiur acquérir réputation. Ei e^l 
bruicl i-^y tju'il laid armer cinquante gallèrns plus qu'il n'n jamaie eu. 

Led. empereur doibt lenîr une diMe h l'rague, "U la lient desja. El parce 
que les BolipmienE EeEsubJecl?, se sont mal ai^quiclez envers Sa Majesté en 
cesle dernière guerre, led. iilmpereuren veull â aucuns îles principaulx ; et a eeti' 
dîct par deçà qu'il en avoil defju faîcl morir quelque? ungz. 

Dict on iiuBsïy iivoir eu si petite obeissanee uu faulle de diBnpIine en Bon 
camp, qu'il a eslÉ les ouiclï ânliiires Bans garde ne sentinelle. 

C'est clioïe indubitable, si le Turc ne fera guerre aud. l-;mpereur, que l'en- 
treveue du Pape, de luy et du Hoy Catholique sera à Milau, l'esté prochain; car 
il est Irop certain que ced. Koj y pastera tost uu lard cesle présente année, el 
led. PêreSaiiicl l'en sollicite par loules ses depesches. 

Ce Hoy est fort déplaisant de quuy le roy de Tunes a commancé la guerre 
contre les Kspaignok de la (jollelle : lequel roy de Tunes, voyant qu'il s'y faicl 
une nouvelle rortirficntiou en agrandissant lad. place, il fera son elTort île l'em- 
pescher et qu'il n'y aille point de vivres, alin que, arrivant vers luy ung bon 
secours du Turc, comme il te promect l'avoir au bon temps, non seullement il 
Bit donni' leil. empeschemeul, mais aussi il ait faicl consumer les vivres d'ioelle. 
bien qu'il y en uvoit pour ung an pour mil RspaignoU, qui y sont en garnison 
soubi la charge de don Alonso Pimenlel, gouverneur de lad. (iolelte, et beau- 
coup de gaslailors et autres arlizans qui travailleutà lad. rurlilTicalion. 

Lequel gouverneur est Tort liay des soldatz ; et n'a guère que soixante des 
meilleurs, apr^s l'avoir pencé tuer, se retirèrent aud. roy de Tunes, et de jour 
enjours'i en passe quelcun. 

On flessaigne d'y envoyer gens, vivres el munilions, et pareillement changer 
de gouverneur. 

I,e iluc d'.Mve a eu tel pouvoir de ce Koy el oullant ample couime il l'a sceu 
demander, el est laict son lieuclenant gênerai. Il s'acliemineni pour Barcelonne 
sur la Tm de ce mois, et prendraquutre compagnies de celles qui se l'ont ; les- 
ifuelles passeront aven luy i-n Itallie, 

Le bruicl a esté eu cesle court que Ruy Gomes passeroit on Flandres par la 
poste, afin de veoir de pacilTier les Iroubles sans armes; car les sieurs et tous les 
estalz dud. pais le demandent. Celln s'est mainlennnt rerroidy. Neanlmoins si 
t'entreprinie d'Alger se faict, on pence que led. Kuy liâmes fera led. votageen 
Flandres el passera par France. 

Le Prince d'Espaigne avant entendu que les cours avoienl inlenlîon do re- 
quérir qu'il demeure en ce Royaume pendent l'absence du Itoy, son père, il 
entra, ces jours passez en leur assemblée, el leur protesta que ceiluy que pro- 
poseroil snd. demeure le peull tenir pour son ennemy ciipilnl el de sa ville ; car 
il les desiruira de loul son pouvoir ; et de mesme, s'iii seronl si foli de porler 
du mariage de la Princesse, sa lanlc, et de luy, comme ilr, le proposèrent au ; 
dernières euurlx qui se tindrenl, y a Irois nns.en ce lieu ; trouvant fort esirange 
(ju'ill s'enlremeclent de telles chows, car le Boy, son p6re, le mariera bien sans 
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eulx ; et que de luy, iloel ruzollu d'aller oijlnd. Majesté jra, que tout le monde 
né l'en fcaurotl garder ; el leur derendit sur laur vie de oe deEC^IIer re propoz ; 
mais il s'est toulearois d^acouvert. 

Lu mecredi xj"« de décembre, led. ^' i\oy Teit sa proposition ausd. cours, 
diiant en conclusion qu*il estolt conlniinl d'aller en Flandres remédier mii 
{roubles que y Eonl. l'ar quoj, il les requeroil luv vouloir subvenird'uue bonne 
somme de deniers ; le snrplus de sun irilention leur feil tire pur hJrtisse, secre- 
laired'eslal, 

Le procurador deppulè par la rillc de Burgos parh le premier, el respondit . 
que c'esloit un^- grand regret â tout Kspaigiie d'eD veoir partir leur Ho; ; car 
c'esloîl Teoir esloif^ner le père de ses eiiTans, le pasteur de ses Iroupeaulx ; et 
amplirHant de sorte sa Imrangue, qu'il esmeullles larmes A aucuns ossistauts. U 
s'arresln fi la lin qu'il esloyl très neccessaire que .sa Mojeslt» allasl aie'^tre ordre 
auK séditions diid. Flandres ; ear du lion portement de ses alTeres aud. pois dep- 
pendoit In Ironquililé dud. Kspaigne au Taii^l de l'Inquisition ; signitTiant '|ue, si 
les Flamenf^s la [leuvent reuecler, que aussi les Kspaignolz en vouidront estre 
exempt'.. 

Cesd. oours s'achèveront partout ce mois, si led. Hoy n en vye d'en sortir. 
Mais ei elles yronl en longueur, c'est signe qu'il ne veult s'esloigner d'Kspai- 
j,'ne sittiat comme l'on peiicoil. 

Lesd. couru ont remonslré aud. Roy que c'eal mefïeille de feoirqueson 
dommaine s'est aiigmaotë grandement depuis la guerre ; et aeantmoin> il a 
despendu de bon compln xxiij millions d'or, qu'on ne eçuiI bonnement en <|uO]r ; 
car il n'en s paie ung a ul escu de ses dobles, ny a tait entreprise notable; cAr 
Ifl secours pour Malte n'est point comprins ausd. xxîij millions, ains !)ur Is croi- 
sade et subvention du clerffé de ced. Hoyaump. 

<lo luy propose et l'en suplie l'nn de bannir loulî banquiers hors dud. Ks- 
paigne ; car c'est la plus dangernuse pesle dnnt Sa Majesté se doibi défendre 
pour son particulier et de ses subjoctz. qui sont rongei cl desiruioli par les 
uzure» el intereslE desd. banquiers ; et les chassant, tout le noynnme s'obligera 
luy Turnir telles et si grosses sommes d'or el d'argent que ledit Sr Hoy scBura 
demander et ne paiera d'iuleiesl Binon six pour cent. 

Les lienne\*oi8 ont pieçn prescenly ceel orage el sont apri>s il retirer désire- 
ment leur argent de ceuls qui leur avaient engagé quelques places et pusses- 
sions; el voient d'eu envoyer leurd. urgent en France, Itallie et autres pals 
liors d'Kspaigne. 

Le liiirs àf, Siciliee^l descendu fi l'I^spi^cie; el le logent sur le llremonnoiF,en 
aUendant fi-liuy de Naples que don Siinche de l.egie est allé lever avec les gml- 
lùres poui l<-9 mener de s'embarquer aud. Kspecie. 

Lesqualie régiments d'Allemans sont tous pretx â marcher quand led. ftoj- 
vouldra. 

if. ne vouidruls deviner que lesd. nppareiltde guerre soient pournuyre aux 
Venitîens; tant vu qu'on trouve icy tr^-s mauvais qu'ils aient forlirfiô Derganio 
si pr<''S voisine ville de Milan ; el n'utlani h Alger, n'y auroil trop nlTere quelfd. 
Berganio n'ait la venue. 
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Et rombien que le due d'Alve m'ait parlé d'une leïée de mi! celludes seulle- 
ment el de trois ou qualre cens h arquebusiers & cheval, lad. eavallerle lef(Ëre 
(lesritmoins sera d* quînîe cens clievnulx ; el [>arlie d'iceulx se l'oul sjr l'estat 
de l'Egliae et d'Crbin. 

IjDgaumbre de neulx de l'islede Kio s'eut reLlri>eii Lombard ie,parmy lescjuel: 
,v a des Albanais et autres (irew. Ce Hoy n mandé en fere une ou deux corn- 
ptignies de cheval. 

Le conte de 5> Ksievao et son frère, lest|uel/, sont de giitnd crédit en Ande- 
luKie. Boot v-enuï en caste court mandez dud. lioy, afin de leur donner charge 
de tanir presl un^ j^rand nombre de gennelaires dud. Andeluzle, qui d)ct que 
c'eBl pour tenir laraste nppiTceue contre les descentes des courssaires. Kt est 
opinion ^amblablenient que c'est puur Ips emploier hors d'Kspaigrie. 

De Milan sont nrrivci par mer à Carlbagcnne six mil harquebui de quaiibre 
forl beaulx, dnnl la monstre a esté portée ri eed. Roy. 

L'on a. raid arrester les grand; navires èi porlz de loul Ësp&igne ; bien di- 
rent que aiasi ont Bcauslumè àe l'ère tous les ans. 

La munition qu'ilz ont pour leur cntreprinze de Barbarie n'est que de trois 
cens milliers de pouldr<' grennée et xkv mil bollelz de canon ou coleuvrines. 
Aussi tient on que beaucoup moins de xv mil eannonades suivront pour prendra 
et forcer lad. ville rt'Alger. 



69. — Au Roy. 

Madrid, 5 janvier ISlil. 
Sire, Mon autre dcpesclie d'hier estoit preste h partir, quanti 
ceile qu'il a pleii A Votre Majesté me fere du xiij de décembre 
ra'a esté donnée par ung messager it pied que Monsi" le viconte 
d'Ort* m'a envoyé de Bayonne, Et puisque volrn plaisir est, 
Sire, d'avoir lotlrcs de huict en huict jours, je satisferay fi votre 
commandement. Bien i)eni,'nis je «voir escript â Voire Majesté du 
deux'"" el vj'"' de novembre et du neufiesme du passé assez am- 
plement dfs nouvelles d'Kspai^nejusquesft craindre de luy sem- 
bler faclieux par ma prolixité : et de mesme sorte est celle du jour 
d'hier. Cosfe lettre ne sera donc que pouraccuzer la réception de 
voire susd. depescbe. n'estant rien survenu de nouveau en si peu 
d'heure, {'arilfault attendre le retour du Roy. votre frère, pour 
vfioir quelle rezolution les atFcres prendront tant du parlement 
du duc d'Alve que d'autres négoces que demeurent suspenduz 
pour son absence, IJuant au moyen, Sire, de vous eserire d'icy par 
les postes du Hoy i Catholique jusques à Bayonne, elconvicenîr que 
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son aiiiijassadeiirface le scmblnblede son consté, l'onm'tnavoi- 
hieii parli^ desja : mais pour y avoir plus cogneii do commodité 
et advantage poui- eulx qui ont aliV^rp.PomiiiP jiaquetz d'AlIemai- 
gne, Flandres et France, pai' lad. voye et par plus long trairt, 
et ([«"il n'y aura dicy sinon cç ijue je depescheray, J'en ay ros- 
pondu froidement, et quo ce n'estoit *i moy à vous fere telles ou- 
vertures, ains failloit qn'ilz s'en adreçassent à Votre Majesté. 
Jeverray cy apr^s s'Uz vouldmnt fere ce qu'ilz ontmisenavaut. 
Mais ponr ceste heure ma despesclie yra par courrier exprès; 
car il sera hon que don Francés d'Alava soit le pi-cmïer à se pré- 
valoir du moyeu propozê, afm qu'ilz ne nous puissent rien re- 
procher. Au reste. Sire, j'ay entendu que le prieur don Hernan- 
do acompaignera son père le duc d'Alve et ne partira point de- 
vant luy.ll doiht fere acheminer vingt cinq grandz chevnulx siens 
par France : et s'il le faict, je croiray le passaige de Flandi'es, 
autrement non. Cependent sond. pore et hiy remencTOnl la du- 
chesse d'Alve aud. Alve, puis repasseront par ce Heu prendi-e 
congé de ces Majestez Catholiques et seront embarquez à Bar^ 
celonne. Voyia, Sire, les nouvelles que j'ay pour le présent. Je 
mectray peine d'en scavoir de plus fraisches, estantle Roy, votre 
frère, de retour, bien, Sire, que jamais son conseil ne fut si secret 
qu'il est aujourduy. 

Ue Madrid, le v"" de janvier 1.167. i 

70. - Au Roy. 

.Madrid, IK janvier 1367. 
Sire, Ceste cy est pour respondre >\ ce (juil a pieu k Votre 
Majesté me commander par sa depesche du xxîiij décembre, la- 
quelle j'ay receue seulement le xv"" du pi-esent. le malin, devant 
le jour, pnurce que mon porteur est demeuré mallade h Yron et 
me l'a envoyée par ung autre, qui s'excuse avoir esté retardé à 
cause des grandes neiges qui ont i-ompn et couvert les chemins. 
J'avois,lejonrprecedent,eu audience du Itoyd'Espaignc, ne l'ayant 
salue depuis son retour d'Kscuryal.oùil avoit passé les festes dc 
Noël jusques apn'-s les Roys neufiesme de ced. mois. Il, Sire, lie 
me parla ung seul mot du propoz que le duc d',\lvo m'avoît tenu 
de son passaige, ne qu'il en eust en responce ; et je ne luy en par- 
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lit [loiiit auMsi pour ne scavoir encore votiT inlciition. Mais icelle 
vpue par lad. depescbe, je fuz led.jour porter il la Hoyne, votre 
seur. les lettres de Votre Majesté et de la Uojiic ; et luy feiz le 
(lise o lire de ce quavoit passé entre Voz Majestez et don Krancés 
d'Alava, la priant me vmiloir dire si elleavnit entendu de quelle 
sorte on le prenoit. A qnoy Sa Majesté me deist que deniiere- 
nient le Uoy, son mary, l'avoit priée d'escrire à Voz Majestez les 
requérir de luy aecorder led. pni^saige ; ce qne elle avoit faict, et 
ce par uiou courrier que est party d'ici le v"" de ced. mois. II est 
vra; missi qu'il y a cinq ou six jours que led. S'' Koy hiy avoit 
declairé lesdifficultez qui avoient esté représentées là dessus A 
sond. ambnsijadeur toutes »emblableN à celles que je venois de 
luy discourir, qui luy sembloient fi elle fort pertinente»; et le 
Hoy. son marj'. ne se donnoit pas beaucoup d'en avoir esté es- 
conduyt, selon qu'il en faisoit le senabtant et le luy avoit dict à 
elle, se confiant que Monsieur de Loirhaîne ne luy fauldroit point, 
A ceste tin. il laprinit d'en escrire bien allée tuenzenient h mond. 
S et à Madame de Lorrhaine, ce que mad. Dame a faiet. Par 
ainsi sesd. forces fei'onl led. cliemiii parlant de Savoyeet Francbe 
Conté. 

Il me reste. Sire, k fere entendre votred. responce aud. s' 
duc d'AIve, auquel j'avois envoyé demander beure le mesinc 
jour de la réception de lad. depescbe. Il m'avoit remis ft bierde 
m'adviser quand il seroit desoccupé ; ce qu'il n'a faict, et s'il n'y 
envoyé, je ne l'en soliciferay plus. Mais, hier. Sîre, je fuz visi- 
ter Huy tînmes (|ue je n'avois point ven depuis le trospas de son 
p^re. qui est mort en sa maison en Portugal; et luy ay racompfê 
tant la demande qne ta responce faicte sur led. passaigc par 
voire Royaume, l'^t après qne je luy ay en dict les difiicultez et 
imi>ossibilité bien minulement sans nillumer les troubles plus , 
scandaleux que devant, il m'a respondu que Votre Majesté faict 
très sagement d'evicteraux desordres qui pourroient survenir à 
votre Koyaume ; car oultre lesd. difficultez par moy alléguées, il 
est d'opinion que ceux de la nouvelle religion voyant entrer une 
puissance d'Espaignolz ou d'iiutres estranpersen Franre, ilz ne 
feroient faulte de s'nrmer incontinent, donnant l'utendre qu'ilz le 
feroicnt pourlaseureté de votred. Hoyaume,eoinbien queit la vé- 
rité ce sei'oit se tenir sur leurs gardes ou empesclier le passRiue. 
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Et d'ftuire pni-t, les catholiques, pour defflance qu'ilz aiiroienl 
ilesd. leiiiit contreres de i-eli^ion, s'armcroiont pareillement iiu 
controre. Par qnoyce seroit â reroinmancer; cliozc quo Ip ilny, 
voire fi'^TC tognoisl Inen Pt ne faiot donbte ny se defiie de voti-e 
bonne vnliint*^ eu ce qu'elle Uiy pourr» proffiter sans trop évi- 
dent deanvantaige de voz afferes. 

Kl changeant propoz, il a vnlu seavoîp de moy quelle provi- 
sion Votre Majesté a mise pour satisfaction du poy de Portugal 
eonire ceulx de voz sulijecft qui ont si mftltrnicté les siens à la 
Madère: ce (|up je luy ay dict; et que, oultre cella, Votre Ma- 
jesté estoit après d depescher ung gentilhomme de sa chambrp 
nu outre pei-s'oiinHge principal pour aller aud. Portugal le fere 
plus amplement scavoir an roy et informer de la vérité sur les 
lieux; lequpl ordre led, prince d'Kvoly a Ironvé très bon et 
m'a adveriy davantâige (jue hier matin, au conseil de guerre, 
avoit esté faicte plaingle de rpielques navires françois qu'on 
dicl estre de la flotte du feu capitaine Montluc. Lestpielz ont 
ppins A force deuï barques de Flandres et deux iiefz llisoaynes, 
chargées de marchiindize vaillant plus de deux cens mil escu». 
dont les hommes soûl esté gectpz en la mpr. (J u'ilz ont bonne in- 
formation que le fer dont lesd. nefz Biscaynes cstoient char- 
gées en partie, il a esté naguère descliargé k S' Jehan de Lua, 
me priant led. princp d'Kvolly d'en advertir Votre Majesté, afin 
qn'il luy plaize commander y estre mis ordre. car on s'en tient par 
deçà pour fort otFeucez, aussi bien comme les Porlitgois le sont 
poui' leur pariiculier. 

Je n'ay pas oblyê a luy remonstrer la petite satisfaction qui a 
esté donnée h Votre Majesté, après une attente de six mois, 
sur le mémoire des plainctes par moy présenté, dont led. due 
mérite toute la coulpe. puisque la cliai-ge d'y rcspondre luy en 
psioit donnée par le Moy son maistro; led. prince faisoit la mine 
d'en esire marry, L'on verra, Sire, s'il fera miculx aux autres 
occasions qui se offriront cy après d'une fois que led. duc sera 
[larty; cartons les alferes luy lumberont sur les bras. Lequel 
duc partira pur tout ce mois ou au commanceinent du prochain, 
selon qu'on dict. 'l'outesfois rt le veoir il ne faiel semblant ne 
eontennanee de se hasier. Je feray le guet au temps qu'il pour- 
ra s'acheminer vers Barcelonne, dont je m- fauldra) d'adver- 
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tir \i>U'o Maji'sté ot en donner ad vis ft Mous' de Uieiix pourle 
fore entendre A Mess" de Joyeuse et conte de Tendes. Open- 
dent Votre Majesté verra, «i c'est son bon plaisir, te jien du 
nouvelles cpie je liiy puis escrirc pai" la présente depesche que 
j'cnvoye à Bayonue par unp homme de pied. Aussi fais je, 
Sii-e, mou loyal debvoir de sonder s'il y auroit ijuelque enlre- 
prinze couverte, bien que. quand la volunté y auroit esté, cela nn 
pourra pour le présent avoir lieu ; car Icd. Hoy. votre fr^^c, fera 
ftssezdo eonservei' ses pals de levant sans rien entreprendre de 
Douveau, Kl se trouve cesle Majesté très fori deceuo de son 
opinion ; car il n'eust jamais pensé que led. Turc deubt laisser 
rAllemaignc. puisqu'il y faisoit très bien ses nflcres, pour assal- 
lir la cbrestienté d'un autre endroit et par mer, qui est une nou- 
velle venue de peu de jours; ln([neltc a renvei-sé tous ses dés- 
irai»», La victoire toutesfois <|ue ses gens ont obtenue aud, Flun- 
dr«'s contre les rebelles est receue à grande joye par deçà el pro- 
mect la réduction dud. païs plus aisée qu'on n'esperoit. 

Sire, dernièrement que je fuz chez lecl. S"" Hoy, le manpiis do 
llcrghes et le «""de Montigny venoïent de parlera Sa Majesté pour 
li^nr congé, dui}UcI ilz eurent bonne esperajice : et nie pria led. 
maniuis de supplier tri>s humblement de sa part Votre Majesté qu'il 
soit votre bon plaisir Iny perniectre depiisscrune longue haifpie- 
bouze de chasse quiuid il passera par votre Itoyaumc, nonobstant 
les detTences au controre, mesme qu'il est estranger, du<|uel ne 
faiilt avoirnulle mauvaise umbre ny soubspeçon qu'ilsoit pourfe- 
redonimnige îi personne de voz suitjectz avec lad.liarquebuze.ny 
pour contrevenir à voz edictz. Il ne se peult guère bien remectre 
en sa première santé, ainscfaemineavec lebastoneu la main, Hz 
m'onl semble tous dou^t assezmalcontentz. .\ussi est ce que led. 
s' do .Montigny n'a pas este mieulx veu par de(;a pour avoir passé 
perla maison de Monseigneur le Conncstable en venant; earcestc 
nation est trop soubape<;oneu2c ; et j'aprendz d'elle à le deve- 
nir aussi, (l'est l'occasion. Sire, pourcjuoi jay eu toute suspecte 
la masse que led. duc d'AIve va fere en llallie : car c'est assex 
pour mecti-e h parly le cerveau des plus advisez et arrcstez, un- 
tftinent ce qu'il me deist qu'il avoit pensé de rczerver ung nombre 
de gallères à fiennespour y charger les hommes (|ui debvoient 
passer par votre Uoyanme. leur accordant passaigc ; lesquciz 




il feroit (Icscpiulrc à Tholou : rar après y avoir bien sonjr^, Je m- 
scrty s'ilz auroient envie rie s'impatroiiirdud. Gennes sou1>z lad. 
couleur de assembler led, nombre; enr l'année passée les Geii- 
iievois en eurent srandpenr-, y passant don Garssîpaveo rarméi.'. 
De Miidrid, le xviij™ janvier lïïGT. 



71. — A la Royne. 

MaiirJd, )H janvier l.ïti?. 
.Aladame, Le bruytconlinue tjuc le Uuv GalhuUque passera en 
Itnllie cpstp primevère. Mais l'on en vcoit les api-oches jùlentz, 
que telle fruidcui* donne à penser qu'il s'escuzeroit voluntiere 
de n'y aller tost ny tard ; et la Hoyne, votre fille, n'en scait elle 
mesme ([u'en croire ne dire : ains a opinion que le mesme Roy 
en est irrezolu. Qui me fait dire après d'autres qu'il se gouverne 
selon les oceureuces des affeves, donnant assez k coguoistre 
qu'il fuji d'approcher des lieux. oOi. pour son lionneur. lesd. af- 
feres le pourroient forcer d'y eniploier sa pci-sonuc ou ses for- 
ces plus vifvement qu'il n'en est ny sera contrainct en estant bien 
loin^. Ainsi, Madame, l'a lieu ii dire uii;^ personage des pria- 
cipaulx du conseil de guerre â uu niyen amy de qui je l'ay sceu, 
ilizant davantai^e que le Pape et ses ministres sont bien de loizir 
de pencerque pour embrasser leur querelle ceste Majesté vueille 
ruyner une partie de ses estatz et s'embroiller en une guerre, 
qui no tuy pourra porter sinon infinies difflcultcz et despences, 
estant à craindre, oultre cela, que le Turc entreprenne sur les 
royaumes et pays dud. S' Roy, comme l'on a les advis qu'il 
faict nng merveilleux appareil par mer. Par quoy ied. person- 
naige concluoit que la guerre qu'il atend dud. Turc le doîbt tou- 
cher à présent plus an vif que la réduction des Pals Bas ; car les 
Flamengz qui se sont desbordez se réduiront à la lin d'eulx mes- 
mes, ou se rendront plus facilles ji renger après s'esti'e consumez 
quelque temps en despence inutilte et hors de saison. Je croy 
bien, Madame, que le personnage qui a tenu ce propoz ne prend 
pas plaisir il sortir d'Es|>aigne, loutcsfois, Ji mon advis, qu'il , 
en parle en bon serviteur ; et sera grand choze si ced. Sr Hoy 
envoyé ses forces aud. Flandres, quelque bon semblant qu'on 
faee : car tout luy fera besoing ailleurs pour résister ft lad. armée 
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turquesque. De manici-e que je me suis laissé tUrc que lo raesnie 
duc, encore qu'il passe en Itallic, ne passera point aud. Flan- 
dres de tout l'esté; car il y est si mal volu davautaige ([iie son 
allée empirera les afferes, et aura les boa et les mauvais contre 
lay, CesU'voix est toute commune eu ceste court par les advis 
qui soutvcnuzdud, Flandres. Led. duc disoit, n'a pas deux jours, 
aux dames de la Hoyne. qu'il s'asseuroit de voir le Hoy, son mary, 
et elle aud. Flandres pour la prochaine fesle lie S' Jacques, qui 
sera le xxv""" de juillet, et que elle passera par France. Mais si 
l'on men parle, je respondray suivant ce qu'il a pieu à Votre 
Majesté m'en commander par votre dernière lettre. Leurs Ma- 
jpstez Catholiques se portent très bien et Madame l'Infante '. 

Madame, si j'eusse phistost peu retirer les lettres de la Royne, 
voire fille, ceste depesche n'auTOit tant tardé à partir. Mais l'au- 
tre jour que je fuz vers Sa Majesté à l'audieuce, elle me pi-o- 
mist de scavoir encore mieulx au vrayet le demanderoit comme 
d'elle mesme, de quelle sorte le Roy d'Espaigne est demeuré 
satisfaict de votre responce ; et hier je fuz de rechef vei-s mad. 
Dame pour l'entendre. Laquelle m'a dict et asseuré que led. 
S' Hoy. son mary. l'a recouc en 1res houiie part, ainsi que elle 
vousescript, Madame, plus particulièrement, et lesgrandz mer- 
ci» des bonnes démonstrations que Voz Majestez ont uzé en fa- 
veur de ses afferes ; car don Francés l'en a adverty, Peult 
ci-oire aussi que l'on ne se ventera pas d'avoir esté refusez 
du passaige, uy de l'avoir demandé. Mais ilz sont advertis, d ce 
que j'ay entendu, que la royne de Navarre faict lever gens en 
îîcarn et ([ue .Mous' Dandelutcsl allé leverdes Suisses ; que cela 
est pour favorizer les Flamengz ou pour assallir Mavarre, quand 
ced. S' Hoy sera purty d'Espaigne ; laquelle jallozie pou ri'oit bien 
refroidir et desadvancei' son partement. J'ay respondu qu'il n'en 
est rien de telles chozes ny doibvent avoir soubs[M'çon de ce que 
Votre gendarmeiie et les garnisons ordJneres sont mandées se 
t*nir prestes, comme aucuns le trouvent estrauge ; car je re- 
lliOQstre que c'est pour aulliorizer Voz edictz et empescher que 
.^ens ne se lèvent parmy voire Royaume pour une religion ne 
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autre, aias tailler en pièces ceulx qui le feront ; m'estant ad- 
vis que si lad. royne de Navarre a intention de quereller son 
Uoyaunic, n'estant comprinse. comme elle n'est, en votre traicté 
de paix, que elle se haste ung peu trop ; car debvroit avoir pa- 
tience que ce Roy fut engagé et occupé ailleurs bien loing ; 
mesme que ce Royaume se desnuera des meilleurs hommes qui 
y sont pour le suivre. Par conséquent la résiste nce y seroit trou- 
vée moindre, encore que j'aye opinion qu'il ne soit rien de lad. 
levée. 
De Madrid, le xviij™* janvier 1567. 

78. — Au Roy. 

Madrid, 4 février 4567. 
Sire, tPay parlé au duc d'Alve en sa chambre au palaiz, le 
xxiij du passé ; et luy ay faict entendre la responce que Votre 
Majesté feit à don F'rancés d'Alava, ensemble les difficultez al- 
léguées sur le passaige par luy requis. Sur quoy led. duc n'eust 
faulte de remontrances, disant tel passaige n'avoir esté demandé, 
sinon en cas de neccessité, qu'il ne fut possible, pour les neiges, 
de passer les chemins des montz. Car lors de lad. réquisition, il 
pensoit que ce deubt estre durant led. janvier ou au cueuf de 
rhivcr ; ce qui n'a peu avoir lieu pourempeschementz survenuz. 
Toutesfois ce Roy est rezollu de fere passer pour Flandres dix 
mil Espaignolz, et environ quinze cens chevaulx legicrs Espai- 
gnols, Italliens et Albanois, et cherchera tous les moyens et 
chemins dont il se scaura adviscr pour ne donner moleste ne 
incommodité à Votre Majesté, n'y toucher rien de voz limites, 
que en dernière extrémité et à faulte de tout autre chemin et re- 
mè(U». Le Roy son maistre. votre bon frère, vous recjuerra, Sire, 
et vous priera et à la Royne, le vouloir accomoder dud. pas- 
saige par votre Royaume, ne pouvant croire que Voz Majestez 
l'en veuillent refuzer,ny consentir que, à faulte de cela, il perde 
ses Pais Bas ; car le luv denvant seroit monstrer d'avoir led. 
S' Roy Catholique en deffiance et vouloir manifestement son doni- 
mafio ; et auries. Sire, oblié l'amytié qu'il vous a monstrée du- 
rant les troubles, ducjuel temps il estoit conseillé de s'ayder 
aussi i\ broiller les atferes ; et ne luy inanquoient les moyens d'y 
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ajuiister mal sur mal et y mectre Uilz dosordrfis, «'il euwl volu. 
que, de trois cfiiisaos, on n'y eust peu remodier: ce (|u'il ii'jiui-oit 
faict pour toutes les choses du monde, iiy voUit jamais proater 
oreille û telles ouvertures, «y feroit, quand bien tuutea les meil- 
leures oecasions qu'on scauroit demuiiderse presentcruient A Sa 
MojeBté. 

Il est vray que une des plros nouvelles qu'il eust Jamuis, 
ce fut d'enteudrt lu capitulation que Votre Majesté iivoit faicte 
avec ses sulijectz, non pour euvye qu'il eust. cunimo aulcuns ma- 
litigs ont vrilu interpréter, quo les tt'ouliles continuassent ; mais 
c'estoil pour k- tort que vous, Sire, vous avies faict et i'achaque 
ot occasion que ce seroît ji ses suhjectz et des autres i-oys d'ozer 
prendre les ai-mes contre eulx et fere tous maïUx en espérance 
d'en estre udvouez : estant lod. S' Roy bien adverty que vous. 
Sire, et la Hoyue, votre mère et sienne, estes les seulz et le» plus 
Heur^amys qu'il ayt OR votre Royaume. i)ue Votre Majesté est 
assez conseillée de fere chozes dont ne pourroit succéder que 
tout mal il voz deux couronnes et à toute clirestienté. Aussi de 
mcsiiie il est le plus certain et bon amy que Voz Alnjestez ayent; 
de sort*' que le bien cl le mal que vous. Sire, et luy vous pour- 
ries cnlrcferc, vous doibt conjoindrc en une ferme amytié et 
vous fere respecter l'ung l'autre et vous correspondre récipro- 
quement ; citr davantage il importe ii l'une Majesté et à l'autre 
voulant rogner cl conserver leurs eslatz pour culx et les leurs, 
q II ils se faceut obeyr à leurs sulijeetz : et h ces fins, Vosd. Mn- 
jestex s'entredoibvent ayde el assislnnce comme Hoys lions voi- 
sins et si estroiclemeiit niiez comme vous estes. 

El loucliant ti l'advis que lad. Majesté a eu que Votre Miijeslé 
iiVoit pourveu flscsfroutién'set mandésn maison et sa gendarme- 
rie se tenir prcsfz et en leurs garnisons. ied.S' lloyd'r^spaigne le 
trouve Irés bon, comme faict pareillement led, duc, lequel dezire 
bien, s"il passera avec lesd. forces par voz frontières ou par votre 
Hoyanme, qu'il plaize k Votre Majesté k' fere costoyer et favorî- 
zerpar nng bon nombre de votred. gendarmerie, alin d'evicter 
à tous lés inconvnnionlzqui poiirroient survenir. Il ne m'a rien 
touché dud. passage pour soy ne moyji luy. Et tant d'autres 
pro])oz me tint led. duc, que je n'acheverois de longtemps, A 
tous lesquelz je luy ay respondu le plus sec (jue j'ay sceu sui- 
Tant votred. lettre. 
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Et à dire maintenant, Sire, ce que j'ay entendu, le Turc leur a 
renvercé tous leurs dessains : car ilz sont advertiz qu'il arme 
par mer une merveilleuze puissance, qui pourra estre c^use que, 
led Turc arrivé qu'il soit en Itallie, il y passera tout Testé, aten- 
dant ce que l'armée de mer dud. Turc vouldra entreprendre ; 
et croyt on que Flandres est rezervé pour Tau tonne. Bien m'a 
led. duc asseuré que plustost le Roy son maistre hazardera la 
vie et ses estatz que de capituler avec sesd. subjectz, ny 
laisser les alferes en Testât où ilz sont ; mais quoy que soit. 
Votre Majesté peult croire qu'il y avoit grande apparence de 
vouloir passer sur led. Alger, ne fut led. empeschement, tes- 
moing les provisions grandes qui estoient faictes et s'aloient 
faisant en diverz endroictz, et nommeement en la ville de Mal- 
que, selon les advis certains que j'en ay heuz ces jours pas- 
sez, oultre ce que j'en ay escript à Votre Majesté par autres 
miennes lettres. Quant au partement dud. duc d'Alve, Sire, ce 
sera au xxv'"® du présent, car le Roy, votre frère, le luy a ainsi 
dict et commandé, n'a pas trois jours. Le prieur don Hernando, 
son fîlz, m'a prié de accompaigner d'une lettre les gens et che- 
vaulx (ju^il envoyé passer par France, et m'a dict que ce sera sur 
la fin de ce mois ; et fauldra que led. duc et luy se détiennent 
quelques jours à Barcelonue pour s'embarquer. 

Do Madrid, le iiij™® de febvrier 1367. 

73. — -A.U Roy, 

Maflrid. 13 février d567. 
Sire, Encore Mons*" le duc d'Alve no part point pour son 
voiaiTo. Il H, en ses entrofaictes, tant advancé avec le Hoy, son 
n)aistrc,quo la duchesse, sa femme, a esté donnée pourcamorière 
major à la Uoyne, votre seur. Led. S' Roy luy donne cent cin- 
quante mil escuz d'aydc de coste. Lestât extraordinaire de la 
i^uerre qu'il va fero monte trois cens mil escuz par mois ; il en de- 
inandoit quatre cens mil ; et portera quant à luy à son embar- 
(juement la solde de trois mois pour tout son camp. Geste Ma- 
jesté, Sire, se trouve de comptant ung milion et demy d'or. Il 
preste huict cens mil escuz pour liuictmois A certains banquiers, 
que les luy doibvciit rendre aud. terme ; et lurs luy en preste- 
ront autres huict cens mil pour semblable temps sans proffict. 
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Mais s'il les Uendia plus (jue desd. huict mois, il en paiera cîuii 
pour cent, comprinse laquelle somme de vuj* mil escuz il a deii\ 
millions ftt domy dVir en responsions et ceduUcs que luy seront 
paiées en Itallie, Flandres et Alleraaigne ; que sont en tout ijualre 
millions d'or, dont il est seur : et a envoyé trois cent cinquante 
mil escuz à Madame de Parme, espérant que ses bons serviteurs 
Bourguignons et Flaniengz réduiront il« gré ou de force ses Pals 
Bas. selon le bon commuucement que ses aileres y ont prins par 
la deffaicte d'un grand nombre de ses rebelles près Valentienne, 
dont Ihonneur s'en attribue au s' de Moncarme, fr^re du lieute- 
nant de la garde llamende de ce Roy ; et combien que j'ay en- 
tendu du cousté de France que c'a. esté le conte d'Agraninnt 
qui les a desfaictz, neantraoins on ne parle de luy niUIement. 

J'avois espérance, Sii'e, de penetrerdans le dcssain qu'ilz ont 
deraparlemoyendeTamy d'un secrétaire de certain sieur; mais 
ccd.secretere a rcsponduquc sond.maîstreluy avoil pi'otestéjîl j 
«quelques jours, lennnntlaniain surl'espée. qu'il leferuit raorir 
de cent estocades, si l'entreprinse qu'ilz ont en main se vient à des- 
couvrir. Si fauldra il encores qu'ilz ne veuillent qu'on y voye par 
quelque fente, puisque toute la vieille fanterie espagnoUe est 
arrivée sur la duché de Millau, laquelle n'y pourra vivre guère 
de temps, aîns en viennent de jour en jour plaintes des pillories 
qu'ilz y font. Kt sera force qu'ilz facent bientost signal de quelle 
part ilz les veullent employer, ou bien qu'ilz tournent brîde sur 
Alger, comme j'ay tousjnurs eu opinion advenant que l'armée 
lui-quesque ne puisse si tost -sortir, ne si puissante que l'on avoil 
estimé, car il est nouvelle de l'un et de l'auti'e.Et u'estpas croya- 
ble qu'il y ait danger de voz places de Piémont, car Votre .^1a- 
jesté les aura faictcs provoir comme il appartient pour les garder 
de surpinnze. Au reste, Sire, led. duc prendra le large de la 
mer au paKir de Barcelone pour eslogner le golfe dr .Nar- 
boiine cl ne touchera les isles d'Hieres ; car il scait <|ue le port 
est gastê. Sa route donc sera pour Nice ou pour Gennes ; mais 
9ond . embar([tiement ne scauroit estre qu'on ne soit bien a^ anl en 
mars : car il ne partira de Madrid de tout ce mois. L'on atend 
don Garssie d'iey à pou de joursavec ses galleres ii Barcelonnc. 
II viendra baizer la oiain de oeste Majesté pour resouidre les af- 
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feres de la mer. Il est bruict qu'il quicte les gallères pour estre 
président du Conseil Royal, et don Juhan d*Austrie luy succédera 
ausd. gallères. Le marquis de Pesquere yra visroy en Sicille. 
Led. duc a obtenu arrest sur Je difiérent entre son filz don Fe- 
deric et dame Maddelaine de Gosman qu*il n*y a point mariage 
estant prohibé par le concilie. Mais pour la faulte par eulx com- 
mise, don Federic est banny pour six ans; les trois yra servir a 
Oran et les autres trois sans entrer en la court : et elle eslognée de 
la court et envoyée à Tollèdc au monastaire des nonnains de la 
Commanderie ; à ces fins elle sortist du palais her soir de nuict ; 
car aussi la duchesse d'Alve avoit juré de n'y entrer, tandis que 
lad. de Gusman y seroit. 

Lequel S' Roy a mandé en Aragon, Valence et Catheloigne 
scavoir quel moyen ilz ont de nourrir sa court et les cours à 
Mousson, veue Textreme cherté de vivres et de fourrage qui est 
èsd. païs. Scavoir aussi quelz faictz et plainctes lesd. cours luy 
entendent propozer ; car fault qu'ilz résolvent d'estre brefz en 
leurs requestes ; car il ne pense fere sinon peu de séjour. La 
response pourra venir d*icy à quelques jours, et lors se publiera 
le jour du partement; après lesquelles cours (jui seront assez 
longues, se declairera Tintention dud. roy soit pour sortir d'Es- 
paigne ou de n*en partir point, bien que tousjours les princi- 
paulx dient (ju*il passera en Flandres. Il se porte très bien et pa- 
reillement la Royne et Madame l'Infante. J'ay escript à Vos 
Majestez que lad. Dame Royne est grosse ; et cella est certain: car 
encore hier Sa Majesté m'en a asseuré, et se doubte que ce soit 
une fille. 

Au surplus, Sire, j'ay entendu et eecy se tient couvert, que 
les Portugois ont rencontré trois navires françois sur la mer ; 
ils ont prins les deux et tué tous ceulx qu'ils y ont trouvez ; et 
disent qu'ilz portoient gros nombre de harquebuz et de soulfre 
aux Mores ; l'autre navire n'estoit eiicores prins, mais luy don- 
nèrent la chasse. Lesd. Portugois non feront mouis de tantz d'au- 
tres qu'ilz en pourront prendre ; et donneront entendre qu'ilz por- 
ioiont armes et munitions ausd. Mores. Touchant aux François 
que donnèrent k travers au port de la Courogne en Galice où ilz 
estoient prisonniers, j'ay eu advis qu'ilz sont en hberté ; et le na- 
vire l)rethon nommé le (Croissant qu'onavoit arresté au port d'A-, 
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licant, il a eu sa délivrance. Mai» quant aux soixante dix Françoi» 
qui furent tirez de Barcelunne et envoyez aux (ralières, le duc 
d'.VIve aqui j'en ay parlé m'a respondu Hur son lionneurque tous 
eulx avoient dogmalizé et faict actes de hufîucnotz, et que jamais 
on n'emprisonne siibject vutre, Sire, pour estre soubspeeonné de 
la nouvelle relifçion ne encore qu'il advoue d'en estre, proveu 
qu'il ne dyeou face chose scandaleuze.il est venu nouvelle que le 
jEcouvemeur de Quitho. qui est une très grande et riche province 
au Peru, s'est rebellé contre led. itoy Otholique ; dont oit est 
bien fasché pour la conséquence, de peurque d'autre Ëspaignolz 
facentle semblable. A cesle cause, il y envoyera autre gouver- 
neur avec forces pour le desfere. Ne voulant ohlier de dire à Vo- 
tre Majesté d'une criée qui s'est puliliéc à Malque, et aura lieu es 
lieux maritimes de ce Koyaunie contre les estrangers qui tien- 
nent hostelleries.KtadjousIeray lanouvellc qui vient d'arriver que 
aud. Malque se sont perdoz vingt navires qui attendoient k l'an- 
cre pour charger partie de la fimterie nouvelle. Le s'' Dully sur- 
nommé Dalligret venu de la Floride naguère, a esté fait prison- 
nier h Seville et conduirt aux prisons de Madrid. Je suis après sa 
délivrance. 

De Madrid, le xiij"" de febvrier 1567. 

7'4. — A.U Roy. 

17 fémflr 1S67. 
Sire, J'attcndoisuiig passeport de ceste Majesté pour l'envoyer 
au 8' de Sauzay par son homme porteur de ceste mienne letlrc, 
et ne restoit que la fenuer. quand j'ay receu les depesclies qu'il 
a pieu à Votre Majesté me ferc du xxvj et xxx""' du passé par 
ung messagier de Bayonne. Il m'euii, cejourduy w'^de co mois, 
este donnée une autre du iiij'"", que le gonverrieur de Fontera- 
bie a fait courir pur les postes d'Espaigne. Kt je viens d'enten- 
dre que ungjeuue homme des gens de don Francesd'Alavu vient 
d'arriver. Mais, Sire, pour ne détenir ce porteur davantage, j'a- 
tendray à respondre à cesd. dernières depesches par courrier 
exprès, si j'entendray choze qui importe; îi quoyje mectray 
tout« dilligence et i'i suyvre voz commandcmcntz de poinct en 
poioct, bien que touchiiiit le bniyt qu'il/, siiiil entrez des François 
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(icus V.-ileutieuncB. cella s'est dict il y a queli|iiL'K jnm-s. L'une 
fois on disoit que six enseignes de Gascons : après ont p«rlé de 
cinq ou six cens humines qui avoicnt »d\'ita)Llé lad. ville soiihz 
coulnur de certains desputcz, lesquels oberchèrent d'accomodcr 
ledifferemi d'iceuU avec les ministres de ce Uoy. Il ne m'en a 
toutesfois ceté dict ung seid mot de lu part de Sa Majesté. Je 
ne scay s'ilz vouldmînnt fere unjr atuaz des ocrassions qu'tlz pré- 
tendent avoir (te se plaindre pnut- fonder là dessus une juste rai- 
son de recourir aux armes: auquel extrême ne descendra |Riint 
le Hoy, votre frère, s'il n'y sera tiré par les cheveulx. Si est ce 
que le Pape le solicite continuellement dacquerir ee fameux 
liltre tic Protecteur de l'Ks'lise, dont j'cntendz qu'il a commencé 
d'uzer. Ht ne feroit conscience lad. Sainteté de moyener la ruyne 
de Flandres el de remectre le feu et le (îlaive en votre Royaume 
pour conserver la dignité de son si^ge. A toutes advenlurcs. 
Sire, Votre Majesté face adviser aux fanteries de Uaulphiné et 
de Bourgonne ; car si le duc d'Alve passera en Flandres, ce sei-a 
par Savoye droict k Cliambery et passera le Itliosne par basteau 
à une petite ville appellée Yene, tirant à Bezani^on, où se ferais 
masse des AUenians et Fspagnolz. Au partir duquel lieu, se co- 
gnoîs traqucUe est l'intention dud. duc. Quoy que soit, je ne puis 
encore croyre qu'il ne face plustost le voiage d'Alger, ou pour 
le moins celluy des Gelbes ; et ne suis pas seul en ceste opi- 
nion. L'on dict que son père y fut tué par les Mores, qu'd se 
garde iuy d'y demeurer. 

Aussi bien n'estant chose plus certaine que dimenche ueuf- 
viesmc de ce mois ont doimc à travers vingt neuf navires qui es- 
toient à l'ancre devant Malquc, et y en avoit de bien grandz. Les 
neufz estoient dcsja chargez de vivres pour aller à Carlba- 
genne,oii la flotte se doi ht assembler. L'on chargcoil tousjours 
les austrcs ; et dcsja y avoit quelques pièces grosses d'artillerie, 
pouldres. bonletz et cschelles on grand quantité et ung bon nom- 
bre de picz, pesles et semblables ferrementz, qui estoient venuz 
de Biscaye. Antres huict navires chargez de vin se sont pei-ïlux 
devant Mamelle, Le courner veint her soir coniirmercesle mau- 
vaise nouvelle, lequel estime â deux cens mil escuz la perte que 
le Roy, votre frère, a receu aud. naufrage, sans le dommage des 
particuliei's et lu mort de plus de trois cens mariniers. Reste à 
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veoii, Sirf, si lail. pprU- aura intori'ompu <iii fi-m diirerpr leur 
entropi'inse, car aud. MnJque y a cncoro très copieuies provisions 
de Iciutes choses. En escrivant cecy. j'ay entendu, Sire, plus au 
vray que le courrier qu'on m'avoit dict estre venn de la part du 
don Francés et ung varlet du maistro de Ih prochaine poste de 
('este ville ; lequel u porté ini^ paquet dud. ambassadeur a cosie 
Majesté. Kl par ainsi le docteur Lendiejc ne viendra point, car 
son maistre ne peuH cscrire ny neçotier sans luy ; lequel don 
Frances a niaintesfois supplié estre révoqué de sa charge, ne 
pouvant servir à cause de sa malladie ; et cliercheroît voluntîers 
toute occasion pour s'en retirer à son honneur : mais escrive et 
face ce qu'il voudra. Votre Majesté est trop plus crainte de ces 
pens icy qu'il n'y a lieu de les craindre. Il est l)on toutesfois, 
Sire, de vous tenir sur voz gardes : et quant ainsi adviendiiiit 
que votre Hoyaume seroit assally vers Bourgoigne ou Champa- 
gne, il se pourroit ferc diversif sur l'Kspaigne bien avant en 
pals, avec douze ou quinze mil hommes de pied François et sept 
ou huit cens chevauk suysscs.et pour y laisser telles monjoyes et 
ravages qu'il y paroistroît cent ans après; et n'y aui'oit danger 
d'estre conibattuz de tmis mois. Plaise A Dieu qu'il n'en soit nul 
bcsoinget doîntàVotie Majesté tousjours heureuzo victoire con- 
tre ses ennemys. 

De Madrid, ie xv™" de février Vtd'. 
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Madrid, iH fèvri.T i.'ifi'. 
Sire, Le docteur Leml>eje est arrivé en cesle court le xvj""* de 
fcbvrier. II m'envoya le soir la despescbe de Votre Majesté et 
m'est venu veoir lendemain. Il se loue bien fort de Vos Majestés 
cl magnifie les chozes de France jusquos au ciel et le repoz i[uî 
y est, Toutesfois, Sire, il m'a discoru par manière de plainte les 
oultraigeset pilleries que les coui'ssaires de votre Koyaume ont 
fait aux subjcctz du Kny d'Kspaigne sou maistre, nonimeenieut 
la flotte du feu capitaine Moiitluc stir <leu.v hurtpies flamandes qui 
portiiieut vaillant cent cinquante mil cscuz qu'il ne s'en trouve 
d'arreslé qui- pour treze mit escuz. le surplus tout viilé. I>ict 
avoir veu le capitaine Arnauld de Itourdcaulx attaiiit d'avoir 
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pillé sur la mer contre lesd. subjectz pour très grosses sommes, 
dont les plainctes sont esté faicios à Votre Majesté. Neant- 
moinsil se promené librement par lad. ville. Et a veu les rober- 
ges du s'' Strossy et du viconte de Pompador sur la rivière dud. 
Bourdeaulx ; lesquelles ont esté à la prinsedesd. deuxhurques. 
Led. docteur m'a nommé davantaige le capitaine Sordeval et 
son frère, qui ont pillé et retiré à Belle Ysle la valleur de trois 
cens mil escuz. Kt combien qu'il fut mandé de venir vers Vo- 
tre Majesté soyjustiffier, il n'en a tenu compte. Aussi ung borgne 
Portugois condemné par deux fois à Houen à perdre la vie, on 
Ta veu pillote et conducteur de la Hotte dud. capitaine Montluo 
h la Madère ; sans oblier Piètre Paule qui, faignant avoir une 
lettre de marque, a pillé ung navire Flamen chargé de sucres. Il 
a esté constitué prisonnier et promis de le fere morir ; mais il 
est encores vivant en voye d'absolution. Toutes ses plainctes, 
Sire, sont fondées sur lesd. déprédations et me prioit d'en es- 
crire à V02 Majestez, pour les supplier d'en fere justice. Je hiy 
ay respondu que si le Roy Catholique m'en dira ou fera dire (juel- 
([ue choze, que lors j'en eseriray sans fallir; et n'ay vollu trop 
contredire h ses parolles,en espérance qu'il me deubt ou doibve 
encore descouvrir son cueur plus avant. Je ne Tay veu depuis, 
bien qu'il m a voit promis de me retourner viziter. Et si le duc 
d'Alve me parle desd. plainctes, je lui scay ([ue respoudre ; car 
à peine si led. S*" Roy m'en dira mot ; lacjuelle Majesté est partie 
d'ici le x\"*® (hi présent pour Escuryal et ne* sera de retour de 
huiet ou dix jours. 

Touchant aud. docteur. Sire, j'ay entendu que devant (ju'il 
soit allé en Tlandres il deziroit et cherchoit de trouver une bonne 
occasion d'avoir ung voiage par deçà et luy sembloit que les nou- 
velles et les doléances qu'il pourroit entasser du cousté de 
France uo suffizoic^nt. Panjuoy il a vollu donner jusques aux 
Flandres, afin d'en scavoir parlei* (juand il seroit icy. Et a porté 
tous les adviz qu'il en a pu arrachcu*, entre autres que le Conte 
Palatin, le Lantgravc^ et autres princes de leur ligue et nation ont 
correspondance avec Votre Majesté, et iju'ils traitent et moyen- 
nent de faire tuniber en voz mains le l{instain,que sont certaines 
villes assizes au long du Rhin : et pareillement, qu'il y a secrète 
intelligence entre les AUemans, Fhunenes et François, comme* 
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le monde veoii-ra au clair dans peu de temps. Le demeurant des 
chozes qu'il a dicteH en deux longes nudienceK qu'il a eue» du 
Hoy, votre frôre. Sire, je n'y ay peu pénétrer. Mais je asseure 
bien h Votre Majesté que son but principal et l'occaaion que l'a 
faict venir est pour ostre créé auditeur §reneral du camp qui se 
doibt assembler ; car unfçsien grand amy me l'a dict. Au moyen 
duquel estât et par ceste entrée il se promectde parvenir à plus 
hault degré et en a bonne espérance, car il a porté lettres de fa- 
veur dud. Flandre» et de don Krancés d'Alava en sa recomman- 
dation. 

Au demeurant. Sire, je me suis informé tant et si dontrement 
que j'ay peu avec des ambassadeurs et agentz qui rezident icy 
par manière de discours ; lesquels peuvent avoir intereat en 
l'entrcprioze qui se drece, mesme avec celluy de Venize, afin de 
scavoir s'il» penrent au vray que ce soit pour Flandres sans 
autre fin, ou bien si quelque potentat d'Itatlie pourroit avoir la 
■venue ou autre prince. A quoy tout/, l'cspondcnt qu'il ne faict ft 
propoz au Hoy d'Kspaigue de commencer aujourduy gueiTe A 
qui que ce soit desd. potentatz, et moins k Votre Majesté ; car il 
a d'antres fuzées à demesler tant contre le Turc qui envoyé son 
armée de nier très puissante, que ]K>ur réduire les Pals Bas. 

Neantmuins les Vénitiens ontfoumy les villes voizines du duché 
de .Millan d'un nombre de gens de guerre pour tout ce qui pour- 
roit survenir. Hz sont par ainsi d'opinion et le mesme nuncc du 
Pape le prend sur sa vie. que ced. S' Hoy n'a autre intention , ny 
le duc d'Alve n'a autre commandement sinon de passer en Klan- 
dres.Kt m'a semblé comprendre au dire de l'evesque d'Ascoly.le- 
(juel je fuz visiter particullierement n'a que deux joui-s comme les 
autres, que ce Hoy passera li la cueue dud. duc et de ses forces 
les suivant de bien près ; car il dirt ([u'il fauit neccessairoment 
qu'il passe nud. Flandres en pcrsonne,et ne s'cnpeult esruzer ny 
dédire, et que d'y aller arcompaigiié seulement de sa court, cella 
ne seroit assez iiyant A t'oiv si long chemin. Lequel Mons' d'As- 
coly, Sire, m'a parlé (jne cesd. forces pourroient passer par 
(Constance: (juiii'cst pas cmyable. car il fauldroit avoir le con- 
sentement des (îrizons et endurer beaucoup dens lesd. pals cl 
toucher en après sur les terrois de Clmil'uze et de Basic droict A 
Strasbourg:, cjui est une lonf-'Ui-ur fort facheuze vt difficille. Il 
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rsl vmy aussi iju'Uz craïKiiPnt graïKlcmotit d'cslrr cmpcsolu'z 
s'ilz fout le chemin de Savoye, et que vous, Sire, ayez volunté 
de commeucer la guerre, selon que Votre Majesté faict fere 
gens en divei-s eudrolctz et une grande levée de Suysses.J'ay res- 
ponduausd.ambassadeurs et autres qui nie l'ont dict.quece n'est 
levée do Suysses. ains simplement les advei-tir se tenir prestz de 
secourir Votre Majesté s'il en sera bezoing. tjuant auv garni- 
sons des gendarmes, cela est ordinaire, ot aBn qu'ilz gaitlent 
(ju'en votre Itoyaume ne se face tumulte ne congrégation de 
gens de guerre sans votre congé, ayant esprès commandement de 
tailler en pièces quiconque sera trouvé armé sans adveu. Et ores 
que voz places de frontière sei-oicnt munyes de quelques hom- 
mes plus de l'ordinaire, cella ne doibt donner mauvaise umbre A 
lad. Majesté ne à personne, car c'est la costume d'en uzer ainsi 
quant les princes voizins arment ; toutesfois que je ne scay 
point que Vostre Majesté ait mandé ausd. Suysses, ny creu ses 
garnizons d'un seul homme, et aussi ne m'en a esté rien faict 
entendre de votre part. 

Lesd. sf Nunce et l'cvesqne d'Ascoly dizent que ced. S' Roy 
leur a dict qu'il trouve fort bon que Votre Majesté provoye A 
sesd. fTOntières. Et estant exhorté par eulx de la part de Sa 
Saincteté d'unir son cueur avec le votre. Sire, et avoir une cor- 
rcspondence très entière sans faîngte ny desguizemcnt, car ainsi 
convient au repoz de chrestienté et au bien de voz pcreonnes et 
cstatz, il a respondu qu'il seroit impossible A tuy d'estre plus 
aiuy et affectionné à roy ne à prince du inonde qu'il est à Votre 
Majesté el à la Royne, votre mère, a esté et sera. Et je scay 
véritablement que lad. Saincteté travaille à chercher tous les 
moyens dont il se scait ad viser pour rendre toutes vosd. Majestés 
ung cueur et une ame, et vouldi-oit bien y attirer l'Empereur; 
duquel cousté, Sire, ne fault avoir soubspeçon qu'il vienne 
mal à votre Royaume, car il sera assez empesché par les Turcz, 
n'estant licn de la trefve qu'on a faict bruict, ains estoit ceste 
nouvelle fondée sur la deUvrance de l'homme dud. Empereur 
que Solyman avoit faict arrester à Constanfinople. Lequel n'a 
heu charge de rien propozcr; et la joye qu'on avoît d'enten- 
dre que le Sopliy estoit en armes n esté bien courte, car il s'est 
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retiré o1 a envoya (Jernauder la paix à ced. Turc Sclym iiiii la 
liiy a accordée. 

Quant au duo d'Alvp, Sire, il faicl estât de partir d'icy le viij 
ou ix"" du mois «juj vient. Bon traiu deslogera au premier dud, 
mois. L<> Roy, votre frère, l'i mandô à Valence, .Vrap'nn et Cn- 
Ihelogiie (pi'ilz adviseiil quelles remonlrances iU luy ont à fere 
et les luy envoycnt par Icni-s procuradors, afin qu'il s'en re- 
Btilve des plus qu'il potii-ra devant que arriver sur les lieux ; 
car il penee n'y fere séjour après le jurement preste k son lilz 
et va aud. Valence premièrement, puis à Saragossc pour Ara- 
f:on et achever par Barcelonne pour Cathelog-ne, où il s'em- 
barquera eu juin, sans aller autrement à Mousson, ne tenir 
coursîreueralles. Ung Suysse nommé Gualter, pensionnaire du 
Hoy Catholique, luy a escript qu'il luy lèvera six mil Suisses et 
Grizons ou plus en quinze jours et donnera moyen et chemin 
aux Espagnolz de passer par led. pals à la lile ; cjtr il a pro- 
messe et consentement des principaulx des H^-ues de tout ce 
dessus. 

Oon Anthooio de Mendosse va vers Mons' le duc de Lorrhaîne, 
afin de l'advcrtir du passade dud. duc d'-\Ive et des dix im 
utue mil Kspaignolz et de quinze cens chevaulx leviers qu'il 
doibt mener en Flandres, non comprins les sieurs voluntaires(}ui 
seront en bon nombre; et leur va dresser vivres et estnppes pour 
leurd. passade par led. pals deLorrhainc. 

Monsieur le duc de Savoye, quelque maigre responso qu'il eusl 
faicte par Juhan d'Acoigne. il a linablement consenty de per- 
niectre le passade par ses pals ; et a envoyé par courrier exprès 
ung estât des bledz, avoynes, vins, chers etautre choses necces- 
saires pour lesd. forces ; et aiin d'asseurer lesd. pals souhz cou- 
leurs de craindre quelque sédition de ses subjectz. parmy les- 
quelz y en a beaucoup ipii sont de la nouvelle religion, il a de 
mandé cinq mi) hommes de pied Italliens qu'il fera à sa dévo- 
tion ; mais ce sera aux despens de ceste Majesté ; et tout le hiy a 
esté accordé. 

Francisco d'IbaiTa. commissaire gênerai, est party par la 
poste, le xvîij du présent. 11 va A Milan porter trois cens mil 
eseuz qu'il embarquera quant et soy A Barcellonne sur deux 
gallères, pour le payement des gens destinez iiud, vniage de Flan- 
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drcB : pt a diiir^f do tJrtîSner vivres ; mais îl n'yra point vers 
les potentalz cl'Itallie, comme l'on avoit dict lequel Iliari'a n 
asSflUré h liiijf amy mien que le Hoy sou niaistre srrn par loiit 
jtvril dens Valeiicr la (îmiul et suivra dn bien près le dur d'Aivo 
[x'ur itallip. 

L'on dict astlieui-cy ijue l'artilleHe. vivi-e'i et numitions qui ac 
sont perdues devant Malque estoient pour ruvoyer H ( frun, Ma»- 
saipuihir, Melïlin et le Pignon. 

A Cnrtlingenue sont arrivez de.ux mil corseletz que le duc 
d'Alhurquenjue n envoyez de Milan Btdes barqucbuzes de calï- 
Itre eu s^i-ns nombre; et quelques milîers d'autres nitiuehuzt» 
dnibvnnt venir de Biscaye. Cnla monstre qu'on «voit autre dt"»- 
sains que d'envoyer eeste fuuterie nouvelle en Itallio ; car n'y 
aimjit lieu de fere venir ces armes, si elle y debvoit pasHer, veu 
qu'il s'en recouvre faeillemenl par delà. 

Advis e«t venu et se tient secret que trois rouipagnies do ffent 
de pied oftpaifrimlz cstoient sortiz de la (iolele et entrées avant 
m pals pour butiner. Sur cela, les jtrens dn i-oy de Tunes qui 
les attendoient sont esté « fortz qu'ilz les ont tous tuez ou prins. 

L'n^alleinant venu naguère d'Allemagne par la poste rede- 
peselif de rKmpereur, a dict que lad. Majesté demande reavoir 
les Princes nés enfaus. Ce Hoy a promis les mener ni sa coin- 
pa^nii'' <!t que dens ce mois de septembre il et eulx seront nud. 
Itôllie. 

Sire, je ne scay autre cboze liiBue de Votre Majesté pour le 
présent. Elle aura le s' du Liz en bref, car il est délivre de pri- 
son par commandement dud, S'Iloy d'Kspaigne depuis bier ma- 
tin ; et comptera au vray fi Votre Majesté le succez <le lu Kloridff 1 
car il en est party au mois d'octtdire deruioi'. 

\\iij""'de fcbvrier 1^07, 
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A. la Royne. 



Mudi-ii!, i mars ISliï. 
Madame. [Jng secrétaire du conte de ilorucs avoit prins à por- 
ter d'it'v à Dayonne mon paquet que j'escriptz à Voz Majestezdu 
xwiij du passé ; duquel bomme Mous' de Moutinniv m'en avnit 
rcspmidu.ll me l'ayiii'dr jusipies l'i cejourduy (pi'il uic l'a rcn- 
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du, s'excuzant que le Itoy Catholique n'a volu qu'il parte encore 
de quelques jours pour s'en retourner eii Flandres; c'estafinque 
(loii Anthotiio de Mendonse que partira demain gaifnie le devant 
pour aller on Lorrliaine drecer les cstappcs on en fere le sem- 
blant ; c'est par adveuture aussi afin que les Flainenps ne sca- 
chent point ce qui passe par dcçn; entre autres choses ([u "il est ve- 
nu nouvelle comment l'armée turipiesque esloit preste h sortir de 
Constantinople, on estoit desja A la voyle pour venir sur la clires- 
tientc, sans qu'on puisse scavoir son dossnin. Et d'autre part. Ma- 
dame, ilest vennadvis que d'Alp-er sortent cinquante (çallfrcson 
jralliotes bien en point, dont les vinpt einq passeront hors le 
destroict, comme l'année jMissêe.pour rompre la navijKntinn d'Es- 
paigne et de Portugal dud. couHlé;etroiit bruict de vouloirdes- 
cendre aud. Portugal et forcer unglieu de la mer quia nom i'.o- 
ximbre; ce n'est point t'iiymbre, car ceste cité est bien avant en 
pals. 

Je m'nsseure, .Madame, qu'ilz ne seront |)oint aud. pals si 
lioullantz ne si chnultz A sortir avec leur armée contre lesd. 
courssaires, comme ilz furent dcraierement contre le feu capi- 
taine Montlnc; et suis adverty que sans l'alarme de la .Madère, qui 
counist tantost par toutes les yslessubjectes au roy de Portu- 
gal, une flotte qui se dreçoit aux Assores semit allée ft la Terre 
Neufve de votre eonqueste aiiticnue s'impntrounir du pa!s et 
peuples en la grande baye de tlanada ; et n'y fiiuldront pas eest 
esté ; car Espaigne et Portugal veullent que tout le Nouveau 
Monde soit leur et que les Kraurnis n'y puissent naviguer, ne 
mcsmc vers le nord.cjue les Bretons deseouvrirent pins a de cent 
ans. Et scache Votre Majesté que lesil. Portugois ont espérance 
de trouver le chemin U la merde Sur et Maliicques trop plus court 
depuis led. t'anada en tnivercant le pnis |)ar terre que non piu' 
la route ordinaire qu'ilz fout: car desd. Assores jusques aud. 
Canada n'y a plus de «luatTc cens lieues : et s'ÎIz pourront trouver 
led. chemin, itz gaignent leur cause contre les Espaignolz sur la 
différence qu'ilz ont desd. ^Ialuc(|ui-s. (pie chacune des parties 
veult estrc de sa répartition. 

Il vauldroit, .Madame, beaucoup niienlx que lad. deseouvcric 
se feist pour voti'e couronne et envoyei' de voz subjelz habitei' 
et peupler led. pals (|ue d'endurer telle nziirpatton. Et si jeslnis 
de moins de temps que je ne suis, je vous presenternis, Madame. 
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le ri'str )le iin-s tins pour les aller emiiloyer à latl, ileseouvcvtc pI 
H peupler led. pals pour votre service ; car il eu peull bien sortir 
tant d'utilité à votred. couronne et à tout votre Royaume que 
bienheureux roUuy qui donnera commaneement et bnnnp adree*- 
il ung si iîrand bien. 

Au tlrTneurant, Madame, l'on est par doça grandement joyeulx 
de quoj Amiens et les autres villes erycnt miséricorde et que 
tous les Pois Bas sout disposez d'acepter (elles conditions de 
raercy que ceste Majesté scaura proposer. Parray lesquelles on 
s'asscure que l'Inquisition d'Espaîgue y sera receue. etpourl'as- 
seurer mieulx, ily aura garnisons d'Espaïgnolz et citadelles pour 
garder que lesd. Klamengs ne facent une autre fois les folz. 

Led. S' Hoy a esté de retour d'Escuryal le sxvij"" de febvrier 
et a trouvé la Hoyne ung peu ti-availlée de la migraine, qui l'a 
tenue deux jours. Mais elle est guérie et ioutzse portent très hicu. 
Les cours de Castillc ne sont encoi'e achevées. Hz sont tousjours 
à disputer sur la subvention extraordinaire <|ue led. S' leur de- 
mande. Il a coutremaiidé don Garssie de Tollède. lequel est à 
tiennes, qu'il s'en retourne incontinent en Sicille et qu'il desparte 
ses gallères en divers portz. 

Le prieur don Hcrnando m'avoit dict qu'il feroit partir d'icy 
ses grandz clievaulx et passer par France sur la fin du passé ; 
mais ilz ne fout point grand monstre de s'y acheminer d'un uoid- 
bre de jours. Tous sont en suspendz, atendant quelle place en- 
treprendra lad. armée turquesque. Rt y en a de telz si mal em- 
bousehez. qui ozeni dire que le Roy est cause de la fcre sortir 
pour endommager les estfttz do ceste Majesté. Je respondîz h. qui 
m'en a ndverty ce que je doibz. El pource que souvent telles 
calumpnies que celle là se vont semant par ceste court, je ne 
Bcay si Voz Majestez seroîent servies el trouveroient bon lie 
m'en debvoir plaindre aud. S' Roy. votre beau filz, ou s'il est 
meilleur que je n'en parle point si ses ministres ne m'en font rien 
scnvoir. Quant au partemeiit, Madame, de Mons' le duc d'Alvc, 
il semble fort refroidy depuis qu'ilz ont receu lad. dernière nou- 
velle de Flandres. Je n'ay peu veoirled. docteur de don France» 
depuis la première fois qu'il vint parler à moy. Je scay toutes- | 
fois qu'il faiel oslid d'aller avec led. duc {tour auditeur gênerai ' 
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dr son eariip i-l qu'il luy a esté ainsi promis, .lo n esciiptz pniiit 
a Sa Majeslé pour la hastr de ce courrier allniit à L^on. 
Du ij™" de iiiai's loOT. 
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Au Roy. 



Ma-iriii, Ki mars L'iliT. 

Sire, Le s' de CarboiimtTes arriva ber soir bien tai'd avec bi 
depcscbe f|u'il a pieu A Votre Majesté me faire du premier de 
ce mois ; et le ix'"", mon courrier me donna celle du xsv de feh- 
vrier; desquelles réceptions je n'ay volu failir de vous en rendre 
compte. Sire, pai- le secrétaire du conte de Hoi-nes, mais qu'il ne 
soit retardé de son voiage comme il fut deniierenient; lequel 
m'a faict advertir de son voiage quasi h l'inatant qu'il voloil 
desioger. (Veste cy diia donc seulement k Votre Majesté que 
Mous' le duc d'Alve ne bougera devant pasques. Une i)artie de 
sn famille et le prieur don Hemando s'est allée emban]uer & 
Carlbagennc ; les grandz chevaulx dud. prieur ne font semblant 
de partir, (^e Boy s'en va à Kscurial deos quatre ou cinq jours 
faire la feste. Je luy fuz baizer la mainte xiij du présent, pour le 
supplier de la grâce du s' Pompée Diaben ; laquelle est certaine. 
Mais le conseil ou régent de Milan, ii qui le faici est commandé, 
n'est pas si diligent que je vouldrois, 

Led, S"" Roy, Sire, vous a escript, ces jours passez, priant 
Votre Majesté voloir permectre que voz subjeclz donnent des vi- 
vres en passant près de voz fi-ontièros aux gens qu'il fera passer 
pour Flandres. De quoy m'ayaut la Royue Catholique adverty, 
j'ay dict aud. S"" que Votre Majesté y avoit desja proveu et ipic 
je le pourrois ainsi dire de votre part. Sire, s'il m'en sei-oil parlé, 
ayant mandé tout au long de la frontière de votre Royaume re- 
gardant led, cbemin qu'on laisse aller voz subjectz qui voul- 
dront porter vivres ausd. gens de guerre, j'açoit que l'esteri- 
lité y a esté si grande que à peine y en a pour sustanter et vivre 
ceulx dud. pals. El (juand Votre .Majesté eust peu ferc davantage 
pour sa commodité et de aesd. forces. i|ur elle l'anroit faict : mais 
le faisant, c'estoit remectre le feu et le glaive dens la France 
plus fort et plus cruel qu'ilz n'y ont esté. Led. S' Roy. Sire, 
m'a semblé avoir prius en EorI bonne part votre responee et 
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e»cuze ilud. passage : ru moin:^ il ne mVii a point monstre sînoit 
tp6s doulx vizHge: me rpHpondaiit(|u'i] lescavoit bien et qu'il n'a 
Jamais espéré de vous, Sire, ijtie toute iisKistance et les bons 
oflices de lion fr^rc i|Li'il en reroit ; dont il m'n donné chiir^c 
vous en remercier tivs art'pctiiPtizpnicnt et h la Hoyne. sh bonne 
m ère. 

Il il eslt' rnirliruiué sept ou liuicl jniiis i|ii'j1 ,-i iijinlé bi cliam- 
brr sans sortir en public. Il en esl à présent bioii guery. L'on a 
oppinion que Sa Majesté s'acheminera verw Barcplonne peu de 
tomps après le pai'IemcQt dud. duc : et le duo de KranquevUlc, 
visroy de Catheloigne, m'a dict que led, S', son maistre, le ren- 
voyé en son gouvornement. aiin de donner or-dre à ce qu'il faull 
jionr son arrivée, car il y [)ensc nllci' bientosl. et no s'arrcstera 
comme rien pour tenir ses eourtz. nins passera en Itallie. Led. 
duc estoit venu, comme l'on dict, en l'intention d'avoir aussi le 
gouvernement du roviiumc de Valence : mais cela est promis h 
don Pedro Fnxurdo. lequel avoit espouzé une Olle de la contesse 
d'Uraigue. Et est on après d'obtenir dinpence qu'il puisse espou- 
zer donne Maddelaine (ioron, sa belle seur. Le duc d'Albur- 
quequea escriptde Milan qu'il a grand HOupvonet craingtc que 
Votre Majesté veuille mouvoir guerre d ced. S' Roy ; lequel Hov 
disoit à ([Uelcun. n'a pas guère de jours, sur les propoz dud. pas- 
sage, que Monsieur de Savoye ne luy tient pas ce (ju il luy avoit 
pi-omis, prenant cficuze ecd. s' duc cpie les Suysses le menacent 
de la guerre. Icy font divei-ses lectures sur la nouvelle qu'il* ont 
(pie Voire Majesté a retiré de nouveau à votre service le s' Paul 
■lourdnn IJrsin, le «'Tonpiatti Conte et plusieurs autres gentîts- 
liomnies Italliens. 

Madame de l'arme a de rerlief escript a ee«le Majesté que c'est 
en vain d'envoyer gens en Flandres s'il n'y va en pci-sonue; et 
l'Kmpereur est d'ndvis que le Turc n'envoyera point son armée 
de mer hors de se» limites, mais qu'il arme terriblement pour 
Hongrie. Auquel cas. Sire, Alger pourroit esfii- assalty ou les 
(ielbcs, comme j'ay dict. Quant au nanfraige des navires perduz 
h Mali[Ue et S Mamelle, j'en a\ escn])! rt Voire Majesté, selon les 
advïsque en vîndrent ; et de nouveau se sont perdue aux Cann- 
ryes, autres navires charger de sucre, vins et auti-es marcban- 
dizcs A hi valeur de trais cens mil escue appartenant k marchanilz 
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partîcuUiers qui le» vouloient mener k la Ncufve Espaijirnc. Et 
ayant eu iteplaizir Votre Majesté dud. naufrai^ de Malque, elle 
l'aura encore plus grand d'entendre que une caravelle eut arri- 
vée à lad. ^'eufve Ëspaigne à Seville et ung courrier qui vient 
do descendre avec nouvelle certaine à ced. S' Uoy que led. pals 
s'est révolté et son visroy pareillement, qu'est le inar(|UL8 del 
Vaille. Toutesfois Votre Majesté me pardonne si je luy escris le 
mal comme le bien, ainsi que l'on m'en donue les advis. Le dan- 
jçer est qu'estant le Hoy. votre frère, travaillé de tant d'endroictz, 
il ne puisse entendre à toutz. 
De Madiid. le xV"' de mars lî)67. 

78. — A. la Royne. 

Madrid, 15 mar^ 15ti7. 

Je feray nouvelle depesctte à Vos Majestez le plustost que 
j'auray plus de lumière des poinctz qu'il vous a pieu me com- 
mander par voz depesches du xxv de fcbvrier et premier du 
présent. Et ne doubte Vostre Majesté i[uc les Fortugois n'ayent 
prius les doux navires, dont j'ay dernièrement escript. Vray 
est (]uc l'un estoil l'nwioois et l'autre anglois ; le Iroisiesme, le- 
quel est franoois aussi, se saulva de sa longue fuyte i\ la faveur 
d'un chastcau du pals do Barbarie hors le detroict, soubz lequel 
il se retira. Jo suis après pour en scavoir le nom et la pai-ticula- 
rité plus expresse, afin d'en donner advis au Doy. Ung courri<>i' 
duducde Florence venu à dilligenco extrême est venu me por- 
ter advis que les Corsses ont juré fidcllité au lilz de feu oolon- 
DclS' Pietro et qu'ilz atendent pour certain l'armée turquos<jiic 
â leur secours. 

Pour la lin, Madame, je fuz visiter la Royne le xj"" do ce mois 
et luy porliz voz lettres, mais non la quaisse, car les desmiers 
de Victorie vouloijen|t vooir ce qui est dedens. Par (juoy le cour- 
rier la lettre a laissée, .le m'en suis plaingt et le Koy (ïatlio- 
lique y envoyé pour la fore venir, (^esd. Majestez se poi-lent fort 
bien et Madame l'Infaiito est desja si frrande et si belle ([u'on luy 
doiiueroît deux fois plus d'aigc qu'elle n'a. l^d. Dame Royue est 
après «ne faveur pour le Roy en nom de mad. Dame l'Infante. 
Qui est, Madame, ce que jo scaurois oscrire des nouvelles de deçà 



par cesle dcpesche. Mais jp lit' veulx faillir de remercier très bum- 
blemciit Voz Majestez pour le fiien qu'il vous a pieu me fcre de 
medeschargei'envei-s la generalls dWlheyne de la somme que 
elle me demandn, et sur votre parolle, Madame, j'auray cy après 
mon esprit plus délivré que je ne le pouvois avoir. 

Madame. Votre Majesté tieune pour véritable que led, duc 
de Florence csccipt au lloy Calholiijue par soud. coumer qu'il 
est très bien adveity <|ue le Hoy de France veut conqucster la 
Corsseigue assisté de l'année tiirquesque ; par aiusi. si ceste Ma- 
jesté le trouve bon, il se ofl're d'aller desfairc et chasser le R\z 
de S' Pietro et les rebelles, ponrvueu que lad. ysic luy demeure 
soubz la reoojninissance qu'il fera de la tenir dud. S'' Koy. auquel 
il la restituera de qucbpie beure que Sa Majesté le remboursera 
de SCS loyaulx decostementz. Autrement il voit la Tuscano et 
Itallie demeurer subjectes desFrançois et desd. Tui"cz, qu'il n'y 
aura personne qui soit seure en sa maison ite qui ozc naviguer. 
Led. courrier avoyt commandement de sad. Majesté de ne toii- 
cber ny passer à Genucs ny à Milan, Je feray mon debvoir d'en- 
tendre quelle rcsponce il on rapportoni. 

De Madrid, le w"'" de mars 15fi7. 
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Madrid. ■14 ujiirs 1567. 
Sire, Nouvelle est<»it venue de levant, n'a jws quinze jours, que 
l'armée turquesifue esloit sortie de Constantiuople ou estoit preste 
à fere voile ; de manière que l'alarme en estoit cbaulde par deçà. 
Il se compte à présent le contrere par l'advis que ung courrier 
venu de Gennes a porté le xvj'"" de ce mois. Auquel temps sem- 
hlaldement a esté escript de Flandres que le feu s'emhraze 
par de là plus (|ue devant, l'ar quoy tout aussi tost et du soiri 
lendemain, le Ho\ d'Espaigno s'est rezoUu de passer en Itallïc ■ 
et de li'i en Flandres et a faict dire et commander, le xix'"* de ced. 
moys.à toutz ses domniestiquas et officiers par le duc d'Alvc qu'ibt 
se trouvent en ce lieu dans le dernier joui' de may ou au premier 
de juing pour suivre et servir Sad. Majesté eu sond. voiagc. A 
ces fins, on est après à paier ce que leur est deu ; et fault qu'ilz 
payent aussi là où \\i doybvent. ainsi crye par les carrefours, le 
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xx° de cod. nmys. Tellcmeiil, Sire, quil iic laiilt plus douhtt'r 
que cod. Hoy n'aille aud. Itallio et la Hoyne, votre seiir; car 
toutz le tiennent pour certain. 

Quant aud. duc, il s'en va devant, comme j'escriptz à Votre 
Majesté par le mémoire qui va avec ceste lettre. Lequel duc, 
Sire, m'a prié, au nom du Roy son maistre, pour la bonne frater- 
nité qui est entre Voz Majestez, et le secrétaire Sayes m'en avoyt 
dict anltant de lad. part, que je supplie Votre Majesté de vou- 
loir défendre que cinq courssaires françois qui arment en Bre- 
taigne quelques navires, ainsi que don Francés d'Alava donnera 
plus partîcullier advia & Votre Majesté, soient empeschez et leur 
soit défendu d'armer et de sortir A la mer ; car îlz n'y vont sinon 
pour mal faire et pour altérer la honne intelligence qui est entre 
vozitoyaumes et subjetz, dont n'en pourra sortir que tout dom- 
mage, ilz m'ont toutz deux faict si forte instance d'en escrire et 
suplier & Votre Majesté que je n'y ay volu fallir ; bien leur ay re- 
monstré qu'il n'y a lieu de voioir empescher voz subjctcz de na- 
viguer et trafficquer où qu'ilz vouldront; mais que ce soit sans 
fraulde et de bonne foy ; ny raisonnable aussi peu de reputer 
pour pirates tous ceulx qui mectenf leur vaisseaulx en bon esqui- 
paige ; car ce n'est que iilin de repoulcer les oultraiges qui leur 
sont faictz sur la mer par autres gens de marine les trouvant 
foibles et désarmez. Et ay dict de plus aud. duc qu'il ne faulf 
espérer de tenir les François en servitude pour les garder de na- 
vig:uer aux pals eslrangers et loingtaîns, soit aux Indes ou autres 
païs,proveu qu'ilz n'aillent aux lieux habitez et tenuz de longue 
main par Espaiguolz ou Portugois ; car cella n'aura jamais fin. 
Par quoy il seroit bon de fere une répartition nouvelle, appeliez 
tous les Roys chrestiens, afin que chascun en eust sa part ; car 
c'est trop k deux de voioir occuper ung nouveau monde, qui con- 
tient plus de lieues de terre que tous leurs subjecfz n'ont de cbe- 
veulx en leurs testes. Led. duc m'a respondu que la repartition 
esloit belle faicte, long temps a. Et pource que je parlois de 
ce fttict comme de moy mesme par mode de discours, le propoz 
n'a passé plus avant. 

Au reste, Sire, l'eveaque d'Ascoly s'en retourne vers le Pape 
grandement satisfaict de ceste court, comme il dict. Il m'a fort 
exhorté de procurer tant qu'il me sera possible que Votre Ma- 
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jesté et celle du Roy Catholique continuent de vivre en vrayment 
bons frères et amys et en parfaicte unyon. A quoy le Pape, selon 
son dire et du s^ Nunce, travaille de toute sa force et à les con- 
joindre en une mesme volunté, le plus qu'il peult.Led. evesque, 
Sire, s'en va rezolu d'une entreveue avec Sa Saincteté et ced. 
S^'Roy en quelque lieu qu'ilz choiziront en Ilallie commode. à toutz 
deux. Et toutz les advertissementz que j'ay. Sire, s'accordent que 
ceste Majesté entreprend non seulement ung chemin très long, 
mais pareillement deux entrcveues de suytc qui sont dignes de 
grande considération pour pénétrer dans les secrètes délibéra- 
tions; desquelles seroitbien requis ung plus fin esprit que le mien, 
comme semblablement labource de quelque riche sieur, qui eust 
moyen de donner et de dispendre en plusieurs et diverses occasions 
qui se offriront durant Icsd. voiage et abouchcmentz ; ce que je 
vouldrois de bon cueur avoir, afin de paroistre dignement èsd. as- 
semblées, ayant l'honneur d'estre chevalier de votre ordre. Sire, 
et ambassadeur d'un si grand Roy. Je supplie très humblement 
Votre Majesté le voloir considérer et y faire provoir de bonne 
heure afin que je ne me trouve à sec sur nostre deslogement ny 
après. 

Sire, achevant ceste lettre, Tambassadeur de Ferrare, qui estle 
conte de Sertory, a esté adverty que le duc de Florence a prié 
chauldement le Roy d'Kspaigue par le courrier mentionné en 
mon mémoire pour lui permectre, comme j'ay desja escript, d'ac- 
cepter les Corsses à son obéissance. Auquel cas le dillerend de la 
precedence entre eulx seroit vuydé en faveur dud. duc de Flo- 
rence, chozequiviendroit à ung regret mortel pour celluy de Fer- 
rare; et prend celluy de Florence Toffiee des Corsses tant à cueur 
qu'il s'appuyera de Votre Majesté pour y parvenir, si ce Roy luy 
manque. Lequel, Sire, ne vouldra mal contenter les Gennevois 
ny désespérer led. duc de Florence, qui a eu desja sa responce. 
Mais je n'ay peu descouvrir ce qu'elle porte. 

xxiiij de mars lo67. 

Ad vis au Boy. 

Combien que les jours passez fui venu advis des Indes que la Neufve Es- 
paigne estoiL révoltée, neantmoins la nouvelle contrere vient d'arriver que le 
marquis de Vaille est prisonnier du conseil royal de lad. Neufve Espaigne; lequel 
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a mis si bon et prompt remède à lad. révolte en son commencement qu'ilz ont es- 
taiiit le feu devant qu'il soit esté bien allumé et de sorte que deux cavailliers de 
la maison d*A villa, hommes de grand crédit parmy les Indiens, lesquelz procu- 
roient de fere led. marquis roy, ont eu la teste trenchée ; et de deux frères 
bastardz qu'il avoit, fiiz de deux indiennes, Tung est prins et condemné à mort 
par led. conseil, l'autre s'est sauvé avec aucuns leurs complices. Led. mar- 
quis n'eét pas visroy du païs, mais il y tient soixante mil escuz de rente que 
doo Her^ando Artes, son père, luy a laissée. C'est le marquis de Falces qui est 
visroy de lad. Neufve Kspaigne, lequel n'y estoit encore arrivé lors de lad. exe- 
euiion. 

Ung courrier venu de Gennes,le xvjm® du présent, a porté advis au Roy Catho- 
lique qu'on luy envoyé de Constantinople comment on travailloit fort froidement 
en l'arcenal; et pour certain qu'il ne sortira autre armée de Tan présent sinon de 
XXX à xl gallères pour le plus qui sortiront en may, s'asseurant que Tannée qui 
vient le Turc en aura trois cens en bon équipage. 

Estoit opinion qu'il fut choze impossible que Salin puisse drecer camp par 
terre^ à cause que la plus grande partie des gennisseres et des meilleurs sol- 
dats sont mortz en Hongrye ; et ceux qui sont de reste n'ont aucune bonne vo- 
lunté de bien servir leur seigneur, lequel ne s'i fye pas aussi. 

Et n'y avoit ordre d'apaizer iceulx gennisseres, tant ilz sont mutinez contre 
le prenier bachia, ny veulent servir si led. Selin ne luy fait trencher la teste ou 
le desgrader pour le moins. A occasion de quoy ced . Grand Seigneur a faict 
mourir troys aga desd. gennisseres pour seditieulx ; et toutesfois ils persé- 
vèrent en leur obstination. 

Les Perses avoient faict semblant de demander confirmation de la paix. Mais 
ilzfaisoient leur masse pour estre en campagne incontinent au printemps ; et 
aud. Constantinople se faisoit provision pour envoyer des forces contre eulx 
soubz Pertau Bascia. 

Led. Grand Seigneur vouloit fere de nouveau jusques àxiiij mil gennisseres. 

Les cours de Caslille accordèrent, le xviij^e du présent, au Roy leur seigneur 
douze cens mil escuz payables en trois ans, scavoir est sept cens quatre vingtz 
mil escuz pour l'ordinere, et le surplus pour l'extraordincre ; et seront quatre 
cens mil escuz chacun an. 

Lad. Majesté partist pour Escuryal le xixnie et ne sera de retour deçà Qua- 
si modo. 

Le duc d'Alve, led. jour estant au palaiz et avec luy Ruy Gommes et le conte 
d'Olivares, a commandé à tous les dommestiques et officiers dud. S' Roy se 
trouver prestz en ceste ville pour le dernier jour de may ou premier de juin, afin 
d'accompaigner et servir lad. Majesté en son passage d'Itallie et de Filandres. 

Le duc de Florence a escript que le fiiz de S^ Pietro, du consentement et à la 
requeste des Corsses de sa dévotion, s'est envoyé offrir aud. duc; et s'il les ref- 
fuze, ils envoyèrent se donner au Turc. Par quoy led. duc prie ced. Hoy de trou- 
ver bon qu'il les accepte. Et jaçoit que ung personnage de quallité de ceste 
court, et lequel entre souvent au conseil de guerre, aict dict que led. duc escri- 
voit que le Roy de France feroit la conqueste de lad. ysle assisté de l'armée 
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lurqU'^Eqiie,que j'ajr nearilmoins ECeu depuis pt.r autre qui aires bonne pttrl a 
les Geiinevoif, que I& Majesté du Roy Très (;iireslien n'y esl nommé nv cora- 
prins si avant; ung autre m'a dict que c'est pour se plaiogdre â ce Roy de quel* 
qucs bannis qui se sont retirez à Pontresme, lesqueh portent dommage à sea 

Le xixme, est parly d'icy le coote de Renavenl allant fere ung passage â sa 
maison, et de là se rendre à Valence dont il est faicl visroy ; et don Pedro 
Faxardo aura quelque autre cliargc. Ceste promotion est attribuée aud, due 
d'Alve. 

Le président du Conseil Moyal a reconsiiiei les duc et Ruy Gommes, n'a guèra 
de jours ; lesquels sieurs sont a présent bons amy^j ou ilz en font !e semblant. 
Leduc de Pranqueville, beau père dud. prince d'Evolly, s'est aussi fort aydé < 
moyenoer lad. reconsilialion. 

Led. duo de Fronqueville est parlj de ce lieu, le xiï"' de ced.moys,et s'enror 
tourne à. Barcelonne fere mectre toules chozes eu ordre pour l'arrivée 
Majeslei, 

Le lieu de Cezimbre, menacé des coursEaires, sera lantost en detTence ; c 
Roy de Portugal le fnict fortiffier. 

De Serille ont envoyé quelques pièces d'artillerie aux Cannaries.pour resislW 
aux François s'ils y retournent. 

Touchant aux deux navires, i'ung françois el l'autre angloys, quelesd. Pofr 
tugois ont prins, c'a esté selon qu'ih di/ent entre la .\irae et Manicongo; 
quel/, estoient chargez de nègres pour les mener vendre aux Indes ; el cella eel 
défendu par le Hoy de Portugal à ses propres subjectz, s'ils n'ont son congé. 

L'ambassadeur dud. Empereur icy^ezidenl a dict que Bond. roaislre par leî 
derniers advis esloit en bonne espérance d'une suspension avec le Turc. Aiu|ual 
DicUristuin ce Roj a donné, nés jours passez, le lieu de Grand Cominandeut 
d'Aragon, qui vault quatre mil escuz par an, et huicl mil l'scuz d'ayde de cosLei 
pour ce aussi qu'il est gouverneur des princes de Bohême, ses nepveuz. 

Led, duc d'Alve m'a asseurè encore hier sur son honneur et sur sa foy d 
vallero, volant que je ne le trouve jamais pour homme de bien s'il esl aultre- 
ment que je vous diray par cesl article. C'est qu'il partira de Madrid ces festea 
de Pasques et va s'embarquer à Carthagenoe avec Irenle ou trente quatre gal- 
1ères que Jehan .^ndré Dorie meyne: sur lesquelles passeront quatre mil bizo- 
gnes pour les laisser en Lombardie nu lieu des soldalz vieuli ; les autres qualr» 
ou cinq mil semblablemeiil bizo^çnes yront en Naples et SicUle sur les oavïret 
qui sont esté retenuz aud. Carthagenne et Alicant ; el ne pensent en sorte dit 
monde pour le présent ny sur Alger ne autre lieu, sinon d'aller en Flandre. 

Son chemin sera par Suze, le mont Senis droicl à Hontmellian, Chambery, la 
BorguI, passer le Rbosne à lîene (tic), puis après a Bellay, S' Haraberl, Pont- 
dain, Chabanes, Orgillet, .\rhoi3, fere la masse à Bezanfon ; et entrera si puis< 
sant es pais du Hoy, son malslre, qu'il pourra fere bien et mal selon qu'il' 
trouvera ses subjectz disposez el dignes de l'un ou l'autre. 

Les Hoy et Itoyne s'achemineront ù l'eiilrée dud. juin pour se rendre 4 
Barcelonne dans led. mois sans passer à Mousson ; et s'embarqueronl pour al- 
ler descendre à Gennes, puis ù Milan et fera l'enlreveuc du Pape. 
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Au partir de Lombardielesd, MbjpsIpz prenUronl le cliemin de Flaniire 
Trente, et trouveroni l'Rii'pereur à Hispnig ; et de !i pnsseronl pai' les pa 
duc de Bavière. 
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Madrid, 15 avril 1SG7. 

Sire, J'allcndois de jour on jour lo partcment de Monsieur le 
duc d"Alve pour en donner advisà Votre Majeslé, ensemble avec 
ce que j'ay aprins depuis ma dfpcsclie du xxiiij de mars. Il 
m'avoit dict qu'il partîroit lendemain de Pasques ; mais il a 
attendu jusques à aujourduy ; et s'en va prendro congé du Roy 
d'Espaigne à Aranchoix, où il sera deux jonrs.Je hiy donne tout 
ce mois pour arrivera Carlliagenne, et serons sur la fin de may 
devant qu'il descende à Gcnnes. Le bruict dure tousjoui-s que ces 
Majestez s'achemineront vers Valence à rentrée de jiùn. Et 
comme j'estois attendant vooirquc feroit led. duc, est arrivé mon 
courrîer,le ii'"'dc ced.moys.avec la deposche qu'il a pieu à Votre 
Majesté me fere du ij"": et m'a donné pareillement celle du xw""' 
de mai-s. 

Je n'ay lailly d'aller lendemain présenter voz lettres, Sire, à 
la Royne, votre soeur, et luy faire entendre les bonnes démons- 
trations dont Votre Majesté a uzé en tout ce que les ministres du 
Roy, son mary, ont sceu demander; la supliant de luy voloir 
escrire chauldemont pour commander la délivrance de voz poii- 
vres subjetz detenuz depuis si longtemps en ses gallères; ce que 
elle a faîct lendemain : et en ay parlé semblablemcnt aud, duc 
et baillé les noms de cculx qui sont esté recogneuz passant les 
palléres du s' Jehan André pr£?s de Marseille ; led. duc a faict 
l'esbaby de quoy il n'avoit esté satisfaict â tant de commande- 
mentz que led. S' Koy en avoit depeschez, et m'a promis sur sa 
foy qu'il ne descendra jamais de gallfre qu'ïlz ne soient mis en 
liberté. Tnutesfois estant si prest de fere voUe, il sera impossible 
délivrer pour la faulte que lesd. bommes feroieut. Je n'eusse fally 
de le remoustrer vifvement aud. S' Roy, s'il fut esté icy, et volois 
aller devers luy pour l'en supplier. Toulesfois lad. Dame Royne 
a vollu que je luy en laissasse fere à elle, et luy a escript la prière 
que luy en faict Votre Majesté ; et de m'avoïr retenu jusques à 
son retour que sera le six"" de ced. mois ; je ne fauldray lors. 
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Sire, do liiy en fcrc vifvc remonslrancc ; et s'il n'y sera satîsfaîct, 
je pense qu'il n'y auroit point de mal d'arrestor à Narbonne le 
premier homme principal, soit le mesnie Jebnn André ou aultrc 
ayant cliarge de galiôre qui passera par là; et snr lad. lettre que 
la Royne t Catholique a escrîpfe aud. S' Hoy, ÎI luy a faict respon- 
dre que de fort bon cueur il dezire lad. délivrance et la comman- 
dera utid. duc. 

Laquelle Dame Royne, Sii^e, m'a dict que le Prince d'Espaigtie 
parlant il elle, ung de ces jours, de la reqneste que le duc de 
Florence a faict au Roy, son père, de trouver bon que les Coniscs 
se donnent h luy, dizant qu'on avoit très bien descouvorf que 
c'estoit led, due qui goublenoil secrectement le feu colonne) S' 
Pietro, et donnoît à entendre que c'estoit France que le &ecou- 
roit, dont on sent en tontes sortes très mauvais gré aud. duc. 
Quant aux gallères, Sire, qui ont passé devant Mai-seille et les 
cbast^aulx »ans sallucr, j'entendz qu'iiz s'escuzent qu'il n'y avojt 
point de galR're capilaincsse ; ains led. Jehan .\ndré et les au- 
tres capitaines sont tous csgaulx ; si bien que, â leur arrivée k 
Barccloune, elles semblablemeiit n'ont point sallué la viUe, 
excepté deux gallères de don Sanxe de Leyne, lestpiellcs pof- 
toient deux siennes tïUes qui sont descendues aud. Barrelonne. 

Au regard, Sire, de la traictc des xxvij mit marcz d'argent qui 
passent par votre Royaume soubz le nom de Ruy Gommes, j'en 
eusse entendu quelque cbose de luy, s'il fut icy ; mais il est allé 
vers led. S' Roy avec le Prince ; et n'oblieray k dire dextremcnt 
que telles courtoisies vallent bien d'en prier Votre Majesté par 
lettre expresse. Lemuiquis de Pe9(|uere est demeuré matlade 
sur le chemin de Bareelonne, On dici qu'il eust vollu arriver ce- 
pendent (jue led. duc scroit en cesie ville ; car il vient pour sa 
plaindre de quoy autre gênerai de cavallerie que luy est employé 
avec les compagnies de sa charge. L'on dîct pareillement que le 
s' Jehan André n'est guère content; car ilvouldroit estrc gênerai 
de toutes le» gallères. Ascanio de la t'.orgnc, qu'on appelle mar- 
quis de Gastel la Piene, est encore en ceste court. Il et les aul- 
tres Itallicns ne sont pus trop satisfaictii.pour leur avoir esté à\B\ 
par led, duc d'Alve que le Roy,son maistre,n"c[»pli)yera point do 
ftinterie itallienne en la journée 6ù il va. Les aultrcs nouvelles de 
deçà s'ensuivent cy après. 
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Sire, Loys Vanegues grand mareschal des logis du Roy Catho- 
lique, partira en poste dans sept ou huict jours vers l'Empereur, 
pour Iraicler certains négoces qu'il est ncccessaipe estre traictez 
par personnage qui les scache bien propozcr et persuader, et qui 
soit agréable aud. Empereur et à ses pins privez domestiques 
comme est led. Vanegues, lequel l'a servy longuement ; et lors- 
que le feu Hoy, votre père, m'envoya vers led. Empereur n'es- 
tant que roy de Bohême, led. Vanegues cstoit tics plus advanccz 
qu'il eust près de sa personne. 

L'occasion de son voiage, à ce (jue j'ay peu descouvrir, est 
pour le mariage des dcu\ filles dud. S' Empereur, l'aisnée pour 
le Prince d'Espagne ef l'autre pour le roy de Portugal ; mesme 
touchant à celluy de Portugal, c'est afin d'y fere condescendre 
led. Empereur et accorder sa volonté avec celle de l'Imperatriz, 
sa femme ; lesquels sont esté et sont encore ung peu differentz et 
divers en cella ; car le mary ne vonldroit rien moins que donner 
sa fille aud. roy de Portugal ; et l'Imperatriz ne dezire rien 
mieulz. La princesse de Portugal a moyenne que led. Vanegues 
aye esté choisy pour fere lad. charge ; car il est tout d'elle ; et 
pareillement y ontaydé Ruy Gommes et Dicftristnin. 

Si est ce que les Portugois seiracnt forts contentz que leur roy 
ne print point femme d'Allemagne ; et moins le vouldroit led. 
Empereur, tant pour ce qu'il ne pcuH, l'année passée, arracher 
ung seul dcnierd'ayde dud. royaume, que pour aussi qu'il entend 
bien qu'il ne luy pcult venir aucun proffict dud. coustc pour 
occasion nulle que se puisse oflrir. L'on espère que led . Vanegues 
]'oslera de lad. opinion, et luy représentera les propoz que en 
:furent drecez et accordez desja du vivant de l'empereur Charles 
par le mesme Vanegues, qui fut, à cause de ce, envoyé ambas- 
sadeur aud. Portugal et en rapporta obligation pour une partie 
et l'autre. 

Davantaige led. Vanegues a commission de Imicfer sur la de- 
meure des petitz Princes de Bohême par deçà ; car le Roy, leur 
oncle, dczireroit hionqu'ilz n'en bougeassent encore d'un temps; 
loutesfoiz leur pèrcles demande, nommeementraisné, à l'instance 
«[ueceulx du royaume de Bohême luy en font; et oifriraled. Va- 
negues aud. Empereur toute la correspondance et amytié pos- 
sible en quelque occasion que puisse advenir soit en argent ou de 
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tout autre secours, mcctant à part ces diflicultez et empesclie- 
nientz de Flnndres; lesquelz assoupis une fois qu'ilz soient, lesd. 
Majestez Imperialle et Catholique donneront ordre à leurs faictz 
particuliei-s, de sorte que l'un ouvrira la bource et l'autre fornîra 
les forces. 

En oultre il arrcstera du temps que se feront losd. mariages, 
en quel lieu et comment, et de ce qui pourroit succéder de l'en- 
fautement de la Rojiie Catholique au dommage du préjudice da 
Prince d'Kspaignc; et veu qu'il est ung peu désobéissant à son 
père. Ton veult cependant, au moyen de ceste sui^pension, 
atendrc si lad. Dame portera filz ou fille, et selon cella prendre 
nouvelles délibérations, traces et dessahis, ji cause du peu de 
fiance et seureté que ted. S"" Roy a jusques à présent de la ca- 
pacité et suffizancc dud. Prince, son filz, pour le debvoir lais- 
sep roy et héritier de tant d'eslatz ; et là dessus sont attendants 
à la mire pour veoir ce qui en sortira. De toutes lesquelles 
chozcs led. Vanegues porte instruction pour en communiquer et 
traicter avec led. Empereur, afin qu'il n'aye raison de souspe- 
Vooner que ces longueurs sont pour l'abuzer et mener par belles 
paroUes, 

L'Empereur a mis quelquefois en termes de vouloir recouvrer 
la ville de Metz, et a trouvé aucuns des pdiices de Germanie mal 
disposez pour y entendre, qui luy a faict penser qu'ilz sont pen- 
sionnaires de France ou bien aises que lad. Germanie demeure 
divisée : au moyeu de qiioy led. Empereur a laissé d'en faire l'en- 
treprinsc. 

L'ambassadeur de lad. Majesté m'a dict que son maistre n'est 
en paix ny en guerre avec le Turc pour en devoir fere grand 
compte pour le présent. Ncantmoins il se doubte que led. Tiirc 
sur ces dissimulations luy envoyé quelque grande puissance à 
rencontre; carie snphy est trop petit prince pour l'occuper et 
arrestcr tellement vers l'Azie qu'il ne puisse fere beaucoup de 
mal sur la chrestienté. 

La mutination ou mauvaise satisfaction des jannissaires est 
choze pour en faire fondement, car ce n'est que pour faire con- 
descendre led. Sclin à les gratiffier du donatif acoustumé ; le- 
quel obtenu, ilz ne pourront falUr à leur debvoir. 

La Germanie eit en voye d'y advenir i|uelf(up trouble h cause 
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du duc Jplicin l'edcric de Sn\e ; lequel t'st assieg-é, et les rebelles 
d*" l'enipiro avec hiy en une sienne place ; sortants de laquelle 
ccrlnins g'entilzhommes avec argent et commission d'aller fere 
gens pour lever led. siège, ilz furent prins ; qui ont descouvert 
plusieui's secretz d'importance et les intelligences que led. duc 
a en lad. Germanie et ailleurs. 

J'ay sceu d autre endroict que au pals de Frize y a novellc 
sédition on la ville capitallo nommée Gruninghen, qui donne icy 
à pencci- que les Allemans s'entendent entre euk et que dud. 
cousté pourroit naistre nouvel erapescliement, El si cella est, le 
marquis de Baden, le duc de Gucldres et villes maritimes seront 
de la partie, principallement que tout cella peut avoir corres- 
pondance jusques en Hollande et à la ville de Amstredam, que 
le conte d'Aramberg tient assiégée. Lequel conte ayant sceu la 
mulination dud. Grininghen, il a laissé lieutenant et gens aud. 
siège et s'en est allé secourir les Frizons catholiques !■! toute dil- 
ligence. On veult dire là dessus que voyant allumer le feu ores 
à une part et ores à l'autre, et quand ou cuyde en avoir estaingt 
l'ung tantost un autre se rallume, que c'est signe de grande 
confédération entre beaucoup do gens, et de provinces pour la 
novoUe religion. 

La Royne Cattiolique dizant ces jours icy au duc d'Alve que le 
Uoy, son mnry, seroit maintenant hors de soucy pour les troubles 
de Flandres et led. duc exempt de son voiagc, il luy feit res- 
ponse que. nonobstant cela, les afferes sont en ielz termes aud. 
pals qu'il n'y a moins de lieu d'y aller qu'il avoit paravant la 
renditîon do Valenfienne ot autres places qui s'estoîent rebel- 
lées. 

Es environs de Carthagenne et Alicant y a Ixiiij cnsegnes de 
gens de gens de pied et trois qui sont allées h Oran; toutes lesd. 
bandes sont do doux cens cinquante hommes. L'on m'a asseuri5 
qu'il les faict bon veoir, et prendront armes et argent à l'embar- 
quement qui se commencera le vendredy xviij du présent. En ces 
l'ntrefaictes.on leur a fourny buict roalz de dix en dix jours pour 
leur entretenement et le logis. 

Aud. Cartbagenne y avoit six gallères dens le port qui y ont 
hiverné : et s'en faisoit une neufve, à ce que ung homme que je 
y avnÎH envoyé m'a rapporté. 
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Aud. Carthagcnne y a sur la pince xxxiïij canons ou aultres 
grossesjûècesniontéesqii'ony a conduictduroynume de Valence 
par mer en l'ititeiitinQ de les embarquer sur les navires. 

On y a mt-nni^ de Biscaye gros nombre de lianjuchuz, arbales- 
tes, pii]ues, arzegayes et dardz, el d'ailleurs quinze mil bouleiUes 
de cuyrqu'ilz appellent bonrrachas. vingt ou vingt cinq mil [mi- 
res de soliers de corde qu'on appelle par deçà alpargafes ; les 
munitions d'artillerie sont sans nombre et des vivres srmblable- 
nient. 

Lesquelles provisions font juger à beaucoup de gens que ce soit 
pour Alger on autre lieu de Barbarie, niesniement que toute la 
cavallerie et gennetairea de la costc d'Andelozie sont apereeuz et 
mandez de se tenir prestz. 

Le neufviesme de ce mois est party ung courrier de nuict por- 
ter lettre ft Fran" d'Ibarre, l'advertissant de l'arrivée des gal- 
1ères de Jehan André et du jour qui' led. duc debvoit desloger 
d'icy et qu'il faict compte de s'cmbai-qucr pour tiennes, afin que 
led. Ybarre face de sorte que trois reginientz d'allemantz, que 
sont descenduz en Lombardie, soient preslz à sa descente, et toutes 
cliozes neceessaires soient en ordre, qu'il ne luy faille perdre 
temps ; et tout plein de gens penssent que Allemans et Kspaî- 
gnulz vieulx s'embarqueront aud. Genncs en descendant les bi- 
zognes et yronf sur Alger le surprendre, s'ilz pourront. Autres 
parlent de Tunes, pource que le roy s'est révolté. Ef s'assem- 
blera à lad. armée don Garssie de Tollède avec les vingt galléres 
qu'il a ; et prendra le régiment d'.\Uemans qui est en Naples. 
Mais ce dessus sont discours et rien de certain. Ains led, duc m'a 
asseuré que c'est pour Flandres. 

Une des raisons du temporizement dud. duc a esté pour veoir 
si le Turc feroit sortir son armée do mer ; et ilz ont encore Qovelle 
qu'il ne sortira sinon trente ou quarante gallércs. 

Ung mien amy m'a did que c'est pour assallir Genève et ré- 
duire soubz l'obéissance de Monsieur de Savoye le païs que les 
quantons de Berne et de Fribourg luy occupent. 

Allègue, ft ces tins, que led. s' duc de Savoye faict dis mil 
Italliens et qu'ilz auront seze mil .\llemans et dix mil Espai- 
gnolz, quinze cens cbevauLv de Lombardie, cînc] ou six mil 
reitres et gros nombre de gens de cheval Bourguignons et des 



Païs Bas, avec autre grosse puissance tl'AIIemans du cousté de 
l'Empereur, si les Suysses veulleiit prendre la querelle desd. 
deux quanlons et dud, Genève ; et que pour cest efFect ce Roy a 
envoyé des responsiuns nud. Allemagne pour sis cens mil escuz. 

Dient que la Pape a moyenne avec une partie des quantons 
qu'ilz ne s'oiitremectront de secourir les Calvinistes, s'ilz voul- 
dront défendre led. Genève et que ce Roy d'Rspaignft a de bons 
amys ausd. ligues, comme sfîmhlablnnient le duc de Florence, 
et des capitaines pensionnitires pour deHcourager et dissuader 
aux autres de ne s'armer pour led. Genève : car ilz sont asseuree 
que moud, s' de Savoye ne veult rien de l'aultruy ny empes- 
cherque l'ou ne puisse vivre en ses pals avec liberté de cons- 
cience. 

Quant h l'artillerie ncccessaire pour hati'e lad. ville, qu'il y en 
a une bonne bande dans le cbasteau de Hontmellian, comme 
aussi une fonderie el assez de munitions pour forcer lud. ville ; 
laquelle venant A eslre sidijuguéc, lesd. Calvinistes, où qu'ilz 
soient respanduz, auroient perdu leur Home et leiu' refuge. Je 
ne scay si ce sera l'enlrepiinse dont le personnage du Conseil 
menaçoît son secrétaire, tenant la main sur l'espée, de le fcre 
mourir à estrecades, si elle se dcscouvroit; laquelle menace et 
protestation je pence avoir pîera escripte k Voire Majesté par 
ime de mes lettres. Et me semble que ceste entreprinse importe 
plus à votre service que jalozle qui puisse venir d'endroit de la 
Barbarie ny autre loinglainc, pource que si telle ouverture se 
f&ict unefoysdausla confédération des ligues et y pouvant mectre 
division, les Suysses valleni perduz pour euU mcsmes et pour le 
service de Votre Majesté et de votre Royaume. 

Le roy do Portugal a faict équiper trois grandz galUons, douze 
caravelles et ung nombre d'autres vaisseaulx et a six mil hommes 
prestz |)our embai-quer sur sad. armée. L'on veult croire (juec'est 
pour assister ft l'entreprinse d'Alger ou pour la defeuce de sa 
coste et de ses ysles contre les courssaires. 

Le prince d'EvolIy m'a dîct que le Roy Cattiolique partira de ce 
lieu pour Valence ou Aragon sur la fin de may qui vient. Il mè- 
nera la Royne, le Prince son filz et les Princes de Bohême, auquel 
voiage passera tout le mois de juin. 

El s'il nf piiiniii tout ferc avec ses subjectz de dcpesclicr et 
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achever ses couriz sans aller ît Mousson. Sa Majesic yra les tenir, 
cjui dureront pour le moins jusques à la fin de septcinl»re. 

Arrivant sur ceila le tenne de l' enfantement de In Royne d'Es- 
paigne sur le dix ou xv'"" d'octobre, ce Roy ne scauroîl s'embar- 
quer pour Itallic qu'il ne soit en novembre. Toutesfois que l'hiver 
ne l'en gardera point, car quelque antre fois ont ilz faict led. pas- 
sage en semblable saizon. 

U asseura que cesle Majesté passera eu Flandres ; et se pourra 
lors raoyenner une entreveue. laquelle est très ncccessaîrc. de voz 
quatre Majestez, Hoys et Rnynes, pour les conjoindre et aller 
plus estroictenient encore que vous n'estes; laquelle conjunc- 
tion ot alliance soient de sorte qu'il n'y puisse jamais survenir 
jalozie ny deffiancc entre deux si grands roys; aïus s'entendre et 
confederer h conqucster sur les infideUes. Et s'il ne s'est faict 
jusques à présent, ça esté à cause que les choses n'y estoient si 
bien dispozées d'une part ny d'autre, fut à fanlte de 1 nge ou 
d'autres occasions. 

Et pour conduire telles pratiques à bonne fin.il faull procurer 
qu'il y ait commodité et proffict de (outz les coustez, et ne voloir 
le tout pour l'une seuUe des parties, signiFfiant led. prince par 
son dire ce que le duc d'Alve demandoit h Rayonne que vous, 
Sire, entrissies en ligne avec ceste Majesté contre le Turc, sans 
parler du proffict qui vous en debvoit venir pour y entrer; et 
semblables propos me disoit led. RuyGommcs. Et moy je luy ay 
respondu en termes g^eneraulx, attendant qu'il se declarast plus 
ouvertement ; ce qu'il n"a fait, pouree aussi que le duc de Vega, 
le secrétaire Vargas et autres survindrent. Mais je luy deiz que 
une autre fois plus à loizirje le remectrois en ce propoz. 

Mais en devizant m'advint de luy dire qu'on tennoit souvent 
de mauvais langages en ccste court contre l'honneur du Roy,moii 
maistre, et luy expecifiiay la Corssegne et autres. Il m'assoura 
que le Roy, son maistre.el les sieurs de son Conseil sont fous adver- 
tiz que la vérité est au contraire de telles fi-ivolles ', et font juge- 
ment de tout ce qui est et peult cslre des alTeres de France par 
la cognoissance ot expérience qu'il/, ont des leurs, bien certains 
que ce qui faict pour la tranquilité de l'uug rayaume est bon 
pour l'autre, poînctantz et s'arreslantz A cesle maxime qu'il n'est 
bon pour l'un nyponr l'autre de renlreren nouvelles dissentious. 
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Au moyen tic quoy, non seulement ilz se tieniieol iistieiiie/. de 
demeurer en paLv de votre cousté, ains quand il en seroil bc- 
soiug d'en estre assistez et secoruz, comme en semblable ne fault 
avoir mauvaise umbre du Roy d'Espaigne, quoy qu'on vneille 
glozer ny deviner de ses intentions ; car ses entrailles sont tr^s 
alTectionnées à Voz Majestez- Là dessus, Sire, j'ay faict tuniber 
à propoz de luy dire comme pour nouvelle inventée par les dis- 
coureurs de ceste court, qu'il y en a qui sont d'opinion quencores 
que ceste Majesté n'ayt envyc de fere guerre, que loutestoîs, s'il 
passera en Itallîc ou en Flandres et se voye avec l'Empereur, que 
sera grande cliozc si Icd. Empereur n'essaye de le persuader à la 
guerre contre France, soit soubz prétexte de religion, ou de 
Metz, ou d'autre couleur. 

11 m'a respondu qu'il prend sur sa vie que led. Empereur ne 
autre n'aura jamais ce crédit ; car il scait le cueur et intention 
du Roy, son maitre. touchant ce faict ; ce qu'il m'asseuroit entre 
luy et moy, comme s'il parlast devant Dieu; car d'ailleurs led. 
Empereur ne se pcult promectrc tant qu'il vouldroit bien de la 
Germanie en maintes chozes, ny les Allemans ont la houree si 
bien fornic, ny euts eu si bonne uuyon comme il fauldroit s'ilz 
deliberoient de fere une telle entreprize ; ains seront tousjours 
les princes Allemans fort aises que l'Empereur soit foible et que 
lad. Germanie ne luy obéisse pas k toutes ses voluntez : me di- 
zant de plus quesond. maistrc ne consentira jamais aud. Empe- 
reur ny autre qu'ilz entreprennent sur ce que Votre M)ijesti5 tient 
et possède à présent, non plus qu'il ne permectroil d'estre entre- 
prins sur le sien propre. 

Le docteur Lembeje drece ses affaires pour repasser en 
France ; car il est demeuré en blauc de l'office d'auditeur qu'il 
poursuivoit ; lequel a esté donné au lîcentîé del Rio, parent 
d'aucuns niarebantz espaignolz demourantz ii Anvers et en 
Flandres. 

Le duc de Florence pour persuader les Gennevois à consentir 
qu'il reçoive les Corsscs rebelles offrit leur prester deux cens mil 
escuz sur la Corsaegue et quelques autres gratieuv partiz ; il ne 
l'aura point de leur consentement, quoy qu'il leur scache offrir 
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ny promcctre. Et quant au Roy Catholique, il a respondu and. 
duc qu'il trouve fort estrange que led. duc vueille songer ny pré- 
tendre sur choze qui deppende de la Seigneurie de Gennes, qu'il 
a prinse soubz sa protection. 

Madame la Princesse d'Espaigne demeurera regente,sî les Roy 
et Royne Catholiques en sortent ; laquelle sortie n'est pas tenue à 
cei'taine de beaucoup de gens ; et pensent que leur passage sera 
par la mer de ponent après Thiver ; toutesfoiz lesd. duc d*Alve et 
prince d'EvoUy dizent que ce sera l'année présente et par Barcc- 
lonne à Gennes, comme j'ay desja escript. Lequel duc aux der- 
niers propoz qu'il m'a tenuz sur son parlement, sur ce que je luy 
dizois que le bon estât des Païs Bas à présent Tescnzeroit d'y 
aller, il m'a dict qu'il en est plus de besoing que paravant, afin 
de redrecer si bien les affaires par delà qu'il n'en puisse mesad- 
venir jamais plus. 

De Madrid, le quinzicsme d'apvril 1567*. 

81. — Au Roy. 

Madrid, 24 avril 1567. 

Sire, J'ay eu audience du Roy Catholique le xxij du présent et 
luy avoir dict l'aize de Votre Majesté pour l'heureux succez de 
ses affaires en Flandres, et de suite le plaizir que vous, Sire, 
avez receu d'entendre, par don Antonio de Mcndoce, son bon 
estât et santé avec la continuation de son amytié et dezir de la 
fortiffier de bien en mieulx. A quoy il m'a respondu de mesrae. 
Je n'ay failly de luy remonstrer comment aucunes de ses gal- 
1ères venantz nagucres de Gennes ont approché de bien près 
votre ville de Marseille et une du duc de Florence entrée dans 
le port ; ausquelles pour son respect avoit esté uzé toute courtoi- 
zie et envoyé refraischissementz ; car touchant aux capitaines, ilz 
avoient monstre signal de gens assez mal affectez ou de mal 
créez, sachant que la coustume dud. lieu et de tout autre sem- 
blable, c'est d'estre sallué par gallères et navires d'amys en pas- 
sant; de quoy ilz n'avoient tenu compte,non plus que d'avoir sa- 
tisfaict à tantz de commandementz que de la part de Sad. Majesté 
leur sont esté faictz despuis la paix faicte pour la délivrance des 

* D'après la coi)ic rcceutc ; lu date ne se trouve pas dans la minute originale. 




François, que estoicnt detcnuz & la cliaisne par force enleursd. 
gallères ; car seulemenf aud. aproche on eii a recogneuz ung 
bon nombre, dont je luy en ay baillé le nom et Hurnom de qua- 
rante pnr ung rolJe (ju'il a pieu h Votri' Majesté m'envoyer et me 
commander tr^a exprez que je ne lisse faulte de le luy remons- 
trer le plus chauldement et vifvement qu'il me seroit possible, 
comme chose que Votre MajesW sent jutjqucs au cueur pour la 
la pitié que elle a de scb pouvres snbjectï ; et assez d'autres 
chozes. Sire, ay je dictes sur ce propoz et de la mauvaise cons- 
science de ses capitaines de gallèreit. Led. S' Roy m'a respondu 
que la Roync sa femme Iny avoit cscript, ces jours passez, à 
Aranchoix pour niesme fin; el, car le duc d'Alve passoitaud, 
temps par Sa Majesté, il luy a commandé si estroictement de 
fera délivrer tant tes nommez aud. rollc que auti-ea suivant les 
articles de la paix, qu'il s'asseure bien que son commandement 
sera acoraply. Kt pource qu'il avoit scmblabicment entendu par 
lad. lettre l'irrévérence de sesd, galléres de n'avoir faicf la salu- 
tation acoustumée, qu'il en est bien marry; el a donné charge 
aud. duc d'en dire sou advisausd. capitaines. Je l'ay auplié,Sire, 
de redoubler led. commandement, afin que vosd. pouvres sub- 
jeclz soient mis en liberté ô présent qu'ilz ont aboi-dè en ce 
Royaume ; car quelque chose que lod. duc ayt promis à Sa Ma- 
jesté ny a moy, je craings qu'il se laissera vaincre des defl'aictes 
et escuzes desd, capitaines ; et moins oheyront Hz cstantz de re- 
tour en Itallie. Led. S' m'a asseuré d'en fere une telle recharge 
que sesd. capitaines y satisferont devant leur parlement d'Ea- 
paigne. 

Au demeurant, Sire, je luy ay parlé des grosses sommes do 
ses finances qui ont passé par voti-c Hoyaume soiibz voz pas- 
seportz et autrement aussi, dont Votre Majesté n'a volu fcre rcfl'uz 
pour le dezir que elle a de l'accommoder de tout ce que luy est 
possilde, nonobstant queparlesordonnancesantieimesdeFrance ' 
soit porté (]uc une moytié nu du moins le tiers des sommes d'or 
et d'argent qui passent et vont aux provinces non subjectcs doibt 
demeurer aud. Hoyaume ; en quoy faisant se font ou peuvent 
faire tout plain d'abnz par les marchantz soubz la faveur et cou- 
verture de sad. Majesté, ne faisant apuroir de lad. lettre expresse 
de sad. Majesté aux tins d'obtenir permission du passaige de scsd. 
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liiiances ; et mcsme il ne fut esté hors de propoz (juc cortaiiis 
mapchautz qui ont falct demander dernièrement ung passeport 
par son ambassadeur pour xxvj mil marcz d'argent eussent porté 
lettre de Sad. Majesté ausd. lins ; car à faulte de ce, on a quelque 
occasion de penser que led. S'' Roy n'en seait rien, ains que c'est 
une supposition et habillité de marclianfz. Sur quoy, Sire, il m'a 
faict responce estre vray quil a baillé de grosses sommes de ses 
finances fi banquiers et marchaniz en ce Royaume, qui les luy 
doibvent rendre en ses Pals Bas et ailleurs ; et pour cest effect, 
il aura eu bezoingde la commodité dud. passage. Mais, Sire, il 
ne m'a point dict clairement d'avoir donné charge de requérir 
passeport pour lad. platte ', ny pareillement je luy ay ozé deman- 
der, voyant qu'il passoit si doulcement par la dessus sans s'es- 
claircir ; etcroy qu il le faisoitpour ne fere injure à sond. ambas- 
sadeur ou à Ruy Gommes, s'il eust desadvoué l'ung ou l'aultre. 
Suffit, Sire, que si peu ou tant que je luy en ay parlé sera cause 
que voulant doresnavant semblables commoditez, Votre Majesté 
aura lettre dud. S' Roy ou de la Royne, votre seur. Et touchant 
à la traicte des six mil charges de bled, led. S' Roy m'a dict par 
deux fois qu'il vous en haize les mains et à la Royne, sa bonne 
mère, de tout son cueur, comme en semblable pour lesd. passe- 
port d'or et d'argent ; et m'a semblé bien content de ce que Votre 
Majesté a ordonné sur les déprédations prétendues et sur les de- 
prédateurs, 

Touchant les nouvelles qui se oflrent, j'ay seeu que Jehan 
André Dorie est arrivé à Cartbagenne, le lï"* de ce mois, avec 
trente cinq gallêrcs : et lendemain, à la première garde, il partit 
pour Malque avec vingt quatre gallères, charger munitions vivres 
et les gens de pied qui se sont faictz dud. coustc. et a esté de i"c- 
tour le xvij"" de ced, mois à mynuict, duquel temps on faisoit 
dilligence d'embarquer les gens aud. Carthagenne, afin qu'en 
arrivant le duc d'Alve ilz se missent aussitoat en voye ; lequel 
au partir de ce lieu, le xv"' de ce mois, fut le soir trouver led. S' 
Roy aud. Aranobois et y demeura tout le mecredy jusques au 
jeudy qu'il en dcslogea poursuivant son chemin dud. Cartha- 
genne ; et en eed. temps il negotia dcu\ fois longuement avec 
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lad. ^[ajesté do seul h si'ul, Je n'en ay pou entendre autre elioze, 
sinon qu'il s'en va à grande journées, en coche toutesfois, pour 
arrivei- le plustost ([u'il pourra aud. port : car il estoit adverty 
qu'on n'atendoît que luy. J'atendz d'heure en heure ungboinme 
que j'avoys envoyé aud. Carthagenne desja le quatre de ce mois 
pour estre informé des particularitez dud. embarquement et son- 
der si les apareilz d'icelluy s'accordent avec l'oppinion de hean- 
coup de personnes qui croyent que c'est pour .\lger; et moy je 
pense que c'est pour Flandres : mais je n'ozerois affirmer ny pa- 
reillement nyer que led. duc assaille Genève en passant. t'.ela se 
pourra trop raieulx juger par les provisions qui se fonf en Lom- 
bardie et vers Chambery, sans ohlier s'il y a une bonne bande 
de canons dens le château de Montmellian, comme j'ay entendu ; 
et croy, Sire, que Votre Majesté aura sceii comment Monsieur le 
duc de Savoye a drecé en ses païs une milice de quatorze mil 
hommes de pied do ses snbjectz loutz bandez par compagnies et 
colonnelz et en bon équipage d'armes. 11 est bruyt que led. Jehan 
André repasse avec led. duc en Itallie. et tjitdandrata demeurera 
pour dcfence de la coste d'Andeluzie acompaigné de douze gal- 
lëres. Led. Jehan .\ndré avoit prins trois galliotes turquesques 
auprès d'Inica en son voiage venant dud. IlaJIie, sans les hommes, 
car i\z estoient dcsceuduz à terre pour busliner ; par quoy n'y 
a point eu de resistence uy difficulté à prendre lesd, galliotes. 
ha route qu'ilz prendront au partir dud. Carthagenne sera vei-s 
Rozesen Calheloigne, auquel lieu s'en vont enibarquertout plain 
de gcntilzhommesqui veulent faire led. voiage pour leur plai- 
sir ; et pensoit on que don Loys d'Avila et le marquis de Cortes 
allassent avec lad. armée. .Neautnioins Hz sont de retour icy. Je 
croy, Sire, que Votre Majesté aura mandé quelque secret servi- 
teur A Gcmics veoîi' que fera led. dnc. 
De Madrid, le xxiiij"" d'avril lîi(i7. 

se, — Au Roy, 

Matlcid. 7 i.mii:i67. 
Sii-e, Le duc d'AIve est parly de Carthagenne, le dimanche, de 
nuict,xxvtj du passé, avec vingt gallères: et nieync quinze coui- 
jMignics de bizogtn'S lu dessus cl br>u nombre de ,(rontilzhoiiim>'s 



qui l'accompagnent pour leur plaisir, Il avoit délibéré de s'ar- 
rester au port de Rozes quelques jours pour charger des gcu» 
davantajLre et des vivres et ne vouloit point toucher à Barcelonnc. 
Treiee autres gallèpés estoient parties devant luy pour aller 
charger treze compagnies et vivres au port de Tnrtouze ; quatre 
autres gallères atendoient encore quatre autres compagnies, et 
don Federic, filz aisné dnd. duc don Alvaro de Vassan, estoil 
allé vers Seville avec dix gnllères. Le prieur don Hemando avoit 
faict embarquer ses chevaulx sur des navires que les gallintcs 
twrquesques ont prins. Ung couppîer fut depesché d'icy le sotvj" 
dud. mois pour aller aud. Harcelonne atendre led- duc au pas- 
sage. J'entendz que c'est afin de l'advertir du bon succez de 
Flandres, et suis adverty, Sire, que c'estoit aussi pour l'adviser 
comment la seigneurie de (îennes a mis les armes en main au 
peuple pour estre sur leur gai-de, de craingte qu'ilz ont que ces 
levées de gens soyeiit exprès contre leur liberté et du consen- 
tement de l'Empereur, lequel ne les aynie point. Il y avoit aud. 
Carthagenne quelques grandz navires chargés de laynps pour 
aller Hud. Gennes. et n'estoit point nouvelle d'embai'quer aol- 
datz pour Naples ny Sicille. Dou Garssie de TolU^de ne fauldra 
d'estre avec ses gallères nud. Gennos à l'arrivée dud. dne. L'on 
faict compte qu'il trouvera quelques regimeniz d'Allemans en 
Lombardie tontz prestz. Je me suis informé de l'ambassadeur de 
Venize icy résident s'il est vray de la descente desd. Alleman», 
car il fault qu'ilz passent par les teiTes de lad. seigneurie. Il 
m'a respondu qu'il n'en a rien aceu ni le poult croire, car aesd. 
sieurs luy en auroient escript. 

Sire, l'on continue encore iV dire que led. appareil pourmit 
estre pour assallir Genève, ainsi que j'ay escript à Voti-e Majesté; 
et m'a esté dict que le Pape faict faire des ItalUens fi lloulolgnc 
et es terres de l'Eglise ; lesquels passei-ont avec led. duc pour 
lad. eiitreprinse ; mais n'en scait le nombre, ny je le puis croire 
bonnement. 

Touchant au voiage à Alger, il semble impossible de le fore 
au présent par faullo de vivres ; car ne fault entreprendre telle 
chose avec nioïus de soixante dix mil personnes de combat ou 
de suittc necccssaire à ung camp, ainsi qu'est la commune opinion. 
Si est ce que aud. Cnrthageune se faict provision de bicdz et vins 



N- 88. - 7 MAI 1567 ail 

et de bi8cuyt;ct à Malque s'en font quatre cens quintaulx chacun 
jour. 

Le capitaine Robles est venu le xxix'"* dud. mois et a porté 
Tobeissance que les villes d'Anvers, Mastrie, Bosleduc et autres 
ont rendue après Valentienne ; de sorte que le Roy d'Espagne 
tirera grand proffict de la rébellion de ses subjectz, car le bien 
des fugitifz luy demeure ; et s'esbahyssent que le prince d'Orenge 
soit du nombre. Bien y en a qui dizent qu'il est seulement allé 
veoir le Conte Palatin, son beau père, en intention de se trouver 
au devant dud. S' Roy, quand il arrivera en ses Païs Bas. 

Ce quej'ay escriptque le roy de Portugal arme par mer est 
véritable, et seront plus de trente bons vaisseaulx en bon équi- 
page ; toutesfois il n'y a (]ue deux ou trois mil hommes qui s'y 
doibvent embarquer pour delFence, à ce cju'ilz dizent, et seu- 
reté de leur coste et navigation contre les courssaires ; et dizent 
que plus de quarante navires desd. courssaires sont sortis de 
France ceste année. 

Ung ambassadeur du roy de Tunes est arrivé, il y a quatre 
ou cinq jours ; lequel s'appelle Cayde Aly. Il vient remonstrer 
les griefz que son maistre a receuzde don Alonce Pimcntel, gou- 
verneur de la Golete qui fut contraingt de faire ce qu'il a faict ; 
et envoyé par led. ambassadeur quatre chevaulx barbes ; et a 
charge de composer desd. desordres ; car son dit maistre ne 
s'asseure pas fort que l'armée qui se drece ne soit pour l'aller 
chasser de son estât. 

Autre more, nommé Nassor, jeune homme de vingt cinq ans, 
etfili d'ung frère dud. roy de Tunes, lequel son père se tient, 
long temps a, en Sicille,est venu requérir ledit S"" Roy de vouloir 
chasser sond. oncle et installer sond. père aud. royaume, lequel 
sera obéissant tributaire de ceste Majesté. 

Sire, touchant à ce qu'il a pieu à Votre Majesté me comman* 
<ier du xxviij"** de mars, laquelle lettre j'ay receue le dernier 
d'avril pour ferc reserrer Jehan de Monenh dict le Brandat es 
prisons de Barcelonne où il est détenu, le Roy, votre frère. Sire 
l'a commandé au vice chancelier d'Aragon ; et quand je scauray 



la \enue de l'huissier du parlement de ITiolose aud. Barcelonne, 
je ne fauldray de requérir que led. prisonnier soit renvoyé aud, 
ïholose avec ses charges pour cstrc confi-onté à ses compaî^nons : 
cl cpoy qu'il me sera iiccoj-dé ; car jay veu. estant it Narhonne, 
que des tnesmes subjectz vôtres. Sire, qui avoient meurdr)- des 
hommes en Espagne et s'estoient retirez en France, le procès 
leur n esté faict aud. Tliolose ; et après les avoir condempnez. ibt 
ont esté renvoyez en Kspaigne pour estrc punnis sans autres 
lettres de réquisition que du visray de Cathelogne ; car c'est 
nffice de bons voisins de chastier les malfacteurs l'ung de l'autre 
et qu'ilzn'ayent refl'uzé nulle part, quand ilz ont faict quelque 
jfi'ande et notable meschanceté. 

Aussi est bruict. Sire, que desja se va declairant la faveur et 
support que le duc Jehan Federîc et certains autres princes 
d'Allemagne ont en France contre le due Auguste de Saxe; et 
que l'on commence à fere gens et les assembler près de Meta 
pour secourir lesd. princes ; et veulent dire les aucuns que c'est 
une invention et couleur pour, soubz ce "prétexte, tenir uûg bon 
nerf de gens de guerre sur lad. frontière, de double que le duc 
d'Alve aille avec les forces qu'il mcyne eu faveur de l'Empereur 
contre led, Metz. Et plusieurs autres discours se font sur led. 
passage qui seroient longs ft raconter : car tout homme en devise 
selon sa passion, comme pareillement dz eu forgeront de tous 
nouveaul.<c quand ilz scaurontla demande des deux ambassadeurs 
d'Angleterre touchant Calais, cstaut croiable qu'on dira que cella 
est au porchas dud. S' Empereur, puisque son fi-ère, à ce qu'on 
dict, doibt espouzer la Hoyne d'Angleterre. 

Etque je n'oblie, Sire, à vous fere mention desjoustesque aousi 
avons veues, devant le palais, le premier de eed.moys, entre huict 
jaulnes et huict blancz bien empeuachez et en bon équipage. Il y 
cust beaucoup de eources de lance et quelques unes de bien iHjm- 
pues; mais lesd. jaulnes gagnèrent tous les pris. De laquelle qua- 
drille don Jcbun d'Austrie es1oit,qui en eust img pour sa part. 

De Madrid, le rij""* de may 1567. 

83. - Au Roy. 

Madrid, SI mai 1367. 
sire, Uùg courrier venu de Flandres, il y a desja huict jours, 
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n siemr par ceste court i]ue le Kls de Mour de l'Auliespine âel>- 
voit arriver tantost après luy ; et j'ay veu «ne letfi'c d'im gentil- 
homme itallicn de Monsieur le iIup do Ferrarfl, lequel a escript 
il son ambatiiiadeur par iluea, du quatre de vf niuisi, lu demande 
que la Hoyne d'Angleterre a faicte fpre A Votre Majesté tou- 
chant Calais et re que Voire Majesté luy a respondu ; dp sorte 
qu'il ne se parle ft présent guère d'autre propozsrn eeste court 
que de la f^uerre (jue les Anglois veulent faire en France au 
pi-emier jour. J'atcndz scavoir de ce fnictplusau vray par led. 
sVde l'Aubespine. Et en l'attendant, je ne veuU faillir de vous 
advertir. Sire, que le Itoy, votre frère, partîst d'jcy pour Escurial 
le ïiiij de ce mois: il sera de retour pour la Teste Dieu, Il m'a ac- 
cordé la liberté des huict l'rauçois qui furent menez de la Ha- 
VHne prisonniers à Seville, où ils sont esté detenuz bien lonjtrue- 
ment. Mais ceulx des gnllêres sont en dan.irer d'y tremper, s'il 
ue sera trouvé hommes espréz à tiennes pour remeutevoir à 
Mons' le duc d'Alvc le commandement que luy n faiet ceste Ma- 
jesté de les délivrer; ce que je luy refl'reschiray k sou retour 
d'Escuryal. 

Lequel voinge de Flandres. Sîi-e, [sera] pnr l'océan, car ven- 
dredy dernier xvj"" de ced. mois, ung courrier n esté depesché 
portant commission en Gallice et Biscaye pour aiTcster et fretter 
nnjr bon nombre de navires pour led. passage . 

Le Roy est conseillé d'envoyer forces contre le rny de Tunes 
pour esmanteller sa ville et le confiner en la vîUe de Tupse, et 
faire fortifier Bizerte. où y a bon port et ung estanc. 

Certaine capiluUation passée entre le roy de Tunes et don 
AloQCC Pimentel sur les dilîerentz qu'ilzsont eu. le roy l'a trou- 
vée bonne et conlirmée. Toutestois pour ce que ce Conseil co- 
Knoistled. roy de Tunes pour homme cauteleux, lad, capitula- 
tion esté ratifiée avec condition que elle durera tant qu'il plaira 
A ceste Majesté et non plus; et led. roy more l'a volu senihlahle- 
ment ; et le faict d'autant qu'ayant veu que l'arniée turquesqnc 
lie lïeult venir de l'an preseut.il espeiv que elle viendra l'an pro- 
chain ; et cependant il sollicitera le Turc et fera ses pmvisiuns. 
C'est l'opinion que ced. Conseil a dnd, roy more. 
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Et n'y aura faulte que ung jour qui ne tardera longtemps 
les Espaignolz passeront avec puissance contre Tunes pour Tes- 
manteler, et fortifieront Bizerte faisant que led. more se retire à 
Capse ; et par ainsi jouyront d'une fort bonne terre facillement ; 
lequel païs rendra de rente chacun an k ce Roy Catholique en pes- 
cherie de coral,en salins, en pescherie de poisson, en impositions 
et gabelles qui se mectront sur les cuyrs et autres traictes, plus 
de deux cens mil escuz.Toutce faict a esté calculé et consulté par 
ses ministres qui sont par delà, et luy en ont envoyé ung estât, 
auquel il et son conseil ont prins grand plaisir ; et sont en vo- 
lunté de fere lad. entreprinse de Tunes à la première commo- 
dité qui se offrira. 

Les courssaires de Barbarie ont prins naguère en la coste d'Es- 
paigneprès d'AUicant vingt huit petits navires venant de ponent; 
et n'y a pas trop longtemps qu'ilz prindrent un bon navire 
anglois. 

Votre Majesté aura entendu la rendition de Gotte au duc Au- 
guste de Saxe desja en avril, avec la mort de Crummebach et 
de quatre autres gentilzhommes principaulx tous rebelles de 
Tempire ; et le duc Jehan Federic a esté mené prisonnier à 
Vienne et neantmoins pour lad. victoire ne laissera led. Empe- 
reur de rompre les dessains d'aucuns princes de Germanie ses 
hayneuxet lesquelz veulent mal à cette nation espaignolle. 

Aussi en Hollande y a heu nouvelle deffaicte de quatre mil 
hommes qui se retiroient k Amstredam avec gros butin de biens 
et ornementz d'eglize. Hz sont tous esté taillez en pièces par les 
gens dud. Roy d'Kspaigne. 

Le pouvre susd. marquis de Berghes est trespassé ce matin ; 
lequel, à ce qui m'a esté rapporté, a dict clairement que le Roy 
Catholique est cause de sa mort, pour ce ({u'il Ta détenu si long 
temps par force et avec grand détriment de sa réputation, 
comme s'il fut suspect de sa loyaulté. 11 fut si marry de quoy 
cette Majesté s'en alla d'icy dernièrement sans luy donner son 
congé, qu'il se couclia au lict dont il n'est jamais rellevé ; et 
encore que led. S*" Roy lui ait envoyé led. congé deux jours 
après sond. parlement et àMons*^ do Montigny, toutesfois la pas- 
sion dud. marquis fut si grande (jiie lad. licence de s'en aller ne 
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luy a de rien profficté ; aîns il feit respondre à celluy qui la luy- 
portoit que c'estoit trop tard envoyer le remède de son mal. 
• •••«• •••. •••• •• *•••• 

De Madrid, le xxj™* jour de may 1567. 

84. — Au Roy. 

Madrid, 30 mai 1567. 

Sire, Le docteur Lembeje m'adict qu'il s'en retourne en France 
et partira ce soir. Je n'ay volu faillir de luy bailler ceste petite 
depesche qui n'est que seulement pour advertir Votre Majesté 
que don Garssie de Tollèdc et Jehan André Dorie doibvent ar- 
river en bref à Barcelonne avec cinquante gallères ; et viendront 
baizer la main au Roy d'Espaigne pour prendre son comman- 
dement de ce qu'il luy plaira qu'ilz facent le reste de Teste, si 
cas est que ceste Majesté n'ait afere desd. gallères pour passer 
en Itallie, et ne seroit pas impossible que elles et Tarmée qui se 
drece en Portugal ne puissent entreprendre sur quelque place 
et port de Barbarie, puisqu'il n'y a rien à craindre du coustédes 
Tarez. 

Autre flotte de navires s'appreste en Gallice et Biscaye au nom 
de ced. S' Roy, afin qu'il soit au choix de fere son passage de 
Flandres par l'océan ou par la mer de levant, arrivées que lesd. 
gallères soient. 

Je refreschiray la plaingte de voz pouvres subjectz, Sire, qui 
y sont detenuz ; car à peyne les aura voulu rendre led. Dorye^ 
par commandement que luy en soit esté faict. 

Chiffre 

Sire, le Roy Catholique doit aller par Itallie. Je propozeray 
comme de moy mesme au prince d'Evolly Tentreveue de Voz 
Majestez devant sa descente à fiennes, en tel lieu et port qui 
pourroit estre choizy : car s'il passe par Itallie, il ne pourra ref- 
fuzer de veoir le Pape, et passera par Hispring vers l'Empereur. 
Lequel prince d'Evolly est en la mesme opinion que j'ay escript 
par Arbouze ; car encore le xxvj'"® du présent que je le fuz vizi- 
ter, il m'en parla de son mouvement. Mais ci ceste Majesté ira 
par l'océan, il n'y aura lieu que j'en parle ; il fauldra atendre 
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iju'il soit Pli Klandres. Je no scaurois aiissî (Urr s'il jinrleivi k lu 
lloyne d'Angleterre en allant. 

Au deroourant. Sire.le Roy, votre frère, sera dons quatre jours 
au [iliis tard de retour en ce lieu, où il a faict demander par la 
Ro>ne au s"" de l'Aubcspineet à inoy de l'atendre. Il n'y a rîen 
de certain pour le présent du temps que led. S'' Hoy deslogera 
d'icy pour Flandres. Toutesfois le briiyt y est, s'il ira par l'Itallie, 
qu'il partu'a en juillet ; et si c'est par ponent, que ce sera en 
aoust. Je supplieray Sa Majesté me le dire avant queled. a"" de 
l'Aubespine parte, afin qu'il en ecache respondre véritablement 
à Vostre Majesté. 

De Madrid, le xxx°" de may 1567, 



86. — A.U Roy. 

Madrid, 30 juin 1507. 

Sire, Si le Roy d'Ëspaigne nous tiendra promesse an jeune »' 
de l'Aubespine et moy, Votre Majesté scaura bientost et au vray 
la détermination de son passaïge et le temps qu'il faict estât de 
s'embarquer. Mais à toutes adventures, je ne m'arresteray pas 
là dessus, ains feray tout mon debvolr d'en scavoir ta certai- 
neté par les meilleurs moyens que je pourray, dont je ne fe- 
ray faulte de vous en donner incontinent l'advis par courrier 
exprès. M'esfant advîs. Sire, que je respondz assez amplement 
par les mémoires que led. s'' de l'Aubespine en porte à ceulx 
qu'il avoit charge me communiquer et aux lettres semblable* 
ment qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire de Lihons, que 
j'ay receues le xxij du présent, mesme puisque Icd. S' Roy, votre 
frère, passe par la mer occeane, l'article parlant s'il yroit en Ita- 
lie demeure non escript. 

Je n'ay point espérance que jamais Jehan André délivre de son 
gré vos pouvres subjectz. Quant au propoz, Sire, du navire de 
Marseille portant cent gascons et vingt mil escuz pour Corssegue, 
ne fault doubter que don Francésait failly à l'escrire par deçà, 
puisqu'il s'en est plaingt àVotre Majesté. Toutesfois îl ne m'en a 
esté dict chozc du monde. 

Et de ce qui touche le dessain de l'armée de Portugal, je n'y 
puis rien entendre, Sire, sinon que elle se tient preste en son 
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port de Lisbone ; c'est par fidvpiiture de ci-aînte iin'ou vueillr 
courre sur leur flotte qu'ils attf^ndent de levant ; luquelle peur 
est commune avec les Espaignolz qui craignent que la leur de 
ponent ait mauvais rencontre par les courssaires. 
[De Madrid, le dernier jour de juin 1567|. 

86. — Mémoires du S' de Kourquevanlx. chevalier de 
l'ordre duRoy et son ambassadeur en Bspaigne.pour 
le Jeune s' de L'Aubespine. conseiller et secretere 
d'estat de Sa Majesté, s'en retournant en France. 

Eslunl arrivé à. Madrid le jeune &• de l'Aubespine, conseiller du Koy el se- 
crelere d'eslat, le xij de inaï depesché de Sa Majesté Très ChrCBlienne vers 
ces Majeslez Catholiques, auquel jour le Roy d'Espaigoe estolt absent, à, Ebcu- 
rial, pour n'en deb voir retourner jusques après la teste Dieu, la noyne Catho- 
lique scachant par le s' de Fourquevaulx, ambassadeur dud. Roy,rarrirée dud, 
B' de l'Aubespine, les manda venir vers elle pour le ixij'"» dudit mois, prenant 
tur soy que le Roy, son inary, preadroil en bonne pari qu'ili luy fussent allez 
porter les leltres du Ro; et de la Royne et de l'adfertir de leurs nouvelles sans 
attendre le retour dud. S' Roy d'Espaigne. 

Laquelle Dame Royne Tut fortaize de quoy il avoit pieu fi leurs Majesté/ Taire 
élection dud. s' dt> l'Aubespiae pour venir vers le Roy d'Espagne, et elle Taire 
les offices contenu/ en ses mémoires que led. S' de L'Aubespine sceut si di- 
gnement et saigemenl relater ù lad. Dame qu'il teroit impossible de mieulx, 
dont elle demeura 1res contente. VX après s'estre informée de lasanlè deleursd. 
.Majesté! et de toutes autres nouvelles à grand ioi/ir, tia Majesté fuld'advis que 
lesd. ambassadeur el de l'Aubespine attendissent aud. Madrid le retour dud. 
Sr Roy d'Espaigne sans l'aller trouver aud. Escury al, comme il/ eussent faict, 
pour ne perdre tant de temps. Et en l'attendant ied. de l'Aubespine fui quel- 
quefois visiter lad. Dame Royne. 

Advenu le cinquieeme de juin dont le Roy Catholique estoil arrivé le soir pré- 
cèdent, led. amtiassadeur envoya le matin demander audience, qui luy fut ac- 
cordée pour les cinq heures après midy. que luy el led. s< de l'Aut>espine se 
rendirent vers Sa Majesté. La révérence faicte, led , de Pourquevaulx luy touche 
en petites parotles l'élection que leurs Majesté/ Très Chrestiennes avoienl faicte 
dud. S' de l'Aubespine aux Hns qu'il scauroit très bien dire ; lequel estoit si 
cogneu dud. S' Roy qu'il n'y avoit lieu de luy dire davantage ses quallile)-, et 
flufll/anee. 

Led. de l'Aubespine fut le favorablement veu el receu el led. S' Roy le feil 
EDuvrir comme led. ambassadeur. Il donne ses lettres, présente les recomman- 
dations, parle de la visite, se resjouist de l'heureux succe/ de Flandres el re- 
mooslre le faict de Calais si h propoz, par si bon langage et de telle grâce, que, 
par l'opinion dud. de Fourquevaulx, il ne t'ul esté possible d'y rien désirer ; et 
monstrant led. S' Roy l'avoir pour fort agréable, l'escoutta lousjours avec un- 
tres bon visage et luy respondil. 

Iju'il esloil bien fort aize d'entendre des nouvelles du Roy, son bon l'rêr'^, et t)e 
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la Royne, sa bonne mère, comme pareillement de leur bonne santé, et qu'il et la 
Royne, sa femme, lenr sont fort obligés du soucy et de la souvenance que lesd. 
Majestez ont vollu avoir d*eulx ; dont il en recevoit ung bien grand conten- 
tement. 

Touchant à Taize que Leurs Majestez ont receu pour l'heureux succez de 
ses affaires de Flandres et ce qu'ilz y ont faict pour, y favorizer le bien de son 
service,qu*il se tient tout certain etasseuré de labonne volonté dud.Sr Roy, son 
frère, et de lad. Hoyne, sa bonne mère, comme ilz le luy ont monstre par oeu- 
vres; et aussi que s'il aura moyen de les servir en quelque choze, qu'il ne s*y 
espargnera pas, leur baizant les mains pour Paffection qu'ilz portent au bien de 
ses affaires, les asseurant qu'il a et monstréra tousjours la mesme correspon- 
dance d uimytié (sic) et de bon frère, de son cousté . 

Sur le faict de Calais, après luy avoir touché les demandes et responces de 
cousté et d'autre, led. Sr Roy Cathblique me deist sinon : « Je croy bien ce que 
vous m'en dictes ; et si je puis servir le Roy, mon bon frère, en quelque choze, 
je leferay voluntiers ». 

Certains autres poinctz furent touch<3z à lad. audience, mesine de présenter 
la lettre pour la vefve du s' de Mendoce, qui demande mil escuz d'ung légat aux 
hoirs de la duchesse de Calabric, A quoy lad. Majesté feit responce qu'il y feroit 
adviser. 

Pareillement sur la lettre en faveur du sr Vincent Arnolflny pour une traicte 
de cent cinquante mil escuz, qu'il y adviseroit. 

Comme aussi qu'il feroit deçcider au plustost qu'il seroit possible le différent 
de la rivière et port de Handaye, dont les pièces sont esté assemblées de divers 
endroictz du Royaume d'Espaigne et mises entre mains d'ung conseiller pour 
en fiTe son rapport. 

Au regard des forceatz François, qu'il l'avoit commandé au duc d'Alve ; 
mais Jehan André s'estoit excusé sur quelques raisons qu'il ullegoit ; et parce 
que Sa Majesté l'atlendoit de jour en jour avec ses gallères. que de rechef, il en 
fera telle recharge que le Roy, son bon frère, aura cause de s'en contenter 

Commanderoil semblablement justice estre laicte à ung merchant François na- 
tif de Oleron,complaignant de qiiuy le corregidor du lieu de Avilez en Asturyes 
luy avoit arreslé ung sien navire chargé de vin, et confisqué ; et detennoit ses 
compaignons en prison; en laquelle confiscation led. juge corregidor prend, se- 
lon la costume une tierce partie pour son droict ; ce qui fut représenté aud. 
S»" Roy pour choze inique et qui donnoit occasion aux juges de fere tort aux 
parties. 

Lendemain dud. jour furent lesd. de Fourquevaulx et de l'Aubespine vers 
lad. Dame Royne, luy rendre compte de ce qui avoit passé avec led. S»" Roy ; et 
elle nous deist que l'ambassadeur d'Angleterre n'avoit pas fallv d'envoyer de- 
mander audience tantost après nous l'avoir accordée ; et, à ce que Sa Majesté en 
avoit dict àlad. Dame, Ijamais hoiiiuie ne fut si niarry que led. ambassadeur 
d'entendre que nous avions gaigné le devant. Il fut ncantmoins, led. vj™e jour, 
à l'audience; mais n'y a eu ordre descavoir ce qui fut dict ny respondu, excepté 
que lad. Dame Royne nous asseura que led. S»* Roy faisoit bien peu de cas 
des chozes que led. ambassadeur luy avoit remonstrées. 
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Nous fusmes led. jour baizer les mains à la princesse de Portugal, au Prince 
d'Ëspaigne et Princes de Bohême^ et leur donner les lettres qui alloient à Leurs 
Altesses ; k chacun desquelz le s^ de l'Aubespîne parla bien et saigement, selon la 
charge qu'il avoit. 

Et parce que le prince d'Evoly a esté absent huict ou dix lieues d'icy en une 
sienne maison nommée Estremera, auquel led. s' de l'Aubespine avoit lectres 
du Roy, et principallement qu'il failloit traicter avec luy pour la tniicle requize 
par Arnolflny, il a semblé aud. ambassadeur de le debvoir attendre tant pour 
led. respect que afin de scavoir au vray en quel temps led. S' Hoy s'achemi- 
nera de Madrid pour la Corogne en (îaUice, et pourra s'embarquer pour Flan- 
dres ; car ainsi l'avoit promis aud. ambassadeur, le xxvii"° dud. mois qu'il le 
fut viziter que devant le retour dud. de TAubespine, il luy en diroit la vorité. 

Cependant qu'ilz attendoient led. retour, ilz ont nprins les aovis que s'en- 
suivent. 

Premièrement le capitaine Robles s'en est retourné en Flandres avec la re- 
zollution du passaige que ced. S' Roy a délibéré de fere par la mer de po- 
nent ; mais il n'en a point porté & quel jour ce sera, sinon qu'il deslogera de 
Madrid en aoustet pourra s'embarquer à laCoroigne en septembre ; toutes au- 
tres particulariloz sont remizes pour quand ceste Majesté sera aud. Flandres. 

Le Prince d'Ëspaigne et les Princes de Bohême yront avec luy en navires se- 
paroz pour le danger qui pourroit survenir. 

La Royne Catholique demeurera en ce lieu, ou bien pourra aller fere ses cou- 
ches au lieu de Simanques trois lieues près de Valdolit ; à laquelle Dame don- 
rent espérance que après estre acouchée elle suivra le Roy, son mary, par lad. 
mer ou par France. 

La Princesse sera gouvernante en absence du Roy, son frère, comme elle tut 
quelque temps, luy estant aud. Flandres; mais si lad. Dame Moyne demeure en 
Espagne, ce sera 8a Majesté qui aura le gouvernement. 

Un tient la trefve d'entre l'Empereur et le Turc pour faicle à durer trois ans ; 
et dizent que les François soldoyent des reitres Allemaos à quelque iin que 
ce soit. 

Ung personnaige escript de Flandres qu'encore que les armes soient appai- 
zées aud. pals, que neantmoins les cueurs des Flamengz sont plus vil'zet enlléz 
pour résister contre ceste Majesté qu'ilz n'ont esté, s'il leur fera choze contraire 
k leurs franchizes ; lequel personnage est de telle considération par deçà qu'ilz 
se gouvernent pour la pluspart selon ses advis. 

Nouvelle est venue que les princes protestant/, ont envoyé remonstrer ii .Madame 
de Parme qu'ilz s'esmerveillent comment elle faictce tort à leur religion d'avoir 
chassé hors de Flandres ceulx qui la suivent ; car lad. dame scait bien qu'en 
plusieurs lieux et villes qui ne sont point du patrimoine du Roy Catholique ne 
sinon en sa recommandation, il ne peult ne doibt empescher les habilans de 
vivre en liberté de leurs consciences ; et ce (jue elle leurfaict le contraire ne se 
peult soudrir, Tadvisant et priant d'y laisser vivre chacun librement. Lad. 
dame de Parme feit responce que led. Uoy Catholique ne faisoit tort à per- 
sonne de garder qu'en t^es pais n'y ait diversité de religion, car il n'y en 



2S0 uCipfA'UEe DI-: m. de fourul'evaux 

veullque une seuils el qui ne la vauldra suivre s'en pourra aller TraJichement 
vivre ailleurs. L'on dîct ic; que le prince d'Orenge a esté cause défera fftre 
lad. remoasLraace, laquelle on a icy prin/.e eu 1res mauvaise part et poui 
nace d'une prochaine guerre sur les l'aïs Ba», si l'Empereur ne se mectra entre 
deulx pour paciriier lesd. proteslanU, pano}' lesquels il a. do bons amys, princi 
pallement le duc Auguste de Saxe. 

Aussi est bruict que les estalz dud. Plaudree ont -le reclief prié lad. dame do 
Parme de fcre en sorte que ceste MajeEté n'envoie le duc d'Alve ai les Espai- 
gnoli par delà, puisqu'il! onl Taict ai bon debvoîr de lldelles subjeclz que (ou- 
ïes cliozes y sont paisibles, ou. si lad. Majesté n'y aura esgard, qu'ils cherche- 
ront leurs remèdes. A occasion de laquelle reijueste, veult on dire que led. 
duc s'arrestera, ensemble lesd. Ivspaiguoix, sur le païs de Luxembourg jusque! 
â ce que le Uoy, son maistre, soit arrivt.^ aud. Flandres. 

Si ces proie station s dngd. princes et des Flamengi seronl pour recommaucer 
no uveaulx troubles aud. Tlandres. il sera grand choie si ced. Sr Ro,t y pasM 
devant qu'ilï soienl appai$(>K ; et s'il veoiL qu'il faille par m'ccessité consentir l 
ceulx des Pais If as de tenir la religion qu'ilz vouldront, il aymera mieulx que 
celle se face par lad. duchesse que par Ijy, aflin aussi que le Pape ne le trouve 
gi mauvois. 

i.ed. duc pou rsu ici son voîage pour Klandres sans mener .Mlemans De liai- 
liens, saur Chiappiu Vilel, qui le suit sans charge. 

Lojs Vauegues partis! de Madrid le Iroisiesme du présent fc dU ciievaulx de 
poste tirant à .N'arbonne et par Itallie. Il n'a esté possible desaouvrir autre 
chose de l'occasion qui le meyne que ce qui en a eslé escript par led. amba^ 
aadeur. 

Il servira près de l'Kmpereur e[ Imperalriz comme pour conservateur de 1' 
mytiè qui est entre eulx et le Hoy Catholique, mesme qu'on tient par delà led. 
Empereur pour prince ung peu variable et qui s'est piqué pour luy avoir 
manqué en ses plus grand/, affaires du secours qu'il attendoil de ce cousié ; la- 
quelle ch07.e icelluy Vanegas a cliarge d'accommoder. 

Touchant aux nopces de la lille aisuée de l'Hiopereur, elles se feront i Bruxel- 
les : duquel mariage l'on u etIA assez longuement irrezollu d'une part et d'autre, 
doublant de l'impuissance du Prince, Il est maintenant en quelque opinion de 
demy homme naturel, car trois siens médecins ont faicl ce qu'ib. ont peu de le 
rendre, de deux mois en ça, habille et puissant d'habiter avec femme, ainsi 
qu'il en a faicl tes preuves: û cause de quoy, chacun de ses mi'decins en a rap- 
porté mil escuy, de rente, que led. Prince leur a donné et assigné au denier qua- 
torze ; et ii es! k présent le bon Hlz, de sorte qu'il a de son père tout ce qu'il 
veult ; les conseilz d'estat et de guerre se tiennent en sa chambre; il 
niiinde absolument en beaucoup de cho/.es et veult estre obey sans reppliqi 

Le mariage de la seconde se poursuiet vivement pour le roy de Pûrlug^' 
par ce Hoy. son oncle, i l'instance de la Princesse, sa mère ; dont l'ambaas^. 
deur de Portugal attend la cerlainetê par le premier courrier que led. VaaegU' 
depeschera après estre arrivé vers led. Empereur. 

I^inq grande navires sont ii Curthagenae loul;( presl?: à fere voile ; )eK)Qdl 



portenl environ quatre mil bi/.o>;iieB pour .Naples el Sicllle ; el Jeiian Acdrit 
debvoil. &m?er aiid. Carthagenne le vg"'" du présent avec ses gallères. où l'al- 
leadoienl doo Alvaro de Vassan el Uildandrada avec les leurs, pour loules en- 
semble Faire escorte ausd. navires et les meclre hors du danger des courssaires ; 
et cella faict, itz feront une entreprinze sur Bugie pour veoir de la surprendre. 

Don Frédéric, Rh aisnè du duc d'Alve, n'alla point avec son père, comme l'on 
disoit; il est maintenant délivré de la prison de Lamothe ; mais il s'en va ser- 
vir ce Koy trois ans de son baolssement en la ville d'Uran. 

Le ïïj"" de ced. mois, nous fosmea visiter le prince d'ETOIy, lant pour luy 
présenter les deux lectres du Roy (jue afin d'aprendre de luj' quelque nouvelle 
certaine du volage de ce lioy. L'une leclre esloit de créance, queled, s' de l'Au- 
liespine employa entre autres choies ù le remercier du bon et ^rand debvoir 
qu'il ftiisoit auprès de ces Majeskv, Catholiques de Qdelle serviteur, amateur de 
la paix et bonne intelligence entre les deux couronnes de France el Espaigne ; 
le remerciant aussi des bons oflices qu'il faisoit pour la Rojne sa maistresse, 
le priant de continuer et s'asseurer de la bonne et grande volunté que vos Ma> 
jest>-z luy portent. 

Il feit respouce que c'estoit bien peu de ce qu'il avoit Taicl et faisoit au pris de 
CB que estoit tenu ; mais qu'il ne tiendroil jamais ù luy que toutes les Majestcz 
De demeurent perpétuellement bons amys, et qu'en cella il faict aultant le service 
du hoy sonmaisire comme le voslre, que en tous autres endroiciz où il pourra 
servir k Voz Majestczetd la Uojne Catholique, qu'il n'y fera jamais faulte; el 
ne sorlist point hors de ces lennes. 

Nous luy demaudasmesdad. voiage de Flandres; il nous respondit qu'il 
estoit rezollu; toulsEroisil ne scauroitdire le lemps ; et nous conseilla di; prier 
led. S' Koy Catholique de nous le dire en prennant con^'é, estant bien raizon- 
nable que voz Majestez le scachent pour plusieurs respectz. 

L'autre lettre parlant de tirer cent cinquante mil escuï pour Arnollliiy, il pro- 
mit de s'y employer. 

Lendemain led. s' de l'Aubespine fut chez la Hoyne pour la supplier d'es- 
crlre ; car il voidoil prendre congO du Hoj Catholique et de Sa Majesté dens 
uiig ou deux jours. Lad. Dame hiy respOndit que ce ne pourroîl eslre devant la 
^' Jehan et n'aurait une seulle letlre d'elle que pour led. jour, luy comman- 
dant d'avoir patience ; car aussi le Roy, son mary, ne pouvoil escrire pluslost ; 
lequel estoit allé au Pardo pour deux jours ou trois. 

Je ne veulx oblier que led. prince nous deist que le Koy sou maielre feroit 
passer ung nombre de gallèrea en sa Hotte pour Flandres. 11 vouloitque l'ofRce 
de oontador mayor fut supprimé ; el donnoit trois mil escuï de rente aud . Buy 
Gommes en recompense pour luy et les siens, uu denier quatorze i mais il n'a 
Tolu quicter sond. orfice. 

Il nous parla rgu'il séroit fort bon de fere justice des courssaires comme leur 
ambassadeur avoit requis. Je luy feiZ responce qu'il ne s'en scauroit plaingdre 
avec raison ; car justice a lollsjoura este ouverte à ses plaingtes et rais peyne de 
!e contenter leplus promptement qu'il a esté possible. Que par advenlure led. 
ambassadeur ne faictpas tousjours les meilleurs olïicea qu'il pourroit comme en 
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cella de se pl&indre sans cause. Il me respondii que des chozes dont led. don 
Francés scavoit cariai nemeni, il les escrivoit et bailloit pour véritables, et des 
instances ileo parloit pour l'avoir entendu; mais n*a jamais sceu qu'il ait faict 
mauvais office. 

Touchant les quatre mil bizognes, iiz yront en leurs cinq fçrands navires ; 
et les ont armez decorseletz et autres armes qui vinrirent de Milan, il j a six ou 
sept mois ; et dict ou que c'est pourNaples et Castille. 

Le premier courrier qui viendra d'itallie nous mectra hors de doubtedu voiage 
du duc d*Alve, qui me garde de discourrir les raisons que assez de gens dé- 
duisent pour prouver que c'est pour Barbarie. 

Ung bruict a coru que le Pape avoit donné la conqueste d'Angleterre aud. 
Roy d'Espaigne ; mais cella est sans fondement. 

r*our montrer que U Roy Catholique va en Flandres, il y ^ tout plain de rai- 
sons» dont la principalle est qu*il a advertis le Pape, l'Empereur, le Boy eipo- 
tentatz d'Hall ie, de vouloir fere tel voiage ceste présente année de |mil cinq cens] 
Ixvij ; et s'en estant venté à tant de princes, il vouldra observer sa parolle. 

Pareillement la solicitation que luy faict Madame de Parme tous les jours 
d'y aller pour son proffict, et bientost. 

Ht pouvons adjoustcr le bruit tant commun des grandz et petitz, qui ne par- 
lent guèrn d'autre choze» et de plus la provision et frottement des navires en 
Biscaye, Gailice et autres porlz d'Kspaigne, qu'il n'y a rien qu'on laisse en der- 
rière pour fore penser et croyre led. passage. 

Aussi ont donné ordre d'envoyer des commissaires de vivres pour led. em- 
barquement, et y envoyèrent des provisions de Malque, principallement le bis* 
cuyt; et se font quelques compagnies en Tiuipuscoa en Biscaye jusques à deux 
ou trois mil soldutz pour les embarquer ; car ilz sont bon au navigage et au 
combat de la mer. 

Don Diego (le Mendoce yra aud. rjallice pour commissaire g«'n«'ral dud. em- 
barquement. Hz ont prins ung nombre de piôces d*artillerie grosse en la ville 
cJe S' Andresl en Biscaye, qui a esté menée par mer à la (îorrogne pour armer 
quelques navires de la Hotte; et autres conjeclures y a dud. passage, qui se- 
roient longues àescrirc. 

Lendemain de S' Jehan, avons eu audience du Uoy (latholique, en laquelle 
luy a esté parlé des six mil Suisses que le lloy nostre maistre faisoit mar- 
cher pour les establir en ses lieux de Irontière avec dix mil autres hommes de 
pied François et sa gendarmerie, comme il y a du temps assez que lad. Majesté 
Catholique avoit entendu de ces levées par led.ambassadeur,qui n'ayant receue 
lettre d«» cr dessus sinon ung jour après le susd. premier audience, ne lui avoit 
peu faire entendre ce que led. S' Hoy sou maistre luy en commandoit. 

Led. S"" Boy Catholique a respondu (jue desja quand il entendist parler de la 
levée desd. Suisses et autres provisions, qu'il le trouva le meilleur du monde, 
comme il faict à présent, et remercie de tout son cueur le Boy, son bon frère, 
ensemble la Uoyne, sa bonne mère, de quoy il leur plaisL leur t«'re si bonne 
part de leurs affaires qu'il ne fauldra jamais à uzer do semblable correspon- 
dance de son endroit. 



K« 86. - 80 JUIN l5et M 

Je luy ay remonstré que le conte Jehan Augusciolle ne ee peult encore tenir 
de persévérer à fere de mauvais ofHces contre led. S' Hoy Très Chrestien 
aux lieux où il est aud. Suisse, soubz prétexte de commerce desd. Suisses avec 
la duché de Milan, que lad. Alajesté ne peult croire ny penser que Sa Majesté 
Catholique le scache ny l'entende. 

11 m'a respondu qu'il est vray que led. conte a esté envoyé vers lesd. Suysses 
pour les advortirdu passage du duc d'Alve avec ses Forces, afin qu'ilz n*en pren- 
nent aucune jalozie et pour acoramoder certaines ditférences qu'il y avoit entre 
eux et lad. duché pour raison dud. comerce; mais qu'il s'esbahit de quoy led. 
conte entreprend à fere tels offices contre sa voluntè et intention, et qu'il le luy 
fera bien entendre. 

Nous luy avions faict donner par escrit, quelques jours paravant, les cinq 
points remonstréz k l'autre audience, afin qu'il fut son bon plaisir d'y respon- 
dre et renvoyer led. sr de l'Aubespine avec bonne satisfaction d'iceulx ; et les 
luy ay raroentuz ung après j'autre, mesme des François detenuz par Jehan 
André ; pour recommander la délivrance desquels à Mons' le duc d'Alve, la 
Majesté du Hoy, mond. maistre,avûit envoyé ung gentilhomme à Gennes ; mais 
les gallères dud. André sont aussistost esté de retour par deçà, et puisqu'il y 
est, j'ay supplié led. S** Roy le contraindre d'obeyr et satisfera ù son comman* 
pement. 

Jl a dict. que led. mémoire estoitès mains du secrelere Hrasse pour y res- 
pondre poinct par poinct ; ce qui seroit faict. 

Et après tous lesd. propoz, je l'ay supplié me pardonner si je prennois har- 
diesse de le supplier, comme avoient faict d'autres ambassadeurs, de nous Atc 
caste grâce de nous declairer si ce qui est en la bouche de tout le inonde seroit 
véritable, que Sa Majesté soit rezollu(; de passer en Flandres par la mer de po- 
nent et en quel temps, aGn que ledit s^ de l'Aubespine en puisse dire nouvelle 
certaine aud. Sr Roy, son frère. 

Il nous a faict responce que le passade de sa personne aud. Flandres est trôs 
neccessaire pour remédier à beaucoup de desordres qui y sont survenuz par au- 
cuns de ses mauvais subjeetz, dont, par ung courrier qu'il despeschera dans 
trois jours, il fera scavoir sa rezoUution à son ambassadeur en France et luy 
commandera le fere entendre à leurs. Majestrz. 

Au partir de là nous fusmes visiter la Hoyne, et le Prince y veint, duquel 
led. s»" de l'Aubespine print congé ; et nous pria de supplier le Roy de luy 
donner passeport pour tous ses grandz chevaulx qui sont cinquante pour le 
moins qu'il envoyera. La Royne seinblablement nous en avoit desja parlé et le 
dezire aussi pour ses courtaultz, muletz de coflVes et de lictièro et chevaulx de 
coche. Il sera le bon plaisir de Sa Majesté accorder aud. Prince led. passeport 
et l'envoyer promptement. 

Puis allasmes chez la Princesse ; de tous lesquelz led. s^ de TAubesitine a 
eu lectres en responce de celles qu'il leur a portées. 

Et advenu le xxvjme de ced. mois, nous avons esté pareillement prendre 
congé des Princes de Bohême ; et car le s' don Adam de Dietristain, baron 
de Fincinstain et Holembourg) ambassadeur de l'Empereur et gouverneur desd. 
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Princes, nuus a prîei de supplier très humblement de sa part le Roy d'ua pu- 
seporl pour sa femme, enrans, el famille et toul leur attirail et tiardes de che- 
vQulx, muleU el i^olTres : led. sr de J'Aubespine supplient leurs Majestez pour 
icellu.ven la meilleure l'orme et le plustosl qu'il sera possible ; car c'est ung très 
honueele gentilhomme, el lequel a bonne part auprès dud. S' Empereur. 

N'avons vollu faillir d'aller chez Buy Gommes ledit jour, en esperaoce d'en ti- 
rer quelque lumière; lequel nous a respoodu de bouche sur la traicle de cent 
cinquante mil escuz, que le Hoy Catholique la trouve hors de saison ; car il 
sera contraint d'enlever cinq ou six mil escuî des banques pour son passage 
deFlaudre^; et d'en laisser tirer davaulage lad. soniine, seroil espuiier son 
Itoyaumi; d'autant el mectre à sec lesd. banques ; mesme qua c'est le faîcl 
d'un particulier et non du Roy. son frère; à laquelle Majesté, il vouldroît 
complaire en toutes choses, quand ce seroit pour elle. Il fauldra doncaltendre au- 
tre saison que Icd. S' Roy d'Espaigne ndvisera de faire ce que sera poseibla 
pour accommoder led. Arnolfiny ; mes reppliqiies n'ont de rien servy ; car ainsi 
esloit desja déterminé de respoodre. 

Au demeurant il nous a dicl que les galléres de Jehan André et les xvîj dont 
j'ay faicte mention vont remolquant quelques navires qu'il y ii en Carlhagenne 
el à .Vlalque, et {ps paBS<'ront et conduiront par le deslroict de Gibeltar jusques i 
In. Corogne pour led. passage dud. l-'landres; et n'iront point lesd. gailëres 
aud. Pinndres, comme il nous avoît dict l'autre fois ; mais led. S' Roy par- 
tira, comme il pense, sur le xmo d'aoust pour s'embarquer à la fin dud. mois 
ou entrée de septembre ; et n'avons peu rien aprandre de luy ; et parle 
beaucoup plus retenu quand nous sommes deux que quand il n'y a que moy 
seul. Je le retourneray veoir ung de ces jours avec quelque bonne occasion 
pour veoir s'il vouidra parler plus ouvertemeot dud. passage. 

11 ne seroit pas impossible, s'il est vray que lesd. navires et gaUères passent 
le deEtroict.qu'ilz n'essayent d'emporter le lieu de Laraix.où les courssalres ont 
leur retraicle, et car c'est de la oonqueste de Porlugal, leur armée pourroit bien 
estre de l'enlreprioie. Les ungs el les autres doublent grandement que les (lot- 
ies des Indes de levant et ponent soient assailles Tors les Canaryes par les 
courssaires et mesmes par les François ; lesquelles ITottes lia atlendcnt de jour 
en juur aveques grandz richesses qu'elles portent. 

Les livrées des gardes et des escuyers se t'ont en dilligence. Klles pourront 
estre achevées pour la S' Jacques ; incontinent après laquelle fesle ced. Roy 
s'acheminera pour la Coroigne, et ne fera délivrer ung oscu à personne de sa 
maison qu'il ne soit sur le iv"» de juillet qu'ilz s'advanceront pour gaigner le 
devant vers lad. Coroigne; car Sa Majesté s'enyra à vingt chevaulx de poste 
partant d'icy. 

l'^t ne veulx oblier à dire quelle raison esté fnicte au merchant d'Oleron. 
Ses gens sont esté deUvrt'z ; el commandé au juge d'Avilez d'envoyer l'original 
du procès au Conseil Royal, pour juger s'il y a eu de la rigueur et violence du 
cousté du con-egidor. 

Don Jehan d'Austric m'a prii! de suppiliT Sa Majesté qu'il soit son bon plai- 
sir do luy donner passeport pour vingt deux grande chevaulx. Ce que je fan 
très humbiemenl. 




Sire, je fuz viziler moy seul le prince d'iM-oly. le lundy xxvjiie mi 
jfl demanday, après aulrespropoz, qu'esloil la cause ^ue le parte:neiit du Hoy 
Catholique alloit plus loog qu'il ne m'avoit dicl ; car luy el le duc d'AIve rn'a- 
Toienl asseurè qu'il purtiroiL pour AraKon au commancement do juin, et de lii 
paBseroil eo llallie : ee que n'esloit apparent d'avoir efîect de loDRlemps. 

Il me respondit que )ed. duc d'AIve estoit la cause du retardem-int de Sa Ma- 
jesté cl du sien propre ; et qu'il pouvoit partir deui mois pluslosl, s'il eust 
volu ; louteerois que ses all'aires domestiques l'avoient faict temporiier et diffé- 
rer sond. parlement; et par conséquent raillait que le Roy son maislre atten- 
dis! a partir plus lard qu'il n'avoit p°nsê. 

Je le prie me declairer par quelle mer S& Majesté jroil, le jour et le mois de 
son parlement de Madrid et de son embarquement, afin d'en pouvoir donner ad- 
vis au Roy, mon maistre, par le s' de l'Aubespine. Il me respond que cella 
n'estoil encore déterminé ; mais que le capitaine Robles, qui debvoil partirau 
premier jour pour Flandres, en porleroit la reiolution qu'il esperoitme pouvoir 
dire devant le parlement dudit s'' de l'Aubespiue; ce que je desiroîs bien, 
m'asseuranl que led. S'' Roy Calhulique faisoit venir don Garssie et Jelino 
André à Barcelonne avec cinquante ou soixante salières ; el d'outre partiuj 
venoienl quelques hurques de Flandres et avoit envoyé en Gallice et Biscojo 
fretlèr et équiper plusieurs bons navires, afin de pouvoir passer du cottiiê do 
levant ou ponent, qui leur viendroit le plus à propoz. 

S'il va par Itallie, Il ne fera que passer avec la moindre court qu'il pourra et 
sans venir le Pape. Mais il verra l'Empereur à Hisprug, puis par Baviôre et 
conté de Forceie droict à Luxembourg. 

Par ponent le voiage sera moins possible el plus prompt. Toutesrois l'embaf 
quement luy couslera plus que par levant. 

Le duc d'AIve usi fort mal volu des Païs Bas, qui a esté cause qu'on a esté 
sur le poinct de le révoquer afin d'oaler aux Flamengi l'occasion de se desespe*- 
rer ; car bons et mauvais le craig'neol. Toutesfois il poursuivra son chemin, si 
sa santé le luy permect, car il estoit mallade de fiebvre tierce ; et fault que le 
Roy d'Espaigiie arrive aud. Flandres à mesnie temps ou plustost que led. duc, 
car lesd. Flamen^le deiirentel demandent et son Conseil en est d'avis ; le- 
quelSrRoy ne veult point la destruclioa de sesd. pais ny de son peuple, et 
Bcait bien que led. Flandres demeurera Seul et deiert, s'il n'y va en personne ; 
car grandi et petits: fjyenl aux autres pais circonvoisins non subjeclz, 

El me disoil ces inotz : « Voyez vous ce Prince d'Espaigneî Nous considérons 
et prévoyons bien qu'il n'aura jamais enfans, ou ce serait grand miracle, pour 
les defaultz secrelï qui sont en sa personne. Ains que le prince qui nnistra de 
la Royne Catholiq'ie ceste fois ou aulre sera roy et iierilier dp toulï ces Hoynu- 
tnes, el que de lad. fiame Royne seront procrci^î une flouwiine tl'enniMsrt filliis ; 
lequetz serontei proches parenti du l!oy ïréâ ChresliPn et dp Messieurs ses 
fttsM et des enfans qui en fortironl, qu'il fuult peufer de belle lieure ii fero 
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les pères aussi uniz de cueur et de volunté comme ils le sont desja d'alliance, 
et que les leurs le seront de sang mesme qu'il sera plus facille, d*aultant qu'ils 
n'ont jamais eu différent nj querelle entre eulx. » 

Quand à lad. Dame Boyne Catholique, qu'il ne conseillera poinct de la lais- 
ser en Espaigne ; car sa présence est aultant requize aud. Flandres pour leurs 
respectz, comme celle dud. S' Roy, son mary . Tant y a qu'il n'est encore re- 
zollu si elle fera plustost ses couches, ne si elle yra par mer ou par terre. 

Mais au regard d'une entreveue de toutes les quatre Majestez de France et 
d*Ëspaigne, il la tient si neccessaire qu'il luy semble qu'il la fault procurer par 
toutz les meilleurs moyens qu'on pourra. A quoi il aydera fort voluntiers de sa 
part ; et que je y face aussi mon debvoir de mon cousté, et que j'empesche ce- 
pendant qu'il ne survienne olîence ny desplaizir entre lesd. Majestez: car s'ilz 
seront une fois ensemble, il s'y traiclera telle alliance et amytié que Dieu y aura 
plaisir et sera le bien de toute chreslienté, principallement à ces deux maisons 
royalles qu'il espère veoir si bien conjoinctes qu'on ne mectra nulle différence 
ny difficulté d'aller souvent l'ung Roy vers l'autre priveement ; ains s'entrevisi- 
teront tous les ans sans defflance ni soubspeçon aucune, comme si Paris estoit 
Madrid et que Madrid fut Paris. 

Je ne peuz moins fere que de le remercier de la tant bonne volunté qu'il 
porte au bien de Voz Majestez et louer sa saincle intention, l'asseurant que du 
coustc de France n'y avoit àsoubspeçouner qu*i! endeubt sortir choze qui puisse 
offencer Sa Majesté Catholique ; ains scay je bien que l'affection que les Ma- 
jestez Très Chrestieunes luy portent ne pourroit estre plus grande mesme la 
Royne,ma maistresp, qui l'ayme esgallement comme le Boy, son fîlz. 

Led. prince me va dire qu'il netrouvoit pas estrange lad. amytié ne incroia- 
ble ; car luy qui a mar^é sa fille avec le duc de Médina Cidonya dezire aultant 
le bien de son gendre que celluy de son filz propre, qui est moins que rien à com- 
paraison de l'amour que mad. DameRoyne doibt porter au Roy, son beau filz, 
d'oU elle veoit sortir lignée. Puis doncq que la cause de l'aniytié y^'estet l'amour 
semblablement réciproque, qu'il fault fere en sorte (\i\e elle augmente, s'il est 
possible et que elle y demeure à jamais. 

Que ced. S»" Roy scait bien que elle luy a esté et pourra tousjours estre très 
utille à ses affaires, et que s'il avoit <,^uerre avec France qu'il ne seroit pas 
venu au dessus des rebelles de ses Pais Bas sans extrême difficulté ; ains luv 
causeroit davantage autres infiniz empeschement, dont il n'a nul soucy aujour- 
dui à se garder. 

Sire, tel a esté le propoz que led. Ruy Gommes me teint à la dernière visite. 
Il reste à veoir ce qu'il nous dira au s»" de l'Aubespine et à moy, quand nous 
luy donnerons les lettres de Voz Majestez, ne m'ayant point semblé y avoir 
lieu de rien propozerde l'entreveue, si le voiage sera par ponent, comme tout 
homme le lient pour certain ; car on aura temps assez estant aud. Flandres. Mais 
s'il doit estre pour Itallie. je n'oblieray à fere ce qui m'en est commandé par le 
mémoire que led. s^ de l'Aubespine m'a laissé pour mon instruction, led. cas 
advenant. 

Ung Kspaignol qui n'a volu médire son nom est venu à moy, le xiiij™* de juin. 
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dSDuicl .me dire que don Trancés d'Ainvaen sa fureur el coltère arott si mal- 
triiotë son secrelere qu'il n'nui'ûit janiaig puissance H'homme ; el l'a ainsi 
traiclé pource que son chiiïre ï'e^toil esgsre parmy quelques papiers par un 
îien fiuige, qui ies aïoit iransporiM de laUblesurui:? lici, sans y penser; les- 
quels papiers el chilTre sp Irouvérent aussilost qu'on prinl pevne de le cher- 
cher : mais à la chaulde et d'impalience.led. don Francêa s'en prjnt si furieuxe- 
ment ft Bond. secrelere qu'ill'a i^ruellement eslroppie. Hl après avoir faict ta 
faulle et pour s'en couTrirvers le Hoj Catholique, il en a faict une autre plus 
lorde ; car il a egcripl il Sa Majesté <\utt In Rojne Très (^hr^itlienDe avoit trouvé 
Diojen de suborner sont! . secrelere et d'en retirer une cappie Jud. chiffre, 
Cecj est venu par le courrier qui arriva deFlandres le vj"' du présent. De qyoy 
il De peull eslre que ced. S' Roj n'ajt eu Tort mauvaise sBtisraction . 

Il est croyable que led. don Frances faict asseï d'autres lemblables oriices ; 
et son docteurqui lujserl ite Jacquet udict par dsça à un^ mien amj que les 
ïieurs du Conseil de France aymenl led.d'Alava plus par rraincte que pour au- 
tre reApecl, a cbdeo qu'ilz le co);noisseot persoanage advîsc, dilligent et soi- 
gneux du service de sou ni lislre. el se vente que, quand on Iraicte au Conseil 
d'Estal de quelque négoce conrernaiit Ba charge el auquel il fault qu'il entende, 
que encore qu'on le face appeller pour se Irouver&ud. Conseil, que neuntmoinE 
il n'y veut point aller. Ce qu'il fait pour garder son aulhorilé ; et respond que 
si lesd. sieurs veulent truicler de quelque choie aveu luy qu'ils aillent tison logis, 
DU s'ik ne veullenl. qu'ili; le laissent. 

Aussi est it le seul de tous les ambassadeurs rezidents en la cour de France 
qui UM n perilt amr de ces termes ; et que par ce moy^n fl !e faict respecter et 
monstre la grand valleurqui est en lu;. Au moyen de quoy, les autres atnbassa- 
deun, mssnie ceiilx du Pape et d'Angleterre, luj en ont volu mal el !uy 
portent envje de ce que telles uul h oritëi luy sont permises plus que a eux ; 
tellement que led. don Francês s'est persuadé que les caresses el demonstra- 
lions d'amour qu'on luy faicl en lad . court sont plus de craincle que de bonne 
ïoluirte qu'on ayt envers luy ny envers son maislre. 

bicl davantage que ce qui lient en cervelle aussi la France, c'est la bonne in- 
lelligeoee el correspond en ce qu'ili voyenl entre le Pape, l'Empereur et led. Hoj 
Cnlholique; car quelque bon er^mblanl que face led. Pape d'esire amy dud. 
France, il t'est sans comparaiion plus de ced. Koy. 

Led.don Francés aescripl à sond. maislre du xxv de may que quelques 
ga«(ins sont allez donner plusieurs coups d'espée & quatre ou cinq de» servi-- 
leurs de l'ambassadeur de Portugal jusques sur la porte de son logis. Lequel 
article de lellrea esté aussislusL envoyé monsirerà l'ambassadeur dud. Portu- 
gal icy reiidcnl, aRn qu'il voye comtnenL les Portuj^ois sont traictez aud. 
France, el led. ambassadeur, don Jehan i'ercres.peu respecté, combien qu'il face 
profession d'pslré alTeclionn* aux François, donl ceuls d'icy qui le scavent ne 
l'en aymenl pas mieux. 

Ne serait hors de propoi de fere prendre garde soigneusemenl de jour et de 
nvici qui va el vient au logis dud. don Francés et soa voir qui le fréquente; car ce 
n'est pas sans grand mislere que le Roy, son inaialre. l'ajl graliffie d'une riche 
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commanderie et du tiltre d'ambassadeur à dix escuz par jour depuis peu de 
temps, veu qu'il le vouloit tenir en très petite considération comme simple 
agent. Qui me faict soubspeçonner qu*il soit homme de fere telles menées et 
pratiques que faisoit Cbantonay ; car la division et dissention de France feroit 
pour eulx ; et Dieu scait s'il y a fauHe de meschantes personnes parmy le 
monde tant d'une religion que d'autre, qui peuvent dire et promectre de belles 
chozes aud. ambassadeur. D'une choze m'a Ton esseuré, c'est que led. don 
Francés escript à tort et à travers par deçà aussitost des fables et novelles con- 
trouvées comme la vérité ; mais ne fauldra pour cella luy en fere semblant ny 
reproche ny à sond. docteur; car mon dizeur pourroit par ce moyen estre des- 
couvert et defTaict. 

Si le roy d'Alger fera les ofBces qu'il doibt envers Votre Majesté, n'y aura 
poinct de mal le fere advertir qu'il face adviser aux gallères et vaisseaulx qui 
demeurent à sec et desarmez en hiver hors les murailles dud. Alger sans aucune 
garde ; car îl seroit bien possible d'y aborder de nuict et les brusler avec des 
feuz artificielz, ainsi que certain personnage François, parti de lad. ville, m'a 
propozé par deçà pour choze aisée à exécuter. 

88. —A la Royne. 

Lettre secrète 

Madrid, 30 juin 1567. 

Madame, L'on tient le partement du Roy Catholique tout cev- 
tain pour incontinent après la S* Jacques, qui sera le xxv de 
juillet. Il a faict entendre an Prince, son filz, et aux Princes de 
Bohême, le xxvj du présent, qu'ilz faccnt adviser leurs maisons, 
car il partira pour la Coroignc sur la fin dud. mois ou entrée 
d'aoust. Je ne scaurois dire si ce sont finesses castillanes ; mais 
cela est ainsi. Je mectray peine de descouvrir mieulx la vérité 
pour, à rinstant, en advertir VozMajestez par corrier volant. 

Geste lettre à part est pour vous dire, Madame, que s'il vous 
importe de vous veoir avec ced. Roy devant qu'il arrive aud. 
Flandres, il ne seroit pas fort diffîcille d'en passer votre envye en 
passant au long de votre coste ;'car il passera bon gré maulgré 
assez près de Boloigne et de Calais. Il ne fauldroit donc sinon fere 
tenir aud. Boloigne quelques roberges en bon equipaige soubz 
prétexte de les voloir envoyer visiter par ([uelque sieur principal 
de votre Royaume et luy porter des rcfrescliissemenlz sans des- 
couvrir votre intention à personne qui ne vous soit bien fldelle ser- 
viteur; et quand vous scauries le temps de son embarquement, 
vous acheminer en Picardye pour exécuter votre dessain. Ce ne 



sovnil pas inconvénient que le teiiipK el le vonl fussent lors si 
doulx. «lue la Holte dud. S"" Hoy pourroit s'arrester linéiques heures 
à rnnci-e devant led. Boloig'Dc, d'où Votre Majesté parliroit avec 
voz roljerges pour le veoir en son navire. 

De vous coniteilier. Madame, lad. veue il ne m'aparticnt pas ; 
votre prudence est si grande que elle saura très saigement con- 
sidère!" si ce sei-oit voire dignité et réputation ou non, si est ce 
qu'il me souvient, et Votre Majesté s'en peult souvenir, du tour 
que le Koy Frnni,'ois premier feist estantenAiguesmortes, quand 
il alla trouver l'Empereur qui passoit lit devant avec toute son 
arnién; le monde scaït bien leurs querelles de l'honneur et do 
l' estai quelles avoîent esté naguère entre culx. Or, il n'est rien 
de cela entre vos Majestez, Dieu raercy. Par quoy, j'ai opinion. 
Madame, qu'on ne pourroit sinon bien fort louer led. traict ; car 
cependant le Roy demeureroit à Moninieil ou plus arrière sans 
approcher, s'il semhloit y avoir danger que Sa Majesté feit ung 
saull en habit dissimuUc jusques aud. Bologne pour veoir passer 
lad. tlolte. 

.\u reste. Madame, je n'ozerois asscurcr pour le présent que 
la Hoyne. votre fille, doihve suivre le Hoy,Bonmary,en Flandres, 
car il faict estai d'y arrester peu de temps. Mais il reprendra son 
chemin au retour par Itallie ; )et n'a point encore deelairé si elle 
fera ses couclies en ceste ville, ny donné ordre de commander que 
sa maison soit paiée ; ce qni se feroit si elle debvoit desioger. Je 
croy que le Hoy et vous. Madame, trouverez bon que je laisse 
aller le Itoy Catholique à son volage de GalHco et quej'atende 
trois ou quatre jours aprùs pour scavoir en quelle satisfaction il 
aura laissé lad Dame Hoyne, tant pour le gouvernement du 
Royaume que pour autres choses dont il vous [ilaira. Madame, 
que je vous en aille compter la certaineté moy mesme la part 
où Voz Majestez seront et rendre compte de ma negotiation en 
ces deux années que j'auray seivy d'ambassadeur en Espaigue. 
Aussi est il vray que toutz les autres amhassadeurs iront par 
terre, excepté Dietristain, que ne peult s'csloigner des petits 
Princes de Bohême. Vous entendrez an dcmourant, Madame, 
comment le jour dud. parlement approche. Par quoy je vous sup- 
plie très humblement que, h l'arrivée dud. «■■ de l'Auliespine. 
~^gtre Majesté face partir ung courrier qui m'apporte votre coni- 
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mandement de ce que j'ay à fere pour votred. service sur ce 
desgel, et par mesme moyen m'envoyer dequoy paier ce que j'ay 
emprunté par deçà pour desloger et me conduire en tel voiage. 
Mais cela est si nécessaire que je supplie de rechef très humble- 
ment Votre Majesté ne m'en laisser en soucy jusques à la veille ; 
car davantage j'ay perdu de mes chevaulx et muletz, et me fault 
remonter quasi tout tout de neuf, qui me seroient cfaozes im* 
possibles sans estre secouru de la libéralité et bienfaict de Yoz 
Maj estez. 
De Madrid, le dernier jour de juin 1567. 

89. — Am Roy. 

Madrid, 16 juillet 1567. 

Sire, Depuis ma depesche du jeune s' de TAubespine, j'ay 
parlé deux foys à la Royne d'Espaigne, une fois à Ruy Gommes 
et aux principaulx ambassadeurs pour veoir s'il seroit possible 
que je sceusse precizement à -quel jour le Roy d'Espaignc faict 
estât de s'acheminer vers le port de Coroigne. Mais il n'y a per- 
sonne d'iceulx qui me Tayt sceu dire. Bien m'a dict lad. Dame 
Royne que les préparatifs de l'embarquement se vont faisant à 
grande dilligence,et pour le deslogement^aussi ; et Icd. Ruy Gom- 
mes m'en a parlé comme s'ensuit. 

Que le Roy, son maistre, rie scauroit luy mesme acertever le 
jour quil deslo^cra d'icy pour infiniz affaires ausquelz il est 
contrainct de mcctre ordre plustost que partir. Neantmoins ce 
sera du commencement d'aousi dens le x'"*^ pour le plus tard. Et 
comme led. prince d'Evoly, pour le debvoir de son estât de 
grand chamberlan et de tout en l'absence du duc d'Alve, luy 
demandast quelz officiers Sa Majesté voloit mener, ensemble 
quelz meubles tant de chambre que autres, il feroit mectre en 
ordre, led. S' Uoy luy feist responce qu'il veult sa garde acous- 
tumée et le fin moins d'officiers dont il se pourra passer ; car il 
dezire d'aller avec petite court ; et à ces fins, il est possible, ne 
veult que ung seul varlet de chamlire et unî2: officier de chacune 
sorte, veu qu'il va en sa maison où il trouvera g'ontilzhonimes de 
la chambre et de la bouche et de toute autre condition; mesme 
il laisse son garde joyes et ne mènera grandz chevaulx ny cor- 
taulz ; car on luv en fornira assez estant arrivé en Flandres. Ton- 




rïneuhles et au\ oi-iiementz du toutes sortes, il Iroii- 
vcra ceul\ des feuz diicz de Boupgoigne. i]ni sont beaux cl riches 
et en grande ahoiidiiTice. K\ Itiy parlant de fere aciicpter quel- 
ques iiinleb! pour porler ce qui luy est neccessaire pour sa cham- 
bre et putii'toiit ledemourant, car les mulctz qu'il a ne soutsitins 
pour fere led. voiage. il a respondu qu'on en preîjifne à louage 
Jusqiiesà In <'oui'olgne,etque,au desenibarquer, àGant, &a trou- 
veront descharyotz |)our charger ^ens et bagaifrejusi[uCHà Brus- 
selles, et sera grand espargnenient. 

Quelques duczetsieui'spnncipaulsBe sont oITertzà Sa Majesté 
de l'aconipaigTier ; il les ii remerciez et leur a faict respnnse 
qu'il ne va aux Flandres pour guerre, ny pour nopces ny pour 
eiitreveues, ains seulement pourtraicter et negotiep de ses par- 
Uculiei'S all'aires.l'ar quoy il n'a besoing de suyte que la moindre 
qu'il puurra mener. Cela leur seroit despence sans occasion, car 
neserviroicnt par delà que ft fere l'amour, A se promener et à 
jouer, qui sont toutes chozes iuutilles. 

Aussi n'advcrtira iJ un^ seul ambassadeur que uugjour de- 
vant sont parlement ; car ce leur dnibt suffire pour atlvis qu'il» 
seaveut le nianrlement qu'il feist fere de ses domestiques, long- 
temps a, pour l'entrée de juin, ei les appareils qu'il faict fere 
de toutes chnzes en grande diligence pour partir au plustoal 
qu'il pourra, n'ayant heure ny jour déterminé. Je scay neant- 
moins. Sire, que le pricui'don .\nlhunio deTollède et don Diego 
de Menduce ont dict ou faict dire de la part dud, S'^ Hoy A l'um- 
bassadcur de Veuize et à ceulx de Ferrare et Gennes et des au- 
tres poteutatz d'itallie que lad. Majesté leur fera délivrer na- 
vires pour leurs personnes, famille et liai'des, voulants aller par 
mer ; et s'ilz vouldront aller par terre, qn'U les laisse en leur li- 
berté. L'ambassadeur de l'Empereur a esté adverty le premier, 
ctaencore ses tappisserij-a et autres meubles fi ToUède pour les 
vendre ; et ont vendu les provisions qui avoient esté faictespour 
la maison des Princes de Uohenie. Le Nonce du Pape ne scait 
encore s'il toucheni ii luy de fere led. voyage «u de rezider en 
ce Royaume ; car fault qu'il y demeure u»g Nonce. Auquel le 
mesme Sr Hoy a dedairê qu'il partira le plustost qu'il lui nern 
possible, afin d'evicter an\ tempestes de septembre; tnutesfois 
ne luy a diit le jour. Les umbiissudeiir-* d'Angleterre et de l'or- 
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tugal ne sont point encore esté advertiz ny moy non p)us, sinon 
èsd. termes generaulx et sans nous avoir offert navire ny com- 
modité comme ÎIz ont faict aux autres. J'ay oppinion qu'ilz font 
compte que noz maistres nous fei-ont entendre quel chemin ii, 
leur plaira que nous faisons soit par mer ou par terre. 

Sire, parce que je puis descouvrir il a esté mandé aud. duo 
d'Alve qu'il face toute la dilligence du monde de mcctre ses for- 
ces dens le Pals Bas.Toutesfois l'on soubspcçonne qu'il tempo- 
rizera sur le pays de Luxembourg jusques à tant qu'on puisse 
pénétrer ce que les Flamcngs tiennent couvert en leurs cueurs 
tant les bons que les mauvais. Qui est la cause principalle pouiv 
quoy le Roy Catholique pubhe ainsi it bon csciant son partement 
prochain, afin de prévenir les empescbementz qui pourroient sur- 
venir. Car selon qu'il est adverty il y a grandz intelligences, 
praticques et considérations pour empescber ses dessains, telle- . 
ment que possible s'il ne faisoit les démonstrations qu'il faict 
de vouloir passer promptement et devant que pis advienne, il 
naistroit aux Flandres plus de travaux et de difticullez que n'ont 
esté les passées. Et ainsi. Sire, il y a cestc seulle évidence dud. 
destogemcnt prochain. Attendu que l'occasion est fort urgente, 
et qu'il ne se pcult bonnement détenir davantage en Espaigne 
sans alendre le hazard de veoir nouveaulx troubles aux Flan-- 
dres et des révolutions de plus grande importance qu'on n'y a 
veu. Et semble qu'il est vraysemblablc, puisqu'on asscure tant; 
led, voiage, qu'il se fera indubitablement bientost, jaçoit qu'ils 
ont faulte de beaucoup de chozespour Icd, passage ; et mesmeH 
les navires qui doibvent passer ne seront si tost assemblez aud. 
Coroigne comme l'on pense. Il eslvray que les gallaires remor- 
queront quelques carraques Yenitiaiues et Gennevoizes qui sont 
estéarrestéesftCarthagenne,AlicantetMalque.que lonachargées 
de vivres et vont passer l'estroitde Gibeltar, si elles ne sontdcsJBi 
BU della pour se rendre aud. Coroigne. Quant aux navires d^ 
Biscaye, ilz y peuvent estre dès ceste heure et les gens que leB 
Asturyes, lad. Biscaye et Guipuscoa doibvent fornîr h leur Roy, 
arriveront aud. port dens ce mois. Ce sont sept cens lances d^ 
ban et airière ban qui doibvent servir ù cheval, si la guerre erf 
par terre ; et estant question d'un voiage tel qui se offre aujour< 
duy, ilz sont tenuz d'aller sur mer et iront Jusques aud. Flaa< 




di-es, ensemble deux mil hommes de pied qu'iU fonlausd. jmls, 
et s'en retourneponl sur la niesme flotte. C'est toute la force, 
Sire, que le Roy d'Espaig'ne entend menera'vec luy, de manière 
que quasi comme ung petit prince imrtieullitsr, il s'en va fere 
son entreprinse pour ne pei-dre temps à fere plus grande ar- 
mée. Le Prince, son tilz, et les Princes de Bolienies partiront 
quelques Jours devant Sa Majesté pour aller à leur aize et pour 
la commodité des logis et vivres, car le pnïs e.st assez înfertîl et 
pouvre; et led. S' Roy yra après ft demy poste luy vingtiesme, 

Led. don Diego de Mendoce, commissaire gênerai dud. em- 
Ijarqueraent, est party pour la Cnroigne le neunesme du pré- 
sent, et quelques alcaldeâ,et autres commissaires l'ont suivy pour 
aller soliciter de divers endroîctz ce qu'il fault. Le mnreschal 
dos logis qui faict le logis de l'hostel dud. &■■ Roy est party le 
qutnziesme pour fere les logis d'icy aud. Coroigne et donner 
ordre k certaines provisions particullières pour Sa Majesté. Seni- 
blablement a esté commandé à la chappelle de s'acheminer 
tost ; et pource que les aucuns vouldront aller par terre et au- 
tres par mer, îl leur a esté donné congé que chacun aille par où 
bon luy semblera. Aussi la maison a commencé d'estre paiée de 
ses gages, le xiiij de eed, mois et la vont payant toutz les jours. 
Led, Erince d'Espaigne faict extrême dilligence de s'apresler 
pour sond. voiage, se tennant asseuré de le fere. quoyqu on 
ayt volu dire qu'il ne bougeroit ; et attend dévotement le passe- 
port dont Votre Majesté a esté suppliée, comme font don Juban 
d'Austric et led. ambassadeur de l'Empereur. L'evesque de 
Cuença avoit espérance de s'aller repozer en son cvesché ; 
il luy fut commandé, led. xitij""" du présent, de s'apprester aussi 
bien pour fere led. voiage. Autre lumière. Sire, que des appa- 
rences susd. je nay peu avoir touchant l'aller de ced. S' Roy ; 
et ne vouldrois point ni'obliger de la vie qu'il passe aud. Flan- 
dres ; car il peult faindre et fere telz semblant? qu'il luy plaist 
à ses despens, estant cboze veriffiée ; et le président du Con- 
seil Royal qui faict profession d'homme de vérité l'a dict en bon 
lieu, que le passage du duc d'Alve et ced. embarquement cous- 
tent jusques aujourduy douze cens soitante quinze mil cscuz. 

Sire, notre maisire Hugonius m'a donné, le vj du présent, le 
ifit qu'il a pieu ii Votre Majesté m'envoyer du \i\"" de 
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juin, lequel luy avoit esté donné à Uayonne en venant. Je n'ay 
faict faulte de fere vcoir tant votre lettre, Sire, et de la Royne, à 
la Royne, votre seur, que les coppies de celles de Mons*" le duc 
d*Alve,afin qu'il luy pleust remonstrer aud. S*^ Roy, son niarj-, le 
tort qui estoit faict à voz pouvres subjectz par le sf Andriet ; ce 
que lad. Dame me promist. Et après en parliz semblablement 
aud. prince d'Kvoly, qui m'en promist aultant, trouvant bien es- 
trange queled. duc n'eust satisfaict à sa promesse, qui m'avoit 
asseuré de ne desembarquer de la gallère qu'il n'eust faict déli- 
vrer toutz les François qui estoient subjectz à estre renduz en 
vertu des articles de sa paix, et veu qu'il en avoit le commande- 
ment exprès dud. S*" Roy, et nommeement ung roolle des qua- 
rante que je luy avois baillé ; il devoit y avoir procédé d'autre 
façon sans escouter personne. Neantmoins si led. s^ Andriet 
avoit quelque raison de s'en prendre à lad. Majesté, comme il 
semble aud. Ruy Gommes y avoir lieu, qu'en cella led. duceust 
faict le bon office qu'il debvoit de luy fere paier la gallère desd. 
quarante hommes ou luy en donner aultant d'autres, car il n'y 
en a pas faulte es prisons d'Espaigne. Par ainsi Votre Majesté 
fut demeuré satisfaict, et led. Andriet n'eust rien perdu. 

Après cella, Sire, je suis venu à l'audience le xiiij'"® de ced. 
mois, ne Tayant peu obtenir plustost à cause des grandz affaii*es 
que lad. Majesté nie foit respondrc qu'il avoit h depescher. En 
laquelle audience, je luy ay dict que Vos Majestez auront heu 
grand plaisir d'entendre que led. s"" duc soyt passé au deçà les 
montz avec ses forces et desja entre bien avant en sa Franche 
CiOuté pour se rendre en peu de joursau païs de Flandres. En quoy 
il aura peu connoistre le bon voloir de Votre Majesté par le secours 
des vivres que voz subjectz auront faict à sesd. forces, et qu'il ne 
leur sera esté donné moleste d'aucune choze, comme quelques 
malparlantz a voient volu deviner. Lad. Majesté m'a monstre 
semblant de prendre en gré, ce que je luy dizois ; et s'est in- 
formé du chemin et des journées que led. duc aura peu fere. Je 
luy ai respondu de sorte qu'il en est demeuré fort aize. Et pre- 
nant mon propoz là dessus, j'ay remonstré aud. S»" Uoy la [)ro- 
messe que led. duo m'a voit faicte à son partementde ce lieu, et 
le commandement très exprès de Sa Majesté qu'il ne feist faulte 
de délivrer les forçatz voz subjectz qu'il trouveroit es gallères 



d'Andriât et d'iiutrps capital mes, Icsquelz fusscul iletcuiiz du 
temps de lu guerre : dont j'avnis adverty Votre Majesté que, sur 
ma lettre, Siie, avies depesclié au s' Ludovic de Birague pour 
pequmr led. duc de sa promcssi> quand il dpseinbarquprnil. 
Toutesfois que il, eu lieu d'exerutei- la commission cl commau- 
dement dud. S"" Roy. son maititrc, s'estoit rendu advocat ou arbi- 
tre pour led. Andriet, ainsi qu'il appert par ses lettres. Sur 
quoy Votre Maje»té m'avoit escript et commandé fcre novelle 
poursuicte de rcmonstrer lu mauvaizc et injuste cause dud. An- 
driet de voloir retenir pour bien acheptez les hommes qui ne 
pouvnient estre venduzet de tenir tous.joiirs i*! la cticsnooeyx tnie 
la paix et la foyde Sa Majesté avoient faietz libres : quo c'estoit 
grande charge de conscience pour qui estoit cause que tant de 
pouvres gentikhommes et soldatx soyent morts mizerabloment 
en captivité et de lu miiièrc que les vivantz ont soult'erte el souf- 
friront ésd. çallires contre lo teneur de lad. paix confirmée par 
serment. Je suppliois très tiuoibtement Sa Majesté no se laisseï' 
vaincre de l'avare obstination d'un sien capitaine, ny voloir ref- 
fuzerau Hoy, son frère, une demande tantsaincte et deur, 

Led. S' Roy, Sire, pource que je luy avois deduictes quelques 
petites raisons selon mon foible sens de soldat pour soubteiiir 
mad. cause, m'a respondu que je luy feroiB plaÎNÎr de nu-ctre pni' 
escript m esd. raisons, atin de les montrer aud. Andriet, auquel il les 
onvoyera où qu'il soit, avec son intention qui est qu'il délivre 
vosd. subjectz ; ou. s il viendra en ce lieu comme a promis d'y 
estre au premier jour, il luy ferii veoir les raisons susd. et fera de 
façonque Votre Majesté demeure contonle. Je meeti-ay peyno. 
Sire, de satisfaire au cnmandement dud. S'' Hoy le moins mal 
■ quejeacauray ; et luy ay représenté ce qu'il m'avoit derniei'c- 
mant promis de fere respondre par Erasse à quatre ou cinq ar- 
ticles que je luy avoia présentez peu devant le parlement dud. s' 
de l'Aubespine. \ quoy led. Krasse n'avoit satisfaict pour h'ch- 
(re trouvé malladc, comme il est encorcs. Je l'ay supplié très 
bumblemeulque si peu de pujnctz qui restent a décider du cuuslô 
de ce Royaume soient rezolu» [tluslost que Sa Mnjeslé en sorte, 
masmemeul erllu) delà rivii'-rede llandayc; ce ijudmaasseuré 
sera faicl devant sond. partemcnt. 

Dont de tout ced. propot. Sire, j'en suis allé fore le discours 
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à lad. Dame Royne, qui m'a dict que elle en est on débat avec 
don Diego de Courdoie et quelque aultre amy partial dud. An- 
driet ; lesquelz vouldroient bien moyenner avec Sa Majesté de ne 
parler poinct pour lesd. forçatz ; car, oultre Tescuze portée par 
les lettres du duc d'Alve, ilz mectent en faict que led. Andriet a 
acheptez d'aucuns capitaines de vos gallères les forçatz nom- 
mez au roolle des quarante par moy présenté, qui seroit, Sire, une 
grande mesprizon pour vosd. capitaines d'avoir ozé vendre voz 
subjectz, si cella est vray ; car il est possible que tel homme estoit 
condamné seuUement pour ung an à vos gallères, qui ne sortira 
de sa vie de celles dud. Andriet ou d'aultres aussi peu voz servi- 
teurs qu'il est. Et si justice estoit faicte en cella il fauldroit, que 
lesd. capitaines François rendissent compte des personnes que 
vos parlementz ou aultres de vos cours. Sire, leur ont délivrez 
pour y servir à temps limité. Lad. Dame Royne toutesfois conti- 
nuera de fere bon office pour vosd. pouvres forçatz, nonobstant 
les remonstrances desd. amys d' Andriet; et s'il viendra en ceste 
court, j'ay espérance qu'il se rengera au debvoir ; mais il fauldra 
que le Roy, votre frère, luy en rende aultant d'aultres pour re- 
mectre en leur place, ou bien qu'il les luy paye à cent escuz chas- 
cun qu'il dict les avoir acheptez. 

Au demeurant, Sire, je receuz, il y a sept ou huit jours, ung 
petit paquet de Madame l'infante de Portugal pour don Jehan 
Percres, ambassadeur, dans lequel Son Altesse m'escript y avoir 
lettre pour Votre Majesté. 

Sire, comme je voulois cacheter ces lettres, m'a esté donné le 
paquet qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer du deux et troi- 
sicsme de ce mois ; et carie Roy d'Espaigne est depuis hier soir 
allé aux damps pour trois ou quatre jours, j'atendray son re- 
tour ; et lors ne fauldray de lui expozer ce qu'il plaist à Votre 
Majesté me commander par lad. depesche. Mais touchant aux 
prépara tifz et masse, Sire, qui se doibvent fere ou se font à 
Luxembourg, s'il plaira à Votre Majesté fere relire ma depes- 
che et advis que je donniz au s»" de Suplice en octobre 1366, je 
rescrivois dès lors, et après du deux de novembre, ix^^^, décem- 
bre, et maintes anltres fois depuis. Desquelles provisions. Sire, 
puisque elles se fout si grandes aud. Luxembourg, il y a bien 
lieu d'y penser, et à la presse que ced. S** Roy se donne de son 



partcnient ; car ce n'est point sans grand dessain,ot k toutes ad- 
ventures la levée des Suysses et des dix mil Fi-ançois ne pcnt 
esfre sinon trèsbonne;et cette Majesté, quandjc luy enay parlé, 
il ne l'a point trouvée mauvnize ; elle mesme duc il'Alvc auquel 
j'en pai'liz, longtemps a, disoit que cVstoit bien faict cjiip ung 
lloy armé, quant il voit que ses voizins arment. 
De ]^ladrid, le xvj"" de juillet 15G7. 



eO. - Au Roy 

jMadrid, 17 juillet 1567. 
Sii-e, Il aura pieu à Votio Majesté veoir par ma depesche du 
dernier de juin ce qui me fut respondu parle Hoy Catholique, 
quand je luy parlay des six mil Suysses qui marchoient pour 
votre service et les dix mil François qui se levoient alîn d'entrer 
les ungsetics autres cngainison deus voz villes et places de fron- 
tière, ensemble votre gendarmerie. Lequel propozje luy avois 
dcsja faict scavoir par la Royne, votre seur, pour ce, Sire, que, à 
la réception de voh'e lettre faisant mention de ce dessus je ne 
fatsois que venir d'avoir audience dud. S' Koy et me sembloit 
que je debvois eu attendant la premiAre fois que je reparlerois à 
Sa Majesté le dcclairer ft lad. dame Hoync pour le luy dire, Ce 
que elle feist et le trouva très bon, comme semhlablenient il 
nous le deist au s' de l'Aubespine et â moy. quandjc luy en par- 
lay ; et encore le ix"' de ce mois, le nonce du Pape m'a dict 
qu'il avoit bien volu scavoir dud. S' Roy, auquel il avoit parlé le 
jour précèdent, de quel gonsl Sa Majesté prenoit lad. levée de 
Suysses et François ; qui luy respondît que je la luy avois faict 
entendre et qu'il la prenoit en très bonne part, estant tant nsseuré 
do votre parfaictc amytié et de la Royne. sa bonne mère ; qu'il 
n'y avoit en cella rîen contre luy ny contre son service, ains plus- 
tost pour sa commodité ; mais que telle est l'uzanee et coustume 
des grandz roys et princes, quand ilz vuyenl armer leurs voizins. 
d'asseurer eulx aussi leurs royaumes et estatz; et uinsmo langai^>^e 
luy auroit tenu ced. S' Roy lors de la première fois que Votre 
Majesté envoya fere tenir prestz lesd. Suysses. 

Par quoy, Sire, il ne vous fault donner peine <le justîfJier da- 
vantage voz bonnes intentions pour le parler d'un ambassadeur , 
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qui vouldroit aigrir les affaires, afin de donner à entendre au 
monde qu'il est ung censeur redoubtable et ung bon varlet.mesme 
que comme j'ay quelquefois escript à Votre Majesté, le prince 
d*Evoly m'a quelquefois dict que les cbozes qui se font de votre 
cousté pour seureté et repoz de votre Royaume sont prinzes et 
interprétées dud. S"" Koy, votre frère, et de son Conseil en très 
bonne signiffication ; et que le semblable doibt estre faict de votre 
endroit. Sire, et de votre Conseil, car ilz connoissent et voyentà 
Toeil qu'il ne faict pour Tune Majesté ny pour l'autre d'entrer 
en no velle guerre, ains fault chercher tous moyens d'y establiret 
confirmer une perpétuelle paix, Toulesfois, Sire, Votre Majesté 
tient la vraye voyc de vous fere respecter, qui est d'estre en point 
de pouvoir assallir et défendre. Il n'y a rien en ce monde qui donne 
telle authorité à uug roy que de le vcoir prest et apareillé de 
pouvoir ayder à ses amys et résister à ses ennemys. C'est pour- 
quoy, Sire, je dezi[re]rois que Votre Majesté fust puissant par 
mer, puisque voz voizinis le sont et desirerois que Votre Majesté 
meist à sus jusques à six regimentz de gens de pied François de 
deux mil hommes chacun et ung d'iceulx regimentz en chacune 
de voz six provinces principalles par forme de légionnaires, mais 
ung petit peu mieulx choisiz et ordonnez que n'estoient ceulx du 
Roy François premier; car led. nombre s'entretiendroit en camp 
dons votred. Royaume parniy l'ordre et police, qui s'y pourroit 
niectrc pour petite choze plus de trois cens mil cscuz par an ; 
laquelle somme se pourroit imposer sur le clergé ; car lad. force 
les conscrvcroit soubz votre main et authorité, Sire, en toute pa- 
ciffication etjoyssance de leurs biens contre leurs adversaires; 
et seroit une prompte force pour le bien de votre service qu'il 
n'y a Suysse, Allcman ny Espaignol, à qui vosd. subjectz ne 
se poussent mesurer de valeur etde bonne discipline. Je cognois 
toutes cesd. nations et ponce entendre l'avantage qui est d'une 
fanterie bien cslevée, adrecée et disciplinée sur une autre qui ne 
l'est que à demy. 

Au reiiard, Siro, des Allouians qui s'assemblent à Luxem- 
bourg^, il me semble que j'en ay donne plusieurs fois advis à 
Votre Majesté et nommé aucuns des colonnelz du conte de 
Tirol et dos autres terres do l'Eniporour. Mais je scay par la 
bouche de Mons' le duc d'Alve qu'il ne se fie desd. AU eman tz, 



K- 90. - lï JUILLET 1687 S8B 

s'il venoitaii cnmhal contre les Luthériens: car il m'a «lict que 
où ceUa advienJroit. iju'it fci-oit cnmme en la guerre des proies- 
taiilî qu'il exerulnit les expifiict^: de la guerre avec les l'-spai- 
gnolz, et se servoit des AUenians qui estoienl à l'Euipereur 
seulement pour parade et pour nombre, et pour les corvées et 
nutrfs rartious, où il ne Huit point, joner des cnustenulx. Quant :mx 
L'iievauls, sacz de toilte cl autres provisions de mil ctiozes menues 
nécessaires h conduire une bande d'artillerie, dont il s'est laiet 
^rand amas aud. Luxembourg, c'est faict sagement k eulx de 
s'en fornirde bonne heure pour s'en servir au besoing; car ce- 
{>eDdaiit colla donne ft penser aux amys et aux cnemys. Kt n'y au- 
roit rien meilleur pour fere [>erdre l'escrime aud. duc que d'avoir 
faict fere le semldalde en quelcune de voz bonnes villes de 
Ghampaigne ou plus au dedens di- votre Royaume, les mectant 
en peiue de deviner et de demander h quelle lin celln se feroît ; 
car si eulx disent qu'ilz s'esquipent ami. Luxembourg ainsi gail- 
lanli^ment pour réduire leurs subjectz a entière obéissance. Votre 
Majesté n'a pas moindre occasion de vouloir avoîi- de quoy con- 
tenir les vosti'es en obéissance, si les aucims entrepre noient it 
fair« leslnulz. Bref. Sire, le pi'overbe aniicn est Iri's véritable, 
que qui dozire la paix, il fault qu'il se tienne prest de pouvoir 
fere la guerre, (^e qui vous est A vous plus farille que i pnuce 
vivant, pour estrc voz subjects naturellement belliqueux et 
Bujourdny si armez et aguerriz qu'il n'y a Expaigne ny Alle- 
maigne qui ue vous craigne plus qu'ilz n'en font de semblant. 
Et puisque THrapereur ne poult desguizer son ingratitude, je luy 
souhaite [lerpetuelle guerre avec le Turc, et que les princes de 
la Germanie s'eulendent lung avec laultre comme chien et chai. 
Kt c'est unggmnd malheur qu'il faille avoir en estimation reiti-es 
ne Allemans, que les Turczmect eut en compte d'autant de femmes, 
et les ont batuz aussi souvent qu'ilz sont venuz aux maios. C'est 
k faulte qu'on ne songe ny ne s'estudie point d'inventer quelque 
ordonnance et advantage d'armes pour resisirr ausd. reiti-cs ; car 
(ouchaut de la fanterie, elle n'est jias itinliUe. Au demeurant. 
Sire. led. S' ttoy est tout persuadé du bon voloîr que Voz Majes- 
tez luy ptirtcut, et je croy qu'il vous aymc aussi de bon cueur ; 
<^ar il en a bien raison, s'il ne vouloit estre le plus ingrat prince 
da inonde. 
De Madrid, le xvij"" juillet 1567. 
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91. — Au Roy. 

Madrid, après le 22 juillet et avant le 2 août 1567. 

Sire, Encore n'est point arrivé le s*" Andrict; mais on Tatend 
de jour en jour. J'ay pencé qu'il vaidt mieulx atendre jusques là 
de bailler le mémoire au Roy d'Espaigne^our la délivrance de 
voz subjectz; car par lettre led. Andriet n'en fera rien, ne s'il 
ne parle aud. S*" Roy. La veille de la Maddclaine furent publiez 
les articles arrestez en ces cours de Gastille qui sont achevées et 
déclaré que lad. Majesté, nonobstant quelque instance etrequeste 
que sesd. cours luy ayent faicte de non sortir de ce Royaulme, 
il neantmoins est rezoUu de passer en Flandres au premier jour. 
Lad. veille est pareillement arrivé Pierre Menendes, qui a esté 
bien veu ; car on dict que ce Roy Tavoit envoyé quérir à la Flo- 
ride, afin de conduire le navire où ira sa personne et toute la 
flotte ; car ilz Testiment très bon marinier. Toutesfois un capi- 
taine, Miquel Henrriques, qui fut envoyé, ung an a, avec une com- 
pagnie d'Espaignolz au fort de S' Augustin aud. Floride, m'a dict 
que led. Menendes vient pour se justiffier de quelques malver- 
sations qui luy sont imposécz, comme d'avoir laissé mourir de 
faim un nombre des Espaignolz qui se trouvèrent au massacre 
des Fran(;ois, et d'avoir vendu les farines et autres chozes de la 
munition. Et est led. Ilenriques son enemy pbur querelle parti- 
cullière. Je ne scay s'il y auroit lieu, Sire, que je requisse lad. 
Majesté de faire punir led. Menendes, veu qu'il n'en a tenu 
compte à mes aultres réquisitions que je luy en ay faictes, ains 
l'a advoué dud. massacre. Je ne m'y advanceray point sanscom- 
mandement. Led. Menendes a semé en ceste court qu'en venant 
on l'a adverty que le filz de Jehan Ribault estoit à lad. Floride 
avecneufgallions.il a mené avec luy ung trompette qui m'a dict 
estre de Montargis, qui m'asseure qu'il n'y a fort aud. Floride 
qui vaille rien. Je suis après pour le faire délivrer des mains dud. 
Menendes, afin de vous l'envoyer, Sire ; car il se vente de co- 
gnoisti'c myeulx lad. terre et d'avoir entré et conversé avec les 
Indiens plus avant que nul François (jui y soit. 

Au surplus, Sire, les gardes du Roy Callioliquc sont payées et 
peu s'en fault (jue toute sa maison ne le soit, il y aquel<|ues jouis 
qu'on envoya deux charges de vitres pour enverriner son logis sur 




Les chevaulxdc poste du grand chemin d'icy à Bayonne 
sont détournez sur celluy d'ipy ti la Corogne ; et commandement 
ftusd. postes de tenir six hons chcvaulx pour le moius. Touchant k 
cculx du chemin dud. Rayonne, il y a aussi deux chevaulx ou trois 
pour le plus. La garde espaignolle à cheval est mandée se tenir 
preste pour le viiij"" d'aoust ; ks autres à pied s'en iront devant. 
L'on veult dire que led. S'' Roy partira lendemain de S' Laurens ; 
aultres parlent du xvj"» dud. aoust.Don Garssic de Tollède doibt 
estre icy dens cinq ou six jours, lequel est descendu à Hozes avec 
xixgall^res. Je faiz ce qui est eu moy pour descouvrir si led. pas- 
sage pourroit point estre par levant, veu que faut de gallères s'as- 
semblent en la coste d'Espaigne, et donner à penser que ce sera 
par l'océan ; car de quelque part que ced. S'" Roy vueiUc aller, 
il aura soiid. passage prest, encore que celluy dud. levant seroît 
sans comparaison plus long et plus cosleux et que l'appareil de 
l'aullrc couste desja beaucoup. Ainsy demeurent confuz toutz ces 
courtizans qu'il n'y a homme qui puisse asseurer par quelle mer 
on ira. 



9S. — Au Roy. 

Madrid, 2aoùt1SI>7. 
Sii-e, Le parlement du Roy d'Espaigne s'aproche fort; cai- il a 
dict et asseuré que tout incontinent qu'il scaura l'arrivée à S' An- 
drest et Lnredo des carraques et navires qui ont chargé les 
biscuyiz et autres vivres à Malque, et feirent voile le xxiiij™' du 
passé, il s'acheminera sans nulle faulte pour s'aller embarquer; 
et u'y a considération qu'on iuy ait sceu alléguer, que c'est desja 
bien avant sur l'aulhone. qui l'en puisse détourner ; car il a son 
Pierre Menendes qu'il a faicl venir de la Floride exprt^s pour con- 
duire son navire, que ilz l'ont icy pour ung Neptune en lad. mer. 
L'embarquement se debvoit ferc tt la Corogne ; mais led. Me- 
nendes l'a faict changer aud. S' Andrest et Laredo, pour estre 
portz plus à propoz et dont on peult sortir de tous ventz. Et 
desja led. S' Roy a faict rapporter en son palaix de Madrid les 
meubles qu'il avoit au Pardo. Et iront en sa compagnie cinquante 
docteurs cl theologienspouriustallerrinquisttion aud. païs. Ayant 
desja, selon qu'on m'a dict, revocqué les lettres des permissions 
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et intérim que Madame de Parme avoit accordées pour paciffier 
les troubles. Et ont advis lad. Majesté et les sieurs de son Conseil 
que les confiscations vauidront sommes incroiables, qui est cause 
que maistre et serviteurs y vont plus voluntiers. Dizent pareil- 
lement icy que les gens qui avoient esté levez en France sont 
cassez et les Suisses renvoyez, qui sont tous signes de n'avoir 
rien à craindre par delà. Si est ce qu'ilz ont encore deffiance du 
cousté d'Allemaigne ; car ilz ont descouvert, selon qu'ilz dient, 
qu'entre France et les princes de lad. Germanie y a grande cor- 
respondance. Laquelle, combien pour ceste heure ne se declaire 
point ny face aucun mouvement, neantmoins ilz ne peuvent s'as- 
seurer que cy après lad. intelligence ne vienne en lumière et qu'il 
n'en sorte ung grand trouble et empeschement contre le Roy 
Catholique. C'est Toccasion qui luy donne telle presse de haster 
son partemçnt et aud. duc d'entrer aud. Flandres. 

Sire, touchant aud. Menendes, il partist de la Floride le jour 
de la Feste Dieu et arriva icy le xxv de juillet. 11 dict avoir esté 
mandé venir pour conduire le navire de ce Roy ; car il a bonne 
expérience de la navigation qui se doiKtfere. Il est venu aussi 
pour rendre compte de Testât de lad. Floride et respondre à ce 
qu'il est accusé d'avoir laissé morir de fain la pluspart des 
Espaignolz qui passèrent avec luy et d'avoir vendu les vivres de 
la munition. Nonobstant cela, Sire, il a esté si bien venu que ung 
grand seigneur plus homme de bien qu'il n'est s'en seroit con- 
tenté. J'espère qu'il plaira à Votre Majesté que je vous die de 
bouche, SirC;, ce qu'il dict davantaige pour coupper la naviga- 
tion des Terres Neufves à voz subjectz. Icelluy Menendes, Sire, 
a faict entendant à ced. Koy que, comme il passoit près de la 
Cube en venant, le gouverneur de l'isle luy envoya deuxfragates 
Tadvertir qu'il y avoit neuf gallionsde courssaires François bien 
equippez autour de lad. Cube, qui guettoient la flotte de lad. 
Neufve Espaigne, laquelle porte deux millions d'or, et avoient 
prins deux navires espaignolz charirez de cuyrs. De quoy on est 
icy fort mal content. Tant y a, Sire, que personne ne m'en a rien 
dict de la part du Roy, ny ne m'a faict rien dire des autres qu'on 
dict estre au cap S^ Vincens. La flotte du Pcru ne viendra que 
en mars ; et les autres fois elle et la susd. de la Xeufve Espaî- 
gne s'assembloient pour venir plus seurement. Encore, Sire* 




n'est point arrÏTé en ce lieu le s' Andrest Dorie ; on l'attend 
de jour en jour. Cela me retient de bailler mon mémoire pour les 
forçftijs. Don tiarssic de Tollède est on Ks|migne et viendra en 
cestc court dons trois on quatre Jours. Il a mené xwgallùres, led. 
.\ndriet trente quatre ; don Alvaro de Vassan en a xvîj : ce sont 
Sjoixanto seze galli^res qu'il y a de présent en la eoate d'Espaigne. 
Venuz que seront lesd. donGarssie etDorie.se restouldraenqaoy 
lesd. gallères doibvent servir. 

Il a nouvelle de Constant inople que le Turc a commandé au 
bascba de la nier d'avoir cens soixante gallt-res en ordre pour 
le premier bon temps de l'an prochain ; de quoy ced. S' Roy est 
marry. Il fera armer les gallères neufves qu'il a à Barcelonne et 
«[iiiper toutes les autres. Le sophy ne remue rien, ains envoyé 
uufr «i''n ainbassadcnraud. Turc. 

De Madrid, le ij""" d aoust 1367. 



^^^ 03- — A. la Royne. 

^^H Madrid, 2 a'<ù[ fM',. 

^^^Bkdanie. Je ni' puis scavoir quelz seeretz ny quels traictez don 
■ Prineés d'Alnva peut tant descouvrir, ny par quclz moyens ou 
personnes. Toutesfois le secretere Cayas dizoit encore le xxrj du 
présent {sic) h ung homme de bien que led. ambassadeur faict 
\ rages tous les jount de descouvrir grandes pratiques et menthes 
I du cousié de delà, et quil salisfaict à merveilles le Roy son 
I matstre de la grande notice et clarté qu'il luy donne journelle- 
, ment des ebozes secrètes et intelligences qui passent au lieu où 
il est. Et est ielte sa dilligence qu'il laisse à part le debvoir qu'il 
faict de s'aquicter de sou office d'ambassadeur. Il a particuUier 
soing de ferc maintz autres services qui contentent le plus du 
monde sond, inalstre, jusqiics à le veoler led. Cayas qu'il n'en- 
treprend chose de laquelle il ne sorte avec son intention par son 
industrie, dextérité et tinesse ; et envoyé astbeure cy atid. S"" Roy 
ung os d'ung bras de »' Lanrens, qu'il a trouvé moyen deïetî- 
per de certain monastère de votre Royaume, dont it faict grand 
cas, pource qu'il &embloit ini]MHiBil>le de le pouvoir avoir ; de 
laquelle relique ceale Majesté esl infiinmcnt bien ayze, afin de 
la mectre fi sou église d'tscurial qu'il a dédiée aud. saÎBCt. 
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Au demourant. Madame, on a envoyé nouTcau cbiflreaud. 
bassadeur, s'estftnl plaingt que ie sien avoil esté coppié par soa 
secretere et la coppie vendue à Votre Majesté. C'est maintenant 
le docieiir Lenibejc (luy Iny sert de secretere, 11 est liesoing de 
fere prendre garde qui le hante et avec qui ses ^ns praticqnent. 
Car j'entendz qu'il escript merveilles nu Itoy, son maistre; et telz 
secrète ne luy pem-ent estre descouverlz sons les tenir de boa lieu, 

Pour la tin, je vousasseure. Madame, que la Royne Catholique 
et sa groisse se porlent tousjours bien ; elle est iing peu maisgre, 
mais elle m'en semble plus belle et son teint plus esclercy. Ma- 
dame l'Infante n'a pas faulte d'enhonpoint ny de beaulté. Aussi 
La Couslure est apr^s pour avoir son portraict qu'il désire voua 
porter : car il et sa femme ont leur congé et partiront dens quinze 
ou vingt jours. 

De Madrid, le ij"'" d'aoust 1567, 

94 — Au Roy. 

Madrid, SI août 1567. 
Sire, Le quatriesme du présent est arrivé le s' de Laguian avec 
la depescbe qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xvij de juil- 
let; le cinquîesme, suis allé porter à la Royne d'I'^spaigne ses 
lettres que Voz Majcsfez luy escrivoient. Elle fut fort aize d'en- 
tendre les bonnes nouvelles de leur santé et des passeportz du 
Prince et de don Jnhan d'Austric, que elle mesme leur bailla de 
sa main: desquelzilz furent très contentz.Levij"'",j'ay eu audience 
dud. Roy Catholique, faict les i-ecommaiidations acousiumées et 
dict que Voz Majeslez estoient en bonne santé et que toutes 
cbozcs alloient paisiblement en votre Royaume. II m'a respondu 
qu'il remercie de tout son cueur Voz Majestcz de la bonne sou- 
venance que elles ont de luy, que véritablement ce luy est des 
plus grandz contenferaentz qu'il peult recevoir que d'entendre 
de voz bonnes nouvelles. Je luy ay diet que,désle xvj de juillet, 
j'avoys receu lettres de Voz Majestez pour Sa Majesté ; maisA 
occasion qu'il n'y avoit sinon deux jours que j'avoys esté en 
l'audience, en laquelle Sa Majesté m'avoit donné charge de luy 
drecer ung mémoire pour le donner au s' .\ndriet Doric qu'il 
alteudoit de jour en jour, c'estoit la cause de m'avoir faict diffe^ 



rcr plus que je no dDhvois, Et voyant (jup Icd. Dorie n'nrrivoit 
point pl ijuc autres lettres m'estoienl suneiuics de Voz Majpstez 
conteimaiif certains pointz qu'il m'estoit commandé fere entendre 
it Sa Majesté Pt semblablcmenl liiy donner lettres expresses de 
votre part, je n'avois volu atendre davantaîge ; aîus luy présenter 
lesd. recommandations, l'advisant que par votre susd. depesche 
du troisde juillet qui me fut donnée led. svj""", estoit porté luy 
fere entendre l'aize que Voz Majestez avoient receu des bous 
propoz que son ambassadeur vous avoit lenuz de la continuation 
do l'amylié de Sad. Majesté, à laquelle de votre part est si ati'ec- 
tueuzement respondu qu'il seroit impossible de mieulx. Sur cela 
led. ambassadeur vous avnit présenté deux lettres de lad. Majesté 
contennanlz sa contirmation prés de Voz .Majestez en tiltre et 
charge d'ambassadeur; ce que Vosd. Majestez avoient bien receu 
et leur estoit fort agrealde, ainsi que Sa Majesté puurroit veoîr 
par les lettres que Voz Majestez luy en escrivoient. Il m'a faict 
responcp que tout ce que sou ambiissudeur scauroit vous avoir 
dict et promis de son affection et amytié est véritable ; et parce 
qu'il pensoit vous plaire mieubc d'y laisser led. don Francésque 
â'y envoyer ung nouveau, il l'avoit faict. 

Sire, je luy ay rcmonstré après que par lad. depesche sem- 
bloit que Votre Majesté me taxât d'oubly ou de négligence, 
d'autant que sur le propoz que Monsieur le duc d'Alve m'avoit 
tenu des forces qui debvoient passer d'Itallye en Flandres, u'es- 
toît croyable qu'il ne m'euat pareillement parlé de deux regî- 
mentz d'AUemans qu'il trouvemit à Bezançon ou à Luxembourg 
pour se joindre isesd. forces, et des griiudz pi-eparatifz d'artil- 
lerie, cbarroy, vivres, tantes, pavillons el autres provisions re- 
quises pour tenir les champs et assaillir places qui se dre^'oient 
aud, Luxembourg, ce que je deusse vous avoir escript, comme 
des Espaignolz et cavallerie qui descendroient dud. Itnitie, non 
que Votre Majesté ayt aucune mauvaise umbre de lad. assem- 
blée, veu la parfaicte amytié et forte alianco qui est entre Voz 
Majestez, mais pour satisfaire fi la charge que je faiz, et que aiitsi 
doibt estre uzé entre les roys voizins,bon8 fràrcs et amys comme 
sont Vosd. Majestez, d'advcrtir l'uiig l'autre en telles choses. J'a y 
lors appelé A tesmoing led. S' Roy s'il avoit commandé aud. duc 
me parler sinon desd. EspaJgnoU et envallorie.euquoy n'y avoit 
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en Qf ^ligence ny oubly de mon endroit, ains plustost dud. duc, 
«cachant bien Sa Majesté que vous, Sirc. Tavies tousjours faict 
Bdvertir de roz délibérations en semblables chozes longtemps 
devant que les etfectuer, comme du mandement de votre g^ea- 
darmerîe. levée d'utig nombre de voz subjectz et des six mil 
Suisses. Led. S' Itoy a prius cella le mieulx du monde et m'a 
respondu que lors du partemeni dud. duc n'estoit point rezollu 
de fere masse d'AlIemans, veu qu'il en avoit gros nombre desja 
aud. Flandres; et c'est led. duc qui. doublant de trouver quelque 
resistence aud. Flamlres.de son mouvement propre.en a fait des- 
rendre ung reg:imenl, dont le conte de Lodron est eolonnel ; et 
n'est pas choze arrestée que led. régiment doibve entrer aud. 
Flandres où tout est en paix. Kt touchant les appareilz dud. 
Luxembourg^ il en peult estre quelque cboze selon que tiud. duc 
a semblé en pouvoir avoir besoing, ce qu'il a ordonné et faict 
depuis qu'il est party de Sa Majesté ; car si cella fut esté déli- 
bère devant et de son scen.il me l'eusl faict entendre aussi bien 
que desd. Espaignolz et gens de cheval, comme il fera en toutes 
les occasions de lad, sorte que se oiTriront. 

Sire, je luy ay donné le mémoire respondant à l'escuze dud. 
Doryo. le suppliant d'y mectre fin ; cai- Votre Majesté est impor- 
tunée des parentz des pouvrcs captifz, et leur délivrance es) à 
deue que Votre Majesté l'a bien fort â cueur. et ne peult dissi- 
muler le desplaizir qu'elle a d'entendre la contumace dud. Dorye 
etlesdetfaictesdont il uze. Et jaçoit que Voire Majesté par toutes 
ses lettres que j'ay receues depuis quatre mois m'ayt estroicte' 
ment commandé d'en fore la poursuicte- elle par ses dernières 
m'enjoint encore plus chauldement d'en fere toute instance 
lad. Majesté ; et luy ay donc dict que le dire dud. Andriet esloï^ 
contraire à ce que j'ay pieça entendu de plusieurs gens dignes 
defoy et d aucuns bons personnages de Marseille, que lorsque ses 
commissaires furent aud. Marseille pour fere délivrer les Espaî- 
gnolz et autres siens subjectz estuntz ii la cbesne, toutes voz gal- 
1ères estoient aud. port et n'y eust faulte d'ung seul homme qu'ils 
ne fussent soudain tous mis en liberté, de sorte que quelques 
unes desd. galle res demeurèrent viiydfs sans unp seul forçai;' 
que don Juhan de Mendoce, capitaine gênerai des sienues, n'en, 
uza pas ainsi ; ains s'en alla h Oran avec di.t gallères qu'il char- 




wrnatz Franrois ot les desvoya iju'ila ne fussent vene de 
voz comniissiiircs,hirni|iiP mip temps «près, par maiiii'Ted'aiiuict, 
U en délivra quelque iielittionilne ; mais sesd, gullères et aufies 
pt luy se perdirent après avec plusieurs desd. foreatz voz sub- 
jecfz, oOi il y avoit des gcntilzliomnies et de bons snliIaU, qui 
estnit grande charge de conscience pour ceulx qui avoieut empes- 
clié leur délivrance promise par la paix, Led.S'Koy m'a asseuré, 
venu que soit led. Jehan André qu'il attend de jour en jour, que 
sans nulle faulte il y fera donner tel ordre (jue Votre Majesté 
aura occasion de s'en contenter. 

Au regard dn bon ordre, Sire, que Votre Majesté desîre et est 
apri^s mectre contre les courssaires par commune délibération et 
concurrence des autres roys et princes et nomraeement de Sa 
Ma^jesté, piimnip vous, en avez desja faict traicter avec l'ani- 
baHRadeur d'Angleterre et ferez avec le sien si led. S' Roy le 
trouve bon, il m'a respondu le trouver très bon ; car il sera 
plusfacille de l-emedier à ces premiers commencementz que de 
différer et attendre qn'ilz soient plus ptiissantz et qu'il soit ad venu 
du mal et des pilleries davanlaige ; et loue bien fort la bonnt- in- 
tention de Voz Majestez. Par quoy il escrira â sond. ambassadeur 
qu'il voye et face de son cousté tout ce qu'il sera possible \k 
dessus. 

.\près cella, Sire, je luy ay donné la lettre de Votre Majesté 
pour la traicte de trois cens mil escuz. que j'ai accompaignée du 
meillenr langaige dont j'ay sceu m'adviser. Il m'a dict qu'il y 
pensera et me fera responce. Je luy ay renionstré qu'il y a fort 
longtemps que Votre Majesté demande qu'il soit défendu à ceulx 
de Fonterabii' dempescher voz subjectz on la joysaanco de la 
moîctyé du poi-t et rivière de llandaye.Sa Majesté m'a promis de 
recharger A son Conseil qu'il voye pronipteinent les deffences et 
allégations des Imbitans dud. Fonterrabie. Et touchant au conte 
iehan Augusciolle. qu'il n'est plus en Suisse, ains de retour à 
Milan. Finablemcut après autres l'enionstrancesdont il m'a laissé 
en boune biniche, je le suppliay rae dire A quel jour sernjl son 
partemenl. Il ui'asscura eu sonlirianl de m'en adviser ({uand il 
Seroit temps ; et n'en ay peu tirer aulre clioze. Tous lesqueiz prn 
poz, Sire, ].• fuz tenir ;i la Itojne, voire seur, an partir do lA ; qui 
ne m'a rien sceu asseuier dud, jour ny mesme dud. voiage, y 
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co^oissant astheurcy quelque froideur. Toulesfois elle se doub- 
toit que tout d'un coup il se rcBcbaulferoit. 

Cested. audience. Sire, fut le vij"" de ced. mois ; et lendemain 
matin, led. S'iïoy partist pour Escuryal y passer la feste de S' 
Laurens, et a esté de retour le sîij"". Pendant sad. absence sont 
arrivez don Garssie de ToHêdc et le s' Jehan André Dorye, Je 
n ay failly de fere présenter ung mémoire aud. S'^ Roy. lende- 
main de Notre Dame, contennant les poinctz dont je luy avoia 
parlé. 11 les a retenuz deux jours, puis les a baillez à Erasse. Je 
Bolicite la responce pour l'envoyer i Votre Majesté soudain que 
je l"aupay. Et n'eusse tant dilTeré d'advertir Votre Majesté des 
nouvelles du voiage de ced.S' Roy.maîs que jattendois d'en des- 
couvrir plus de certaineté. Et fuz, à ces fins, encore hier veoir U 
Royne, votre seur, où estoit le Prince d'Espaigne.qui ne scavent 
rien ny sont asseurez qu'il aille aud. Flandres, quelque sem- 
blant qu'il en face ; et m'a semblé que led. Prince desja par 
deux fois que je Pay trouvé avec lad. Dame el qu'il s'est parlé 
entre nous trois dud. voiag^c, est bien marry qu'il ne se faict et 
ne s'en peull taire. Quelques ungs pensent avoir entendu que 
led. S' Roy n'ira point pour le présent aud. Flandres, sinon qu'il 
ira visiter la Biscaye jusques sur le port de S' André et La- 
redo ; et passant par Navarre, se rendra en Aragon pour fere 
jurer led. Prince; puis cela faict et autres chozes appartenants 
au gouvernement de ces Royaumes, il passera lors aud. Flandres; 
devant fere lesquelles entreprinses, il ira au Bosc de Segovye 
pour oyr la brame de ses serfz qui seront en rutb ce septembre. 
Et en ces entrefoictes lad. Dame Royne acouchera. Je l'ay fort 
exhortée et suppliée de remonstrer au Roy, son mary,la pitié dei 
pouvres forçalz François etl'injurc qu'il faict k sa foy obligée par 
le traicté de paix. Lad. Dame Royne m'a promis d'y fere toul 
le plus chault office que elle scaura, afin que cecy s'achève avani 
que Jehan André s'en retourne. Il est quelque nouvelle qu'3 
pourroitestre faict capitaine gênerai des gallères: car don Garssic 
n'est dispozé pour servir aud, eslat, joingt qu'on parle de luy 
vouloir fere rendre compte de son administration et charge 
de ne le renvoyer plus en Sicille, ains le marquis de Pesqut 
pour viaroy. 



Les gallèrcs furent remorquer quelques navires chargez de 
vivres et les ont conduiotz à Oran et au Pignon et advitailléz pour 
uns temps. 

Sire, j'escriviz à. Votre Majesté que ung légat du Pape fut dé- 
lègue pour Angleterre, car le mesrac ambassadeur me le deist 
et me l'a reconfirmé ce jourdhuy qu'il m'est venu viziler ; et que 
c'est ung evesquc dont il ne scail le nom ; mais il fut à Dun- 
querque et de là il envoya demander passaigc ;i laRoyne.l'advi- 
Eant qu'il portoit plenières facultez d'absouldre, remeclre et par- 
donner tout le passé. Mais on luy rcffuza led.passaige et descente. 
L'occasion qui avoit nieu Sa Saincteté d'envoyer led. evesque 
estoit fondée sur ce que, comme aud, royaume y eust souvent 
différent sur les successions des evesohez et beneffices et des 
eltercations et disputes entre lad. dame royne, qui se faschoit 
d'oyr si souvent leurs querelles et disputes, va dire que ses 
oreilles n'estoient pleines d'autre choze que lesd. propoz de reli- 
gion, lesquelles purolles furent aussitost recuelliespar les dcvntz 
de Sad. Saincteté et luy escrivirent et conseillèrent d'envoyer 
ung legat, car il y auroil espérance qu'il seroit receu et feroît 
grand fruict. 

Sire, tout homme s'esbahit que le Roy Catholique ne declaire 
son intention d'aller en Flandres ou de demeurer ; et neant- 
moins que les provisions pour led. voiagc se continuent. Ceste 
incertitude m'a gardé longuement d'escrire à Votre Majesté et 
aussi la promesse qu'on m'avoit faict de respondre de jour en 
jour aux articles que j'avois présentez; lesquelz a la parfin me 
sont esté responduz parErasse, ainsi qu'il plaira à Votre Majesté 
lesveoir; carilz vont en ceste depcscbe que j'envoye par ung 
messagier à pied d'icyà Bayonne, afin que Voz Majestez scacbent 
en quelle suspension demeure ceste court qui ne scait si l'on ira 
ou non aud. Flandres, encore que la pluspart tient led. voiage 
pour rompu. Les beaulx semblantz. Sire, ont estez pour favo- 
rizerle passage du duc d'Alve et tenir Madame de Parme en 
bonne espérance que le mesme Roy iroit en personne sur les lieux, 
afin que elle ne se donnast point du povoir que led. duc d'Alve 
porte de lieutenant gênerai le plus ample qu'il a sceu deviser et 
Totdoir. dont Sou Altesse est desplaisante extrêmement, Il n'est 
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bcsoing, Sire, qtie je vous dye 6e qui me semble desd. articles ; 
mais je le diray aud. Roy Catholique qu'il s'en est {>assé trop 
froidement et soliciteray la délivrance des forçatz. 
De Madrid, le xxj*""* d'aoust 1567. 

OB. — Mémoire présenté au Roy Catholique 

21 août 1567 . 

Plaise à Sa Majesté Catholique faire délivrer les François détenus au gallères 
du sr Jehan André Dorie et autres capitaines, ainsi que Sa Majesté a esté 
Euppliée infinyes fois en vertu des articles de la paix, nonobstant ce qu*ilz ont 
volu dire et alléguer au contraire. 

Mesme touchant à la responce que led. s^ Jehan André a faicte k Monsieur 
le duc (VAlve qui l'a escriple au Roy Très Chrestien, dizant avoir achepté quel- 
ques gallaires de certains capitaines François, ensemble les ciurmes, parmy les- 
quelles y avoit ung nombre de forçats Ëspaignolz, Napolitains et autres subjectz 
de Sa Majesté Catholique, qui par le Iraicté de paix debvoient avoir, passé a 
longtemps, este mis en liberté, faisant à ceste cause luj aussi difficulté quand 
aux subjectz de Sa Majesté Très Chrestienne qui se pou voient encore trouver 
en ses gallères, de les délivrer, puisqu*il luy avoit faitlu achepter lessusd.^les- 
quelz debvoient joyr pareillement dud. traicté de paix. 

Respond le sr de Fourquevaulx, ambassadeui* dud. S^ Roy Très Chrestien, 
que ores qu'il fut ainsi que led. sr Dorie eust achepté lesd. subjectz de Sa Ma- 
jesté Catholique après la paix Faicte et proclamée, que cela ne prejudicque point 
aux forçats François qui estoient en ses gallères^ ou autres, dud. temps qu'ilz ne 
deijssentdès lors et qu'ilz ne doivent estre délivrez à présent. 

Premièrement pour ce que l'article de lad. paix veult et ordonne que tous les 
subjectz d'un party et d'autre qui seroient pour lors delenuz en captivité où que 
ce fut sur mer ou sur terre, lussent mis en liberté, lequel article fut promis et 
juré par lesd. Majeslez, et suivant icelluj toutz les prisonniers qui se trou- 
vèrent ôs prisons et galléres de France furent délivrez sans que jamais depuis 
en soit esté faicte plaincte ny demande. Kt dict He la part du Hoy son inaistre 
que si aucuns luy en fussent esté révélez, qu'il les eust faict délivrer comme les 
autres. 

Laquelle plaincte et demande a esté faicte souvent du cousté des François, 
nommeemcot pur les sr de Lymof^es et de Si Suplice, ambassadeurs dud. S' 
Hoy Très Chrestien, ausquelz jamais telle deiraicte ne fulrespondue comme on 
l'a uzée maintenant; ains tousjours Sa Majesté Catholique a fait responce qu'il le 
commanderoit ou Tavoit cointiiandé ; et led. sr duc d'Alve asseuroit audit sr de 
Fourquevaulx d'avoir mandé ooniir:ifsion au pr de Fig-uerre Gennes de fere per- 
quisition diliirenle de redieriiher ir-eulx forçais Fran(;ois dens toutes les gal- 
léres apparletKiulz à Sa Majesté ou eslans à sa solde, et, nonobstant raisons nv 
delfaictes que les capitaines sceussent alléguer, qu'il i'eisl satisfaire aud. traicté 
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d« paix. Sur quoy mil desja passes plusieurs aanees uns veoir sorttr fl-nicl ny 
efTect âesà. coinmaïKieinentst n.T desd. responces. 

Reepond aussi <)e la part de Sa MajeBté Très Chrestienne que lesd. ^o^l!a(I 
François tie doibvent, porlpr l'inlquilè d'aultruj nj de la maovaiBe foy des capi- 
laineB François qui pouiroient par advenlure avoir veirdui quelques Espai^nolz, 
Napulilaitis ou autres : cht louchant seed. suliierti, ilz sont faïctz libres par le 
bi<nellce (te ia paix et u'y peult estre contrevpnu di reniement ne indireclemenl, 
ny par quelconque subliililë ou denaieteFana faire lorl à la foy elprvmesse dud. 
S' RojCalholiMiue. 

Et n'esioil en la puissance desd. rapilaiiiee François de vendre ce qui ne leur 
apparleomiil , nmi plus que s'lIi eussent vendu u k bien iju'ilz sceusseiil avoir 
esté volé à ung bon marelianl de leur |iar1y. lequel bien, ssioii l'uiaif^e militaire 
et des loin civilles, doibi eslre rendu à son malslre, par laquelle mesme raison 
led. s' Dorie ne pouvi^Jl aoliepler Icsd. bouimas libre;, puisqu'ili ne pouvuient 
esLrevenduz. et qu'il ne pouvoit ignorer estre subjeclz à reslilution. ettant 
notoire à tout le monde qu'il faitloil rendre d'uag couslé et d'autre loulit les cap- 
tilï, (pour se] eonrormec à lad. paix. Neonlmoias si leil. %' Dorie prétend avoir 
esté rieceu par lesd , capitaines François, il pourra agir contre eulx, si boit liiy 
semble, car il Irouvera ung prince qui luy fera volunliers justice. 

Par ainsi n'y n lien de vouloir uter de rétention ny de retenir lesd, forçiili 
François en la place desd. F.spaignoli ny aulres ; car lesd. pouvrea hommes ne 
peuvent mais de son marché ny de sa perle, ains est grande charge de cons- 
cience de ce que maink gentil thom mes et soldait François esians recelez soiil 
mort* en gallère, * faillie d'avoir cslé Balisraict à la délivrance accordée par lad. 
paix après tant de requisilions et demandes de les délivrer, rendani piir cella 
de nulle eriicasse la promesse de Sad. Majesté Catholique à l'endroil desd, 
pouvres raptifi trespasseï, comme eu semblable d'empescher les autres qui sont 
vivanti de joyr de lad. liberté el d'aller vivre le reste de leurs jours cbei eutt 
avec leurs reinmes, parenlt et amj's ; car en loul événement il fault penser 
qu'ils sont baptisfs et créatures raisonnables de Dieu vengeur du tort et npprea 
sien qui est Taicle aux pouvres. 

El si tant est. comme quelcun des amj's dud. s' Jelian André a voiu dire, 
que les nommei au roolle des quarante par led. de Fonrquevaiili. et aulres 
François dont il se sert à la cliesne en stts gnllères, luy saal esté vend m par 
lesd. capitaines l-'rançnis, ce qui esl dirUctile. puisi^u'on pressupose quili 
estoienl detenuz en celles du party de ^ad, Muje^le Catholique el non en celles 
de France, tout cela ueanlmnins ne doibt garder que ceulx qui furent prins de- 
pui« la commencement de la guerre de l'un mil oncg cens cinquante ung jusques 
k la conclusion de lad. paix ne doibvent estre mis en liberté en quelque sorte et 
manière qii'jlt soient parvenus et lumbcz au pouvoir dud. s< Dorie, veu qu'ilit ne 
pouvoienl eslrn renduf, uj aciieploi. ains qup lu m''sn>e intention et icxie de 
Uil. paix \eë ilobvroil de tnule captivité : de laquelle condition el nature icelluy 
de Fourquevauli alllrme estre lesd. quarante du roolle presOnlË par luy ù Sad. 
Majealè, selon qu'il a char^ de dire et afltroier de la pari dud. &' \\oj Très 
Chrestien . 
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Requérant très humblement Sa Majesté Catholique qu'il soit son bon plaizir 
d'avoir pitié desd. pouvres forçats François et leur remédier par uDe prompte 
délivrance très juste et charitable, et faire en sorte que son commandement 
tant de fois reyteré ne soit point vain en cest endroit, ny vueille recevoir pour 
bonne l'escuzc alléguée par ied. S' Dorie ; car, quand &insi seroit que aucuns 
desd. capitaines dud. S^ Roy Très Chrestien se seroient tant obliez de s'estre 
faictz bailler de l'argent pour rendre aucuns des subjectz de Sad. Majesté Ca- 
tholique dont lad. Majesté Très Chrestienne n'a jamais rien entendu ny sceu 
jusques icy, la foy neantmoins de Sad. Majesté Catholique (à quoy il est tenu 
par le traicté de paix) ne seroit pas portant aquictée, et ne peuvent lesd. pou* 
vres forçatz ainsi et tant de temps mizerablement detenuz porter le péché d'aul- 
truy, ny peult Ied. S' Roy Très Chrestien passer telle choze en dissimulation, 
ainsi dict que, si on luy eust demandez lesd.Espaignolzet autres que Ied. Dorie 
affirme avoir achcptez, Sa Majesté Très Chrestienne n'eust failly à les fere 
mectre incontinent en liberté. 

96. — Ce qui a esté respondu aux airticles présentés 

au Roy Catholique. 

Lo que se responde a los articulos que Mons^ de Fourquevaulx, ambaxador 
dei Christianissimo Rey de Francia, ha dado de su parte al Rey nuestro senor,es 
losiguiente. 

Quanto toca a restituir losFranceses qu'estan en las gâteras de Joan Andréa 
Doria tomados y presos por maro por tierra desde el an no de quinientos j 
cinquenta y uno aca conforme a la capitulacion de la paz. Su Magestad es con- 
tente de mandar los restituir, y soltar, y poneren libertad, y assi ha ordenado al 
dichoJoan Andréa que lo haga y cumple iuego en llegando a yvuernar a Ge- 
nova, ecepto aquellos qu'estuvieren en las dichas gâteras condenados por jus- 
ticia y delictos parlicularesiy Su Magestad Catholicaescriviraenesta conformi- 
dad al embaxador Gomes Suarezdo Figueroa que réside aquella senoria para- 
que de parle de Su Magestad lo haga cumplir y ejtecutar. 

Quanto a la instancia que el dicho senor embaxador ha hecho de parte del 
dicho Christianissimo Rey sobre lo que prétende diziendo que la mitad del ryo 
de Bidassoa es suyo y lo puede navegar y pescar, aviendose trnctado este ne- 
gocio por los del consejo de guerra de Su Magestad Catholica para poder res- 
ponder y satisfazer cun fundaniento se han hecho buscar en todas las partes 
que ha sido necessario ciertas escripturas que cerca desto se hizieron y otor- 
garon entiempo de los reyes catholicos de gloriosa memoria y hasta agora no 
sehan podido hallar ny descubrir por cuya causa eslando como estan estos rey- 
nos y la provincia de Guipuscoa y spalamente la villa de Fuenterravia que 
han pedido y piden cun gran instancia que se les guarde su justicia en antigua 
possesion de ser suyo todo el dicho ryo hasla donde llega el agua de la oira 
parte. Su Magestad Cutolica no podria en ninguna manera dexar de mandar se 
la guardar y adniinistrar conio es justo y razonable y sostener les en la dicha 
possesion, pero porque se entiende que en tiempo de los dichos reyes catolicos 
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huDO juezes arbitres cerca deste punto, unos numbrados por el ChristiaDissimo 
rej Luis de Francia por su provision dada en Bloys a xiiij de henero de mil y 
quinientos y dieg annos llamados maestro Mondot de la Martonie de su consejo 
présidente en elparlamento de Burdeos, y maeslre Guillera Dux lugar tenienle 
de senescal de las Llanas, y otros por la patte de acay por comission firmada 
de la catolica reyna Dona Joana que eran, el licenciado Cbrislobal Vasquez de 
deAcunaa de su consejo, y el licenciado Francisco Pères de OotiueroSyCorregidor 
que a la sazon hera de la dicha provincia de Guipuzcoa, los quales dichos 
juezes hizieron y otrogaron las dichas escripturas en diez de abril de! dicho 
anno de mill y quinientos y dicz y aca no parecen y se tiene por cierto que las 
abra en Francia y que con facilidad se podrian hallar ; parece que para que se 
pueda tratar deste negociocun fundamiento el dicho Christianissimo Rey lasdeve 
mandar buscar y envyar a su embaxador que aca rezide para que se vean y en- 
tODces Su Magestad por la voluntad que tiene de dar satisfacion y contentamento 
al dicho Christanissimo Rey en todo lo que se pudiere y sufTriere seracontcnto y 
tenra por bien de numbrar de nuevo juezes arbitros y personas de cienciay con- 
cieacia para que estosy los que el dicho Christianissimo Rey numbrara sejunten 
en la parte donde pareciere convenir y vean las dichas escripturas y las otras dili- 
gencias que se hizieron y hagan y determinen en el dicho negocio lo que sera 
razoD yjusticia. 

Y quanto a los trezientos mill ducados que de nuebo se piden por parte de 
&lgunos mercaderes que se les dexen sacar destos reynos por ser procedido de 
las mercaderias que han vendido en ellos, se responde que los procuradores de 
certes han suplicado y hecha gran ynstancia con su Magestad Catolica que por 
el dauno que el regno recive gener.ilmente no se dexen sacar a particulares en 
nÎDguna manera, y Su Magestad alento esto y sus necesidades y provisiones 
particulares que hase por cambios ha mandado a los mercadores pi>r assientos 
y capitulaciones que con ellos se han hecho de dineros que han proveydo a Su 
Magestad y assi no se podria concederse esto. 

- En lo de la licencia de los ciento y cinquenta mil! ducados que la Christia* 
nissima Reyna pidia se sacassen destos reynos a Flandes para Arnolfiny y a 
ha dias que Su Magestad mando rcspondcr y dezir las causas por que no se 
podia ny dévia hazer. 

En lo que toca a la deuda de los Bretones, ya Su Magestad ha mandado ii- 
brarles la mitad y provecra que la reste se les pague con la mas brevedad que 
ser pueda. 

En lo de los mill ducados que la Ducquessa do (ialabria y Marqueze del Ce- 
vete mando a MendoQa,cavaIlero del Christianissimo Hey,trayendo los racaudos 
necessarios para la cobranca dellos mandara Su Magestad que se haga justicia 
a sus herederos sin dilacion. 

Franco de Erasso. 

97. — A. la Royne. 

Madrid, 2i août 1.j67. 

Madame, J'ay faict veoir à la Royne, votre fille, l'escript de 
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votre main du xviij de juillet, pour rinstruire de ce qu'elle deb- 
vroit fere demourant régente, comme elle seroit 8i le Roy son 
mary, sortoit d'Espagne. Lad. Dame m'a dict Tavoir bien en- 
tendu et ne Tobliera poinct, soit ceste fois ou autre que lad. 
charge kiy soit donnée. Et ne vous compte ray rien de nouveau 
de vous asseiurer qae Sa Majesté me semble très digne de lad. 
régence, car elle est dooée d'un très bon esprit et jugement de 
mesme. Mais il est vray, Madame^ que elle scait faire la Royne 
et la maistresse quand il le fault, que autre que vous ne luy en 
scauroit rien enseigner. Aussi, Madame, je ne veulx celler que 
la duchesse d'Alve faict si honnorablcment son estai de ca- 
maryère major, cherchant toutz moyens de servir et ecuBiplaire 
à sa maistresse que le grand et humble respect que elle porte à 
lad. Dame Rovnc contient toutes les dames de leans en Thumil- 
lité et service que elles doibvent. S'il estoit autrement, je n'en 
diroys point le bien que j'en dy. Le Roy Catholique a donné 
assignation de cent cinquante quatre mil escuz que lad. Dame 
Royne doibt et y a trois cens mil escuz d'assignation pour Fan 
présent, et les deux prochains à cent mil escuz par an. 

Madame, ce qu'il vous a pieu m'escrire du dernier dud. juil- 
let par Tregoyn, me commandant de sonder le Nonce du Pape, il 
vous plaira scavoir qu'il m'a dict, ces joui*s passez, qu'il a com- 
niandoment de Sa Saincteté de soliciter le passage en Flandres le 
plus chaudement qu'il pourroit, et de procurer que Vos Majestez 
et ceste cy vous [vouS; voyez; choze qu'il avoit tent poulcée,que 
ccd. S*" Roy luy a donné parolle d'y entendre, mais qu'il soit en 
ses Païs Bas. Et pource qu'on pence (jue ce voiage soit rompu 
ou retardé, neantmoins qu'il pourra cest hiver aller tenir les 
cours d'Aragon et passer jusques à Barcelonne. Led. Nonce me 
dizoit qu'il verra d'en redrecer les propoz pour vous entrevoir 
à Perpignan ou à Narbonne, s'il scait que de votre cousté y ait 
mesme correspondence. J'ay respondu en homme qui n'en a 
poinct de charge. Quant aux alliances et confédération, je l'en 
ensfonceray plus àloizir. An regard, Madame, de ce qu'on parle 
de vous entrevoir vers Boloigne, ce n'est argument suffizant 
ponrdehvoir souhspeçonner que cela soit sorty de moy ny des 
sieurs (|ni ont veu mes lettres en votre Conseil. Ains n'est pas 
inconvénient, si j'ay heu l'esprit de m'adviseraud. party,que au- 
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très infiiiiz plus spirituelz que je no aoys s'en wienl piireillp- 
nif'nt aiivisez et ayciit dis«.':iiro qne Votre Majesté potirroit fere 
ce (jiic j'escrivni» ii oyr parier tlinl. voi.ii,'«> pour Flanilivs. Et nj 
a i^elluyqai itrnore qu'il raiilt pour y aller par nier qu'un ptissu 
A Ift veue <lu(l, Bnlloigue et piti- le pjiis de llalais. Mais quaud ce 
bruiet seroit mUfojs plus eomniuii qu'il n'est an palais de Vuris. 
je scay treshicii que je n'eu suis pas rau»e ; et s'il sera trouve 
(jueje l'aye dict ou escript. ny faict dire ou earrire à nul auti-e 
que à Voire Majesté, representez luoy pour nag uiechitiit 
boni me. 

Madame. Ui dcpesche que le courrier d'AIIemaijjne mentionne 
en votrod. dernière lettre apportée sur le coiiiniancement de ce 
mois, est, à ce que j'ay peu entendre, que Loys Vanc^as ar- 
riva vers VKmpereur i\ Fosaovic en Hongrie, le \j™» de juillet, 
auquel poinct led, courrier estoit monté à cheval pour venir en 
Espagne, et fui retenu jusque» au len<lemain jiour adjouster 
l'arrivée dud. VancK^ns aux lettres qu'il portoit dud. S' Kntpe- 
reur. Par lesquelles il advise le Itoy llatbolique de la merveil- 
leuze conjuration que aucuns princes de (ieraianie avec les Kla- 
mengz et aucuns sieurs François de la novelle religion auroient 
faicte pourdetl'aire à trac la maison d'AuNtric. remeelre l'empire 
et les électeurs en la liberté, chasser la religion calliolique hors 
de toute Tiermanie et y installer la calviniste, comme semblable- 
mentaud. Flandres, et priver ce Uoyde tout* ses l'als Has.avec 
autres articles de pemitieuze conséquence selon qu'ilz disent 
contenus en lad. conjuration, que a eHlé leue en la présence de 
ced. S' Hoy; de laquelle lecture, ou soit d'etfray ou de joye qu'elle 
s'est descouverte, j'eulendz qu'il s'en esmeult en son coeur, jus- 
ques k Iny venir les grosses larmes au yeiilx.Là dessus led. Em- 
pereur demande eoiiseîl et assistance A ce Koy pour repoiUcer 
telle conjuration et i>onvoir chasiier les chefz ; car le faict tou- 
che au virTime et l'autre Majesté. Le prîoit aussi le vouUoir se- 
rourir d'une grosse somme d'argent contre le Turc, car le bax- 
chia de Bude et le befçlicrby de 'l'emisvar sont entrez dans ses 
pals jusipies pr^s d'Agria, où ilz ont faict inaulx tnnumerabtes 
et se renforcent de frcns sur les confins de 'ii franssilvauie aten- 
dant ta mort du vaynode malladc St l'extrémité, en intention 
lesd. Turcz desimpatronnir dud. pats, s'il meurt. .\ quoy eiix 
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OU sept villes qu'on appelle saxoniqiies ot parlent hon allcaina 
resisleroieDl voluntiers et se dornieroîent aud. Empereur ; lequel 
vouidroit d'autre part s'en emparer, ensemble du surplus, s'il es- 
toit assez puissant pour faire teste ausd. Turcz ; ce qui est mal 
aizé à luy, ear le pals est luiug trois ou quatre cens millions 
{iorr.: milles) de Vienne et tout enclavé dens les forces dud. 
Turc, et le païs d'entre eulz stcril et dozer pour conduire uny 
camp sans morir de fain. Si esl ce qu'il s'en proniect heureux 
succez, moyennant l'ayde qu'il espère de ced. S'^ Hoy*, et sut 
ceste espérance, l'evesque d'Apria auquel il a son recours, qui 
alloit en ambassade vers le Grand Seigneur en Constantlnople 
pour l'informer de la trefve soubz une autre condition, carlcd. 
Empereur se voulsit estre descbargé de la guerre dud. cousté, a 
esté contremandé suspendre son voiage sur les limites dud. 
Hongrie, oii le courrier qui l'allolt arrester le trouva ; et n'en 
bougera led. evesque jusques qu'on voyc que ce sera dud. va- 
ynode ; car s'il mourra de ceste malladie, ou soit desja trespassé, 
la guerre recommencera de plus belle entre lesd. Empereur et 
Grand Seigneur. Et le chastiement desd. chefz conjurez pourra 
estre différé à autre saison. Et pour ce fere pense l'on bien <jue 
ce Hoy ne manquera d'une grosso somme de deniers à sonbeail 
frère et cousin, quand ce ne seroit que afin de divertir dud. 
cousté les forces turquesques et garder le Grand Seigneur d'ar-' 
mer si puissamant par mer, comme il est venu advis qu'il faict 
esquipper cent soixante gallères que sortiront incontinent après 
l'hiver ; et ne scait on leur dessain. Qui est cause que le Roy Ca- 
tholique délibère d'armer le plus de gallères qu'il pourra ; car 
il en aura bien plus de cent comprlnses les ncufvcs de Barce- 
lonne. Dpquel nombre le clergé d'Espagne en souldoye leS' 
septante cinq gallères ft sept mil deux cens ducafz chacune par 
an. Voyla, Madame, ce que j'ay peu descouvrir dp lad, première 
depeschc, sur laquelle sont fondées les occasions des autre»' 
depescbcs plus que suraulre nouveau dessain. 

Autre courrier. Madame, dud. Empereur partit trois jouni 
après que led. Vanegas fut arrivé vers Sa Majesté et qu'il luf 
eust expozé ce qui le menoyt : et le troisiesme fut depesché, et 
sont trois courriers, par le s' de Chanfonnay peu de jours aprés^ 
et c'est le dernier qui est venu en ce mois. La responce de tou« 




B partiel de ce lieu le xiiij'"" du ppcsciit pur la voye iIp Nar- 
boDue et Itnllie ; niiif antre en esloitparty ung petit paravaii 
pour Flandres par Ilayonne, aveeletlres, l'un et l'autre, de 1» pro- 
pre main de ceste Majesté ; estant doUendu ausd. deux cour- 
riers sur leurs vies de n'avoir i\ prendre letti-es d'homme du 
monde. Or, Madame, ce que j'ay peu aprendre de tout cecy, 
oultre ce que j'ay desja dict, c'est (]ue l'Empereur se fasclie fort 
dequoy les noi)CPS du Prince d'Espaîgnc et de sa fille aisnée. 
que est en son xvij'"^ an, ne se consomment; car il cognoist Iiien 
qu'on le veult entretenir de parolles. Ny led, Vauegas, bien qu'il 
aporte de beaulx presentz à lad. Princesse de la part de ced. S' 
Roy et dud. Prince, entre autres ung diamant à porter au doigt 
où led. Prince est gravé un naturel, estimée lad. pierre trente 
mil escuz, a charge ny pouvoir de procéder à aucuns actes ny 
cérémonies requises en mariages de si haultz princes el moins 
pour l'espouzer, dont led, Empereur n'est pas content ; car il 
voit bien que ce Roy le veult tenir lyc et obligé de ne pouvoir 
dispozerde sa seconde fille ailleurs que A Portugal. S'il marie 
sad. fille contre le gré de ceslo Majesié, son aisnée pourra de- 
mourer longuement sans espouzerson niary et l'Empereur sans 
ayde de cest endroit. De l'aultre part, Madame, ce Roy attend 
quel fruict Dieu Uiy donnera aux prochaînes couches de la 
Hoyne; car s'il sera ung filz, led. mariage sera en danger de 
tremper quelque saizon en fiançailles, à cause qu'il est mal sa- 
tisTaict dud. Prince et voit bien qu'il se veult desrober de luy ; 
car il est après pour amasser des escuz : et n'a guères qu'il voul- 
loit que Ruy Gommes lui feisi prestcr deux cens mil escuz sans 
lesceude son père, dont lia este descouvert et Iluy Gommes bien 
avant en sa disgrâce. Et craingt ceste Majesté qu'il s'en aille eu 
Portugal ou en antre part. A occasion de quoy et d'aultrcs jeu- 
nesses que sond. filz faict, il en sent grand ennuy en son cueur. 
Et y a gens que pencent que si ce n'estoit pour le parler du 
inonde, qu'il logeroit led. Prince dens une tour,afin de le rendre 
plus obéissant. En ontlre. Madame, ced. S' Uoy prevoyl devant 
ses yeu\ que si une fois led. Prince aura espouzé sad. femme, ce 
sera estre toutes les heures du jour en querelle pour de l'argent ; 
de façon que de cent mil escnz i]u'iln nuiinlenant par nn pour son 
estât, il en vouldra lors trois fuis et quatre aultaiit, et denian- 
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dera Milan, Naples ou Flandres pour son entre tennement ; car 
sond. père n'est pas d'eage ny de complession pour luy céder de 
longtemps sa couronne ; et ne seroit impossible que led. Prince 
selon le discours qu'on faict de ses deportementz ne soyt homme 
de remuer ung jour quelques mesnage, car c'est ung esprit in- 
quiet et bizarre, et luy très mal satisfaict de lad. Majesté. De 
toutes cesd. considérations, Madame, n'a que faire led. S*^ Em- 
pereur, ains est son dezir d'accommoder ses affaires et accepter 
le bien quand il se présente ; de sorte que led. VanegasTa trouvé 
tout desgousté dud. party de Portugal et dispozé à celluy de 
France. Et en ceste court se dict publiquement que la seconde 
Princesse sera pour le Roy, car aussi le royaume de Portugal à 
une voixdezire Madame Marguerite. Votre Majesté peult imagi- 
ner quel office ced. Roy aura faict pour Tempescher ; car ne se- 
roit la première fois. 

Madame, hier vcint ung courrier de Flandres. Sa depesche 
porte qu'estant le duc d'Alve arrivé à Luxcmbourg,les sieurs prin- 
cipaulx de Flandres le furent viziter, exceptez les contes d'Aga- 
mont et de Hornes, le s"* de Norquermcs et autres, qu'on dict 
n'y estre allez pour ne desplaire à Madame de Parme et donner 
entendre qu'ilz sont de sa l)eude, car lad. dame prend fort as- 
promeut et à merveilleux crevecueur l'authorité et commission 
(juo ceste Majesté a donnée aud. duc, et est rezolhio ne luy souf- 
frir poinct d'en uzer si absolument comme led. pouvoir porte, 
ny permectra qu'il logo dons le palaix. Lod. duc est rezollu d'en- 
durer tout 00 qu'il plaira à lad.dauio fero ordonner, encore que 
ce soit contre sosd. povoir et authorité. Je oroy (jue ainsi luy 
soit esté commandé par son instruction. On dict (jue le régiment 
du conte Alboric de Lodron ostoit entré dens Anvers, et la 
fanterie espagnolle do])artie parmy les autres places d'impor- 
tance. Aud. Flandres ne peuvent croire que ced. S*" Uoy y passe, 
(juclques lettres qu'on ait soeu escrire et mander. Led. duc 
d'Alve avoit envoyé dès Luxembourg Francisco dlbarra vers 
lad. dame luy fore rovcrenco de sa part et l'advertir de la bonne 
volunté ([ui Ta conduict par delà pour servir led. S^ Roy et 
elle ; l'asseurant qu'il no fera faulte en toutes chozes d'obeyr à 
ce que Sad. Alteze commandera. L'on ponce que ce compU- 
ment aura peu avancé, car elle se ressent et trouve fort mauvais 
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' tfa* ta oommission soit si aiu[)k' et ne lo peult dissimuler. Et 
combien qu'il se die icy eu public que led. puis Rsl t-n paix, tou- 
lesrois eniterrct on ci-aingt que quelque niiicliinatlon ne se doa- 
couvTC du cousté d'Allemaigue, et qu'il en vteune telle tcni- 
peste que rt>muera tout; ear les ■coiispii'alions y sont plus es- 
chautrt^esque devant 1» pi'insc de Gotton. 

Led. Empei-eur. Madame, est en grand aoucy, [louree qu'il peu- 
soit que lu trefve qui valloit accorder avec le Turc le laissât en 
repoz dud. endroict ; laquelle estoit U son grand desadvautage et 
honte. Et il se trouve fort loing de compte ; car depuis avoir faiet 
acheminer Sun ambasitadeur verst^oiistantinople, lesd.Turcz sont 
entre* sur les terres vers Apria, comme j'ay dlct. Et dizent lesd. 
Turcz que le Gmud Seigneur veult achever l'eutreprinze que So- 
liman, son père, avoit commeneée. Et tout cela n'est que vouloir 
fere ci-olre que ee qu'il faîct, c'est sa loy qui le luy commande. et 
l'ordonnauee de soud. père pour chastier led. Empereur. Main c'est, 
comme l'on estime, fi l'instigation et pourclias desd. conspira- 
teuT-s : l'intention desquels n'est autre que de réduire l'eslat de 
l'empire ainsi qu'il esloît antiennement, l'oster et délivrer de la 
maison d'AusIrie où il a desja vielly par trop do successions en 
servitude héréditaire. N'estant rien plus vray que lesplus grandz 
et principaulx de toutp la (iermanir. princes, Kcigneurs et villes 
franches, sont conformes et d'un consentement bendea pour ren- 
verser et dcstruirc lad. maison d'Austrie ; ce que led. Empereur 
n'ipnore pas; et comme le plus prez du feu, il en sent Ut plus 
grand travail en son esprit. Ge lloy par le dernier courrier que 
K passé par Narbonne, a escripi aud. Empereur pour l'animer et 
donner couraige, qu'il l'aydera et secourra d'hommes et d'ar- 
gent. Il veult loutesfois plustost donner ordre à l'asscurBUce de 
868 Pal» Bas. car aann ta juiciflifation et réduction aiiticnnne 
(l'iceulx. il dlct luy estre impossible de pouvoir assister aud. 
Empereur ny à ses neceessitez ; et tous deux sont en grand pen- 
scnicnl. car ilz craignent que le Hoy intervient et consent en 
ces pratiques : auquel cas, si lesd. conspirateurs ont espaulle de 
France, cesd. Majcstez cognAissent qu'il ira mal pour leur gran- 
deur et maison. 

An demourant, Madame, le Roy d'Espaigne faictTercla court 
par Huy liommcs ii ced, iNonec. «tin qu'il moyenne envers 
Sainct Père que, si la croizade ne doiht estre conti- 
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nuéo eu co Royaume à prix d'argent, comme Su Sainclcté n'y v«ult 
consentir, que ce soitdoiic telle autre subvention qu'il luy plaira 
etsoubz toi tiltre qu'on luy vouidra donner, pourvueu que elle 
luy rende de quatre à cinq cens mil escuz par un, comme lad. 
croîzade luy valioît. laquelle il avoit arrenléc aux banquiers 
Genevois pour unze cens mil escuz ce trienuc. Je ne scay que! 
orfîce fera led. Nonce 1â dessus. Mais il cstoit tout confuz de ce 
qu'on l'a faict cscrire plusieurs fois et promectre h Sa Saine- 
teté que led. voinge de Flandres se feroît, ce que semblable- 
ment ceste Majesté nvoit escript et promis de sa main. Il voyl 
astheurcyqu'il temporize sans exprimer le temps ny le jour de 
son partcmcnt, sinon qu'il dict qu'il veult y aller. .V quoy led. 
Nonce faict double avec beaucoup d'autres. 11 a commandement 
dud. Père Snîiict de suivre ced. S' lloy en Flandres et ailleurs, 
où qu'il aille. 

De Madrid, le x\iiij'»''d noust 1567. 

98 - Au Roy. 

Madrid, lin août 156T. 
Sire, Je suis esté ii l'aiidieuLi' du Koy d'Kspaignele vj"» du pré- 
sent. Je n'ay failly de remonstrer que la responce des articles 
qui m'a esté faicte dernièrement par Erasse ne pourra sinon 
avoir esté trouvé bien fondée par Votre Majesté; car. touchant 
aux forçntz, il me semble qu'il m'a esté rcspondu relia mcsme 
qui en fucf dîct, it y a six ans. aux autres ambassadeurs, et qu'ils 
m'en dirent à moy tantost après que je fuz venu. Je le suppliav 
n'en vouloir laisser retourner le s' Jehan .\ndré ny ses gallèrcs 
sans estre plustost satisfaict k lad. délivrance, car d'une fois qu'il 
sera de retour en lialiie. il n'en tiendifl compte. Led. S*" Roy 
m'a dict que ceste fois ne sera point comme les autres ; car il l'a 
commandé d'une façon aud. Jehan André qu'il n'y ozcroit fail- 
lir; et de plus il en escrira it son ambassadeur ^ Gennes bien 
chaulderacnt. J'ay prié là dessus Sa Majesté me vouloir donner 
la despcsche poursond, ambassadeur, afin quejel'envoye h Vo- 
tre Majesté ou à Mons' de la Gardo à Marseille, qui envoyera 
homme exprès aud. Gennes ; ce que led, S''Roy m'a promis. Et 
(|uant ;'i la traîclc des trois cens mil escuz, rt iintre pour .\rnol- 
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Sy de cent ciriquantp tinl, je n'ay rien obtenu davanlage (jue 
de la i-esponse desd, articles, dizant que ces cours luy mit fiàct 
telle instance de défendre les traictes d'oi- el argent, qu'il a esté 
confraînl le leur accorder et ne peut aller A l'encontre. 

Au regaM de la rivière de Handaye, c'est grand clioze que les 
anetjour et les noms des arbitres lorsqu'ilz cogncurent du diU'e- 
rent soient si bien demeurez par mémoire et que leur sentence soit 
csgarée, laquelle toutesfoisnescauroit estre si contraire à vozsuL- 
jectz comme il est porté par lad. response ; maïs que j'atendois 
ce qu'il plaira k Votre Majestt- m'en commander. Led. Si" m'a 
diet qu'il sera bien aizc que la vérité se trouve et que ce qui ap- 
partient aus subjectz de toutes partz leur soit garde et entre- 
tenu. Et sur la demande et poursuictc des marcliands bretons, 
après luy avoir remonstré que dcsja aux derniers payement* 
son grand trezoricileuravoit volupaier ta moictyê comme à pré- 
sent, mais ilz ne volurent accepter pource que nultant leur cous- 
tera de poui-suivre le reste comme le tout, ains sans nioy se 
fussent retirez et allez plaindre û Votre Majesté ; led. S' Hoy 
m'a respondu qu'il verra d'ordonner qu'ilz salent satisfaictz. De 
laquelle cliose. Sire, il m'avoit pieça donné bonne intention et 
Ruy Gommes en semblable, jusque» à m'asseurer ced, Ruy Gom- 
mes que desjaausd. paiementz passez led. Irezorieravoit charge 
de leur fere la contente de toute la somme. Toutesfois il sera 
parent de celluy qui promect beaucoup pour n'en tenir pas la 
moytié. 

Antres faictz, Sire, se ofl'roient k remonsti-er par moy aud. 
S' Roy pour aucuns voz subjeclz, comme pour la promotion 
requise par le s' de KufFey, suivant les lettres que Voz Ma- 
jestez en ont escripl etqu'il leur a pieu me commander. Sa Ha- 
jestÉ m'en a donné bonne espérance et la chose est'entre les 
mains du s"" Tignac, président de Flandres, lîng marchant de 
Marseille, nommé Baptiste Peret corse, demande lettres et com- 
mandement estre f/iict par don Alonce Pimentel, gouverneur de 
la Gclletc. au royde Tunes de paier et satisfaire aud. Perct la 
valeur d'ung navire et marchandize qui luy furent prins au port 
deBizerte par commandement dud. roy more, il y a deux ans; 
auquel port, comme en terre sulijccte i^ ceste Majesté Catholique 
qui est de voz aniys, sesloit retiré led. Peret vennant d'Al- 
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ger, à cause d'une grande tourmente. Cested. Majesté Catholi- 
que m'a dict cju'il en eeci'ira par ung gentilhomiiip qu'il envoyé 
aud. don Alonoe. 

Et est vray, Sire, que les differentz qu'il et led, roy do Tunes 
avoient sont accomodcz; et l'ambassadeur more qui a negotié 
pur deçà ceste réconciliation s'en retourne assez content; car 
son niaÎHtrc cruingt que les Tnrcz s'emparent de son royanmf . 
comme îlz en ont bellfl envye et ayme mieulv dcmonrer sonbi 
ceste protection avec ung gratîeux trJhnt : et est bien meil- 
leur aussi pour le Koy Catholique, car si lesd. Turz repre- 
noient la Oolcte et led. Tunes, et y tennoieul une bonne 
armée, ordinairement ilz tiendroicnt le pied sur l'Espaigne, 
Italiie et Sicille pour les faire enrager, ce que Barberoussn 
comme praticet lùen cognoissant de quelle importance estoient 
lesd. Tunes et la Uolette. s'en estoit saisi pour destruire lesd. 
ffjyannies et païs. Ung autre navire normand a esté arresté en 
Gallîce en nag port nommé Vivieres. le piilrnn mis un prison 
pour avoir vendu huicl jeux de cartes à nng bourgeois dnd.Iieu. 
A occasion de quoy la justice dud. Vivieres l'a condamné à mil 
escuz et tenir prison justiucs qu'il ait satisfaict. Il s'est porté 
pour appellant au si^ge de la Corogne. J'ay supplié aud, S' Koy 
ne voloir endurer telle rigueur estre uzée contre voz subjccti, 
ains commander leur delivi-ance. Il m'udict qu'il y fera advîser 
comme aussi sur l'arrestation faîcte par nng facteur du roy do 
Portugal aud. port de Vivieres de trois llionneaulx île marfil et 
trois do mauiquete npartennanlz h certains niarclians de llouen 
dont le navire, nommé la nHclies8e,avoil donné h travers et perdu 
le Burplusde lad. marcliandize ; dizant icelluy facteur que c'efi- 
toient escumeui-set larrons de mer qui avoient volé lad, mar- 
chandise Vi la Madère et autres terres do la partition dud. Portu- 
gal. ÏjC procès do eella. Sire, est allé par appel and. t^orogne, 
où n'en ont volu juger et s'escuzeni que c'est uug faict entre 
roys, duquel ilz n'ozeroient s'estre moslez, renvoyant la cause h 
Sa Majesté Catholique, qui m"a semblnblcment pruniiK d'y fcre 
regarder et en ordonner comme il apparliendra le plustost 
qu'il sera possible. Je luy ay. Sire, au demeurant raeonl^ 
de la bonne sanlé de Voz Majestés et du bon estut de voz aftaires. 
De quoy il m'a dict estre bien fortaixe et de la tranquillité qui 
est en votre Royaume. Qui est, Sire, en somme le discoui-s de 




mad. (ierm(>re audience, que je n'ay volu faillir de fcn.- entendre 
A Votre Majesté par ce courrier que je renvoyé avec les nouvel- 
les quej'ay peu aprendre depuis ma depeselie du xxvj d'aoust, 

99. — Advis d'Sspaigne au Roy par le S' de 
Fourquevaulx - 

Aofit i;i67. 

Vng Espaignoi nommé Oapn» Parra s'en ira blenlost à la Floride avec com- 
mission du Buj d'I'JGpaig'nede de^tarrer ung Ireior eslimë quatre cène mil eacuE 
ou plus sur le donner eolendre et reklioii de oerlain eoMal François qu'il lient 
secretemenL ea sa chambre bien gardé ; lequel soldat a promis de moustrer led. 
secret sur sa vye, disant que tors de l'arrivée des Franijois au cnm m an ce ment 
de lad. Floride, il Tut ung jour luy sixiJime d'aulres soldalz courre dans le 
païs où ilx s'eoconlréreiit sur une Irouppe d'Indiens qui s'enlujnient de peur 
desd. Kranjois elesloienteliorgeïde grandes jjiecesd'or et d'argent marquées 
du coing d'Hspaigne de la valleiir, â son advis, de quatre cens mil escuz ou da- 
vantage, el d'autres ricliesses, le tout estant venu au pouvoir desd. Indieaa par 
brii et naufraigee de navires qui avoienl donné â travers lad. cosle, comuie 
cesd. six FrangoisEceurent par lesd. Tuyanlz en nombre de vingt qu'ils tin- 
rent . Cella faici, ilt cachërenl soubit terre led. buliti avec grand seremenl en- 
tre eulx de n'en dire mot à Cap"" ny autre p«rsonne, ains le réserver pour euli 
B)x quand ilz verroieni la Rommoditi.' 'le le pouvoir sauver el s'en relourner en 
France. Uesquelz six les cinq furent luei par les gens de Pierre Menendes et 
n'en eBl demeuré que le susd. deuuncjuteur, lequel offre de franche volunlé de 
retourner à lad. FloridejSur les belles promesses qu'on luy faiut s'il montrera ce 
qu'il dicl. 

Led. Pierre Meneniles partira ccsl hiver et mènera environ quînise cens 
hommes tous jeunps el la plupart maryex, el iront leurs Femmes avec eulx 
pour peupler la Floride et cultiver les terres. A res fias, Feront bezoin plusieurs 
navires. Il est tous les jours au conseil des lodp.s â consulter el presse Fort 
led.Conseil pour son embarquement el pour avoir les choses neccesgairee;mesme 
qu'il ne laissa vivres deiis les trois forlz de lad. Floride quand il s'en parlisl, 
qui fut le jour de la Feste Dieu xxix°i* de may, sinon pour trots mois, encore 
estoit ce à vivre si sobrement qu'ilz n'avoionl pour homme que dis onces de fa- 
rine chacun jour ; el bien leur aura sei'vy d'aller A la (chasse et pescher du pois- 
son, car lad. portion eslbien maisgre à durer longuement. Aprâs qu'il aura 
refreschy lesd. portx, il donnera plus avant en paîs descouvrir el peupler, et 
meelra toute dilligence de s'aseeurer de lad. Floride et provinces adjacentes à 
plus de deux cens heuei en dedans, aOa de joyr plus librement de la navigation 
desaulres Indes descouverlea et à descouvrir, et le prennent icy Fort à cueur. 
Mais pour ce commanceuenl ne seront envoyez que trois navires avec quelques 
vivres en allendanl lad. Motte. 

D'Allemaigne n'a esté soeu rien davantage que ce que j'ay escript par mon 
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courrier ; bien dict on que l'Empereur avoit espérance de la Irefve, et la fera 
tant 8oil elle à sa honte ; car oultre qu*il est pouvre de finances, aussi le tien- 
nent en assez grande neccessitô et travail les humeurs diflerentz de la Germanie; 
car il n'en peult joyr Dy tirer l'ayde qu'il vouldroil, ains de ce qui s*est descou- 
vert de la conjuration rezulle qu'ilz se sont eslevées et remuées aucunes alterca- 
tions entre les princes dud. Germanie, qui ne causent pas petit soubspeçonaud. 
Sr Empereur dy avoir des révolutions et troubles; tellement que l'on n'estime 
point la demeure et présence du duc d'Alve pour trop seure en Flandres, jaçoit 
que forces y soient, ains en doublent; et que tout y aille mal, si le Roy d'Espaigne 
n'y va en personne ; de sorte qu'on pense que s'il n y pourra passer ceste an- 
née puisque la saison approche de l'hiver, que incontinent après Sa Majesté 
mectra toute peyne et dilligence d'y aller. Et neantmoins l'opinion tourne à re- 
verdir qu'il passera aud. Flandres cested. année ; car les six grandz navires 
restantz du nombre de ceulx qui avoient chargé biscuylz et vivres àMalque sont 
arrivez à Laredo ; et l'advis en est venu depuis trois jours. Par quoy icy dizent 
que l'embarquement est prest, qu'il n'y manque rien pour fere voile ; et les 
bandières seront prestes dens ce mois, si l'on y vouldra dilligenter, qui seroit 
arriver sur le temps de l'acouchement de la Hoyne Catholique, pour après icel- 
Juy s'acheminer à Laredo s'embarquer, s'il en aura envye. 

Les Gennevois ont obtenu par leur ambassadeur icy rezident que les gallèrcs 
de Jehan André et autres en nombre de plus de trente iront en Corssegue devant 
qu'elles aillent hiverner ; et ce, pour forcer Porto Savono, que le filzde S^ Pietro 
a faict fortifier en lad. ys!e. J'en ay adverty Monsr de la Garde ; et mad. lettre 
partist hier par courrier allant à Milan. 

lOO. — A la Royne. 

Madrid, 12 septembre 1567. 

Madame, Je me suis informé, le ix du présent, du s' Nonce et 
faict venir dextrement le propoz touchant les alliances dont il 
m'avoit une fois parlé sans les declairer ; et m'a dict que le Pape 
dezire infiniment d'unir et conjoindre l'Empereur, France et 
Espaigne en amytié vraye et entière. A ces fins, il avoit donné 
charge à sond. Nonce de fere ses eflbrtz que Yoz Majestez Très 
Chrestiennes et cestecy Catholique eussies parlement ensemble, 
s'asseurant bien que de votre entreveue et abouchement eussent 
succédé tous bons elfectz pour la chrestienté ; et luy auroit com- 
mandé mectre en avant le mariage de la seconde fille dud. S' Em- 
pereur avec le Roy, cognoissant que par ce mariage se feroit 
lad.unyon dud. Empereur et de France et par conséquent se ren- 
forccroit Famytié avec Espaigne. 11 m'a dict ce propoz par grand 
secret; et est fort desplaisant de ne l'avoir entamé pieca à ced. 



s' Roy ; car Sa Saincteté dezire qun cesle Majesté le prupoze l't 
en soit le moj enneur. L^i cause pourquoy led. Nonce ne luy en a 
pui'lé,a esté que lad. Majesté l'a voit asseuié de passer on Flandres, 
anquel Heu s'cntendroit à lad. entre veue et à tous autres négoces 
r]ue led. s' Nonce luy vouldroit propozer et dire de la part de 
Sad. Saincteté. Sur ce, led. Nonce demandoit scavoir de moj eu 
quel estât <'st led. trairtê ; car il scait et je croy que ced. S'' Roy 
le luy deist dernièrement, le ytij"" de ce mois, qu'il a parlé à hiy 
ou pnlaix, que de France a esté, n'a guère de temps, envoyé am- 
bassadeur en Allemaignc pour Iraicterdud.party avec led.S'Em- 
pereur.leiiuel pac ce qu'il a entendu et Tlmpepalriz acceptepoient 
volunticrs led. party et y entcndi-oient de trop meilleur cueur 
que A nul autre. Mais ilz sont combatuz de ced. S' Hoy, qui veult 
lad. seconde fille pour le roy de Portugal. Et selon que j'ay 
sce-u d'ailleurs il vouidroit Madame Marguerite pour don Ro- 
dolfo. J'ay respondu ne scavoir rien dud. ambassadeur ny dud. 
traicté. sinon qu'il est vray qu'il a plus d'un an et demy qu'il 
s'en feit quelque ouverture, dont depuis ne s'est parlé, que j'ay 



Qui esl. Madame, ce que j'ay peu tirer dud. Nonce, lequel 
n'est pas content qu'on n'est allé en Flandres et led. Père Sainct 
le sera encore moins, auquel il avoit escript la certaineté dud. 
passaige et liuict joui-s après luy a faict entendre le contraire, 
qui n'aydera nullement à fitvorîzer les requestes et demandes 
de Sa Majesté h l'endroit de Sa Saincteté, ains se tiendra led. 
Pape pour niocqué et desccu. Toutesfois led. S' Roy a parlé aud. 
Nonce en termes d'Iiumme qui esl rczoUu de fere encore led. 
voiage, mais ne luy a voulu partie ularizer le temps ny le jour. 
Aussi ne croit point led. Nonce que Sa Majesté y aille, pour lieaub: 
semlilanlz ny pour choze qu'il face ne qu'il scaclie dire. Et de 
moy. Madame, je n'en scaurois rien promectre et me suffist de 
l'avoir crcu une bonne fois avec niaintz milliers d'autres plus 
rusez que je ne suis. Au reste. Madame, les canlinal Paclieco et 
ambassadeur d'Espaigne rezidenlz à Home ont faict ce qu'ilz 
ont sceu et leur a esté possible pour fcre que le Pape accordast 
la oroizade ou autre sutivention au Roy Catholique ; mais S>a 
Sainctclé les en a relFuzés. Ced. Nonce luy a escript l'instance 
grande que ced. S' Roy luy en a faicte et ponr luy Ruy (jommes. 
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Il attend la responce sans espérance d'avoir ce qu'ilz demandent; 
et suis adverty que Sa Saincteté veult lu y estre rendu compte 
comment sont esté employez et s'employent les quatre cens cin- 
quante mil escuz, que le clergé d'Ëspaigne paye tous les ans 
pour Tentretennement de soixante quinze gallères ; et si Sa Ma« 
jesté consent qu'il soit permis aux Flamengz de rien diminuer 
de la religion Catholique et Romaine, led. Père Sainct luy ostera 
led. entretennement ; et n'y a point de faulte que ced. S" Roy le 
redoubte beaucoup. 

Madame, vous pouvez croire qu'il y a une merveilleuze indi- 
gnation et malle satisfaction entre le Roy Catholique et le Prince 
son iilz ; et si le père le hait, sond. filz n'en faict pas moins ; de 
sorte que, si Dieu n'y remédie, il eu pourra survenir ung grand 
malheur. Mais de tant que led. filz hait sond. père, de tant 
augmente son affection vers la Royne,sa belle mère ; car c'est à 
elle qu'il a tout son recours ; et Sa Majesté est si saige que elle 
se gouverne discrètement au gré du mary ei du beau filz. Je 
vous supplie, très humblement, Madame, que ce propoz et sem- 
blable ne soient point redictz à personne tant naturelz François 
qu'ilz soient, s'ilz sont ordinaires d'Espagne ou qu'ilz y espèrent 
avoir dignitez et benefficcs ; car pour vous en parler franche- 
ment. Madame, je ne m'en fie point, comme je seay que vous 
faictes ; car ce sont pctitz flatereaulx et rapporteurs. 

lOl. — Au Roy. 

Madrid, 23 septembre i5G7. 

Sire, Le dernier courrier qu'il a pieu à Votre Majesté me ren- 
voyer avec votre depescho du vj de ce mois, est arrivé icy le 
xiiij'"® de nuict. Le Roy d'Espaigne estoit party de ce lieu le xj°^® 
pour le Bosc de Segovye et ne sera de retour deçà le xxv'"®. De- 
puis esté party de ce lieu, il a mande courrier k don Diego de 
Mendoce qu'il face desembarquer les vivres et provisions qui 
s'estoient faictes pour son voiage de Flandres et les fere mectre 
en bons magazins dens S' Andrest et Laredo, afin de s'en ser- 
vir ce mois de mars qui vient, et que tous les navires retenuz 
soient paiez et licenticz ; ensemble les gens de guerre levez en 
Biscaye ont congé de se retirer. 
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Sire, sur ce [ii'opoz i|uel<{ue peu devant le partemcnt ili- cvtl. 
S' Roy pour le Bosc. uiiç rurtaiii pei'soniiaifîe rczkloiit en ceete 
court, faisant instance à Sa Majesté qu'il luy pluust luy dire l'occa- 
sion pour<:{uoy il n'est allé aud. Flandres apr^s l'avoir esciipt et 
publié par toute chrestienté, luy a esté respondu avoir esté con- 
traint d'en uzer ainsi pourasseurei-lc pasuaigodu duc d'Alve avec 
les Ëapaigiiolz, Ponr raison duquel il a heu i\ traicler nt fere 
ne^otîer avec France, Siivoye, LorrUitine et Suisses ; que pour les 
persuader A consentir led. passaige et nel'enipescher point, il n'a 
«cen trouver meilleur expédient que de donner k entendre au 
Pape et antres roys et potentiilz que lesd. forces qu'il faisoit 
ndvaucer estoienl pour seureté de sa personne quand il aeroit en 
SCS Pals Ras; lequel voiage il estoit rezollu de fere et l'eust 
faict ; mais comme led. duc et ses ^etisdebvoieut passer en may 
et arriver aud. Flandres en jun^, et ont atendu plus tard t|U'îl ne 
pensoit luyque faisoit estai de s'embarquer en juillet et en aoust 
faire voile, il n'a peu, h cause de colla, et que les vivres ne sont 
peu ostre lï Laredo de bonne honro, de sorte que son Conseil n'ft 
esté d'avis de se debvoir bazarder en sejiterabre et moins plus 
lard en l'hiver. Ce sera doncqpour le printemps et a donné sa 
puroUe et sa foy au Pape que le faict de la religion catholique ira 
aussi bien on son absence que s'il y fut présent et possible mieulx, 
car pouvoil advenir qu'il auroituzé [dej clémence oi'i il n'enfaidt 
point, et que estant par deçà il remédiera miculx U ce qui sera 
neccessaire pour l'entier re.slablissement de lad. religion catho- 
lique- A ces fins, il envoyé ung pardon gênerai de corps et de 
biens k tous ceulx qui dens certain temps se réduiront et retour- 
neront à lad. religion Calliolique et Romaine et abjureront les 
sectes nouvelles. Passé lequel temps. Sa Majesté veult que les 
placcardz ordonnez par l'empereur Cliurles soient observe* avec 
toute rigueur sans espérance do remission ny de grâce. Au reste. 
Sire, je suis adverty que le duc de Parme et son (ilz ont piins et 
prennent l'alléo dud. duc d'Alveen Flandresavec si ample com- 
missinn pour le plus grand ouUrage qui leur peult avoir esté 
faict et y a hayne manifeste entre lod. duc d'Alvo et eulx qu'ilz 
ne s'en dissimulent point; et led. prince de Parme s'en ira quérir 
sa mf re pour la ramener en Itallie. Je me double que c'est ce que 
ce Hoy vouidroit. 
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Sire, j'ai scen quelle sulivenlinii ccste Majesté demar 
Pape au lieu de la croizado ; c'est que. comme toute Espaigae a 
de coustiime de paier le dixme de toutes chozes à son curé et 
led. curé en laisse une partie A son evesque. qu'il soit permis 
aud. S' Koy de prendre le divine d'un seul parrochien en chas- 
cune desd. paroisses. Cella importera peu auil. curé et ii luy 
vauldra quelque choze. Lad. demande a esté escrîpteâ Sa Saine- 
teté puis peu de jours. On ne scait ce qu'il respondra. Mais actendu 
que led. seul parrochien que led. Hoy vouidra choisir pour sond. 
droit eu chacune parroisse sera le plus riche, on estime qu'il luy 
vauldroit sur tout ce Hoyaume environ trois cens mil escuz par 
an, qui seroit ung debvoir acquis à sa couronne et une ouverture 
de l'augmenter par le niesme e.\pcdient. 

Sire, pour aultant (jue le Roy votre frère ra'avoit commandé 
en la dernière audience de luy donner ung mémorial des poinlz 
dont je luy îivois parlé, et car je deinandois par le premier qu'il 
fut content de depeschcr ses lettres A son ambassadeur à Gcnnes 
pour la délivrance de voz subjectz delenuz par Jehan André et 
me donner lesd. lettres atin de les envoyer ii Votre Majesté, il 
m'a faict respondre par Erasse, le xiiij de ced. mois, qu'il escrira 
aud. ambassadeur pour acomplir le contenu de ce qu'il m'a 
respondu cy devant par escnpt,et aussi que Sa Majesté commao- 
dcra aud, Jehan André qu'il ne le dilaye ny alongc davantagf . 
Je ne scnurois dire s'il me fera donner lesd. lettres, veu qu'il n'y 
respond mot. Touchant aux marclians Brethons, qu'il leur sera 
paie toute la somme à une fois, à reste foire d'octobre qui se va 
tenir maintenant. Quant au faict du s' de KuHey, le Roy Catho- 
lique a faict bailler une lettre tison solliciteur pour Monsei^ieur 
de Savoye, le priant commander h son sénat de Chambery n'al- 
térer rien du traicté de pais; et, si contrevenu y avoït en ce qui 
concerne le faict dud. s'' de Hutfey, qu'il le face rcpaier suivant 
sa requeste. Led. solliciteur, Sire, ne demandoit pas mieulx. 

Kt touchant aux autres poinctz couchez en ma dernière lettre ii 
Votre Majesté du .\xv d'aoust. led. S' Roy a faict rcsponcc qu'il 
mandera luy estre envoyé information de la justice de la Corogne 
comment ces choses là passent, et fera commandement que les 
François plaintifz ayent brcfve expédition, me promectant, sur 
la pétition doKaptislelVrer de Marseille, iju'il escrira en sa faveur 



I 



À 



N'IOl. — ya slU'l'LMUIil': 1567 aGU 

aa gouverneur île lu Goletc qu'il luy face avuîr satisfiiction du 
navire et marcbandizc que le roy de Tunes luy retient. J'enleiidz 
fi présent, Sire, que l'amljassadeur de Geniies îcy rezident veult 
empescher lad. restitution, doniiont entendre que Icd. navire et 
marchandize apprirtieuacnt fi Thomas corss? marchant, habitant 
de Marseille ; lequel par son dire faict la guerre aux fiennevoia 
il cause de l'ayde qu'il envoyé h leurs rebelles en Corsseguc et 
contre la forteresse que lesd. Gennevoîs ont h Jabarque en Bar- 
barie. Tellement que ced. Peret est en danger d'avoir perdu 
sond. bien et le temps qu'il a mis au pourchas, ear lesd. Genne- 
vois ont icy toute la faveur qu'ilz veulent. 

Sire, J'ai veu quelques advis que ung certain Balthazar Pro- 
lotico, pensionnaire du Roy Catholique, a envoyez de Constanti- 
nople, ce muis de juillet, où il rezide exprès pour adviseret 
oscrire par deçà ce qu'on y faict ; et adrcce tousjours ii uug sien 
fdz nommé Balthazar Prototico comme sond. père, gui est son 
correspondant ordinaire en cesle court; et dict que le Grand Sei- 
gneur a envoyé fi la Seigneurerie de Veiiize par ung chaoux de 
luy prester cinquante de leurs gallères bien equippécs. Il s'en 
veult servir ea ung certain dessein qu'il a. et se vente led. Pro- 
totico père qu'il et aucuns amys feirent leur effort de banqueter 
plusieurs fois led. chaoux pour l'ennyvrer et luy desrober sa dc- 
peschc ; mais il ne volut jamais boire plus de son ordinaire. 
Entre autres advLs, il escript que ledit Grand Seigneur cnvoyera 
encore tenter Malte ceste première primevère, et si lad. entre- 
prinze ne luy semble à propoz, ce sera pour la Golete. Les qua- 
rante gallères et seze mahones qu'il faisoit fere en la mer major 
au golfe de Nicomedie csloienl achevés et Ralz Alimora y debvoit 
aller pour les conduire en Constantînople. Led. Grand Seigneur 
a faiet commander que fous les courssaires de sa loy soient en 
point; et ceulx qui n'auront puissance d'armer, s'ilz sont expéri- 
mentez à la mer, il leur donne moyen ou bien qu'ilz s'aillent 
présenter à la porte qu'il leur fera pourvoir qui est signe qu'il a 
faulte de gens de guerre pour In marine; que les portraictz de 
Malte et de la Golette en relief et en plein sont parvenu» aux 
mains d'un qu'il nomme Gio Miches comme elles sont de pré- 
sent, et led. Miches esindioit journellement làdessusavec Mehe- 
met Baschia ; et assez d'autres particullaritez escript led. Proto- 
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tico. Dont je m'asseiirc ([ue votre ambassadeur, Sîre, vous aura 
adverty, elde ce ijuo l'aniliassadeur que la Seigneiirie de Veniie 
avoit envoyé luid. Constaatinople a esté eontrairict de prorarclrc 
par eseript que tous les subjecl/ dud. (irand Koig^eur qui de- 
mandenl auK sulijoctz de lut). Scigiieurerie pour marcliaadiiseK 
ou autri'schozes A puIï deues, serout sntisfaictz dcu» six mois. 
Laquelle violence donne occasion aux Vénitiens de soubspeçon- 
ner que led, S' leur Terfi bien d'autres bravades ; car il est Irop 
plus superbe et terrible que Snlymau n'estait ; et blasmcnt led. 
ambassadeur de l'avoir promis. 

Au demeurant. Sire, on a scen pur deçà par le dernier cour- 
rier qui est arrivé le nx du présent apr^s don Anthomo de Meii- 
doce la prinse des contes d'Agamont, Ilorues, lloi-stat et autres. 
Hz eussent bien faict d'eslre deslogez de bcUo heure avec lo 
prince d'Orenge ; car ilz estoient icy defei-ez pour faultenrs des 
seditieus et en tr^s mauvaise considération, ainsi que j'ay quel- 
quefois eseript h Votre Majesté, Et le uipsme jour sont esté faictz 
prisonniers le s' de Montigny et conte de Lalain, le9<|uelz seront 
menez en divers cbastcaulx tenir prison, et dict on que led, s' 
ci'Agamont et autiTS viendront en Ksp»i;,'ue pour y estre perpé- 
tuez pour le moins. VoilA, Sire,bienlostrom|iue la grande iirnyti^ 
que led. duc d'.\lve luy mnnstroit. Ced. duc partit de Rnissellcs 
pour aller ii Anvers oster les armes aux habitans, comme il de- 
sarmera semblablemcnt les autres villes Tories 11 ne se parle en 
costn court d'autre cboze. 

Il y a quatre ou cinq jours que ung courrier est venu de Milan 
depesché du duc d'Alburquerque et du sénat, donnant ad^'is à 
ced. S' ïloy comment le eantinal Bormmeo, lequel rezîde en 
lad. ville, s'est entremis en l'administration de la justice spiri- 
tuelle et temporelle. De quoy on s'esbuhit grandement, et en 
sont icy fort ofFcncez et soubspeçonnent que le Pape veult et 
cherche qu'il se ofl're occasion avec laquelle il puisse délivrer sa 
patrie hors des mengeries et subsides qui sont imposez sur le 
peuple dud. duché de Milan ; CBr il y a desja plusieurs excom- 
muniementz sur le recouvrement de ce qui aparticnt k la table 
de l'arcevesque et d'autres impositions et daccs.dont led. peuple 
a reclamé àSaSaiucteté; et croit on i|ue led. S' Pape et eanllnal 
s'entendent cuscmble, et |ii'ennent en mauvaise signifficalion icy 
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et furl (Innçereiize iiu'ilz «yeiil commencé b le doclairer en vr'Jlft 
si BU (iluir et ouvei-terapiit ; car pour rest effect lod. cardinal u 
érigé iing trihuaal et court particuUîArc pour oogtioistre des 
causes et u ci-eé ung liarizel et sei-gentz, ny plu» liy moins. t]ue 
ce Roy les tient ; de soi-te qu'on estime que souhz ce prétexte il 
y ait quelque grnnd mistore csché. 

Depuis cosle leiti-o escripte, j'ay seeu que le conte de Lalain a 
esté delivi^ incontinent ; mais le n' de Montîgny a esté eonduïct 
au chasteau de Hegovye. Et comme j'attendois que la iloyne 
Calholique m'envoyast ses lettres pour depeselier ce porteur, je 
fuz lier soir bien tard au logis du prince d'EvoIly, qui in'avoit 
mandé m'avoir à dire certain fuict; et m'a dici que lad. Majesté 
ne viendra d'Esciiryal deçà la fin de ce mois et n'a volu dill'erer 
davantaige à me fero entendre par led. Huy fiommos comment il 
a adviaé de sureeoir et remectre son voiage de Flandres jusques 
& la piimevAre pour estre la saison oil noua sommeH incommode 
et trop tardive pour naviguor.mesme que sesaifaires de par de- 
là passent assez paisiblement et k son intention, sans qu'il soit 
neccessaire pour le présent de bazarder sa personne ; qu'il n y a 
nul des ambassadeurs k qui sad. resollution soit esté plustost de- 
clairée de sa part que an Nonce du Pape, k qui le président du 
Conseil Hoyal le dict bier matin ; et mandera led, S' Roy h son 
ambassadeur en France qu'il en die aultant k Votre Majesté, 
vous supliant. Sire, très humldemcnt led.lluy Oommes et h la 
Royne de croire qu'il désire de tout son cneur la prospérité de 
voa affaires comme ceuk de sond. maislre et s'i emploiera Ioub- 
jnurs auprf-sde tuy en tr^s tjdelle servîteurdc toutes Voz Majcs- 
toz. 

l'our fin, Sire, je suis adverty qu'il est venu nng secret advjs 
de Levant que l'armée turqnesque laict dessain pour l'an qnî 
vient sur le port S' Slefano du Sieimis ; on ne scait k <|uelle fin ; 
mais c'est ung endroit pour facbor grandement toute llallie, si 
les Turez se faisoient Torla sur le mont Argenlai-o et forçasseul 
port llercocles. 



Ht Madrid, te x 
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lOS. — Au Roy. 



Sire, Le lloy d'Espaigne a esté di 
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pi-cscnt pour solemnizer votre ordre à ceste S' Michel ; et s 
trouvé la veille à vespres et le jour « la messe ; et luy a pieu que 
je l'ave acompaîi^né. Sa Majesté a senty une petite altération de 
catbarre pourîtvoir heu chauld en portant lod. Iialtillomoit et 
s'estre revestu ung peu à la légère ; mais cella ne sera rien. Led. 
S' Roy. Sire, a depuis son retour depesché vci-s le Pape et l'Em- 
pereur leur rendre compte de l'occasion et raison qui luy a faict 
interrompe; son voiaçc de Flandres ; qu'il est rezollu de le faire 
indubitaldement au printemps, filt sur ce que led. Père Saînct a 
faict citer à Rome le président du sénat de Milan et certains offi- 
ciers à cause qu'ilz feirent donner la corde au barizcl du cardinal 
Borromeo, de laquelle citation le Conseil d'iey vouloit qu'il n'y 
fut point obcy. Toutcsfois luy qui a bcsoing du pape et ne le 
veult ofl'encer a mandé nusd. ajournez qu'ilz envoyent comparoir 
par procureur et uzent des plus humbles escuzes qu'iiz scauront 
afin d'appaiser Sa Saincteté. 

La duchesse de Parme, Sïre, est fort niarrye de la procédure 
du duc d'Alve, qu'il ait faict prendre les contes d'Agamout et de 
Homes sans l'en avoir advertie ; car elle ne peult souffrir qui! 
luy soit esté monstre une telle deffiance ; et si le Hoy Catholique 
luy eust escript que lesd. sieurs deussent venir se rendre en 
prisons en Espaigne, iiz n'y eussent point failly. Et c'estanl 
deffié d'elle en cella. n'y a Heu de l'employer davantage aud, 
Flandi-es ; ot comment que ce soit, son Allezc supplie Sad. 
Majesté de se pouvoir retirer vers son mary. Ung sien sccre- 
terc nommé Machiavel, party de Brusselles le xij dud. septem- 
bre, est venu exprès pour demander son congé : et. à mon 
advis sera choze aisée qu'on la prenne au mot ; car dizont icy 
n'avoir plus bcsoing d'uzerparollesdoulccs aux Flamengs,comme 
lad. dame faisoit, ains de rigueur et de la verge de fer sanglante ; 
& quoyled. duc d'.^lve est plus propre que elle ; et que les de- 
sordres dud. Flandres sont advenuz pource que lad, duchesse 
vouloit trop supporter les ungz et les auti-es et leur complaire. 
Aussi jamais ced, S' Roy no fut plus joyeuk et content qu'il est, 
ayant sccula prinsc desd, sieurs et que la citadelle de Gant a esté 
rendue aud. duc d'Alve, ensemble (IravelUnes et autres places du 
gouvernement dud. conte d'.\gamont. Led. duc a escripi une 
bien courte letfreaud.S'Roy.son maistrc.duxj"" dud. septembre, 
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dîzaiit L[iic estant arrivé h Brussellos et heu infoi-inatioii des 
afferes avecqai il debvoit, il, pourbonsrcspeetz, s'estoitiisseiiré 
dud. s' d'Agamont tît avoit faict retenir {paroUes formelles mais 
en langage ettpaigunl) le conte de Horoes, que tout y passoit 
bien, comme il donneroit compte plus amplement fi Sa Majesté 
par sa première depesche, estant d'advis que Sa Majesté dehvoit 
fcre mectre en prison le s' de Montigny et \ andenez. qui est uw^ 
de ses varletz de cliambre ; ce qui a esté acomply à lettre veiie. 
La délibération dud, duc arrestée en conseil, où furent lesd. contes 
ung peu devant leur prinse. est de fere une citadelle k Mestrîe 
par l'opinion du mesme conte d'Agamont, qui l'a ainsi conseillé, 
pour estre lad. ville sur le passaige de la Moselle à venir d'AUe- 
maigne, et autre citadelle à Bosleduc qui est sur la venue de 
Frize. Hz scavent icy. Sire, que bons et mauvais, înnocens et 
coulpables abandonnent led. païs de Flandres et se retirent iï 
Coloigne sur le Rbin, où les foires d'Anvers se tiendront dores- 
navant ; car les banquiers dud. Anvers et les riches marcbandz 
des Pals Bas s'y sont retirez On envoyé â la Goletc hasier la for- 
tification nouvelle, car craignent que le Turc l'envoyé assaillir et 
ont ^rand soubspeçon de Corsseguc. 

De Madrid, le dernier jour de septembre 15f}7, 

103. — A la Royne. 

Madrid. 30 sppli'inbre ISGÎ. 
Madame, Le xxvj de ce mois m'a esté donué ung paquet de 
lettres par ung pouvre homme espaignol, qui m'a dict l'avoir 
levé de terre chez le courrier major de ce lieu, que personne 
n'en faisoit compte. Mais voyant que le dessus s'udreçoit au Roy 
de France, il me lavoit bien volu porter comme à son ambassa- 
deur. Lequel paquet eatoit ouvert et par ainsi j'ay veu que le 
s' de Favelles escrivoït bien à Votre Majesté autre langage des 
affaires de Flaadres tpi'on ne dizoit icy, scavoir est du retTuz que 
les capitaines de Gant et autres places fortes ont faict au duc 
d'Alve, et qu'on y estnit. Ce <(ue le Roy d'Espagne a desguizé 
autrement A la Royne Catholique, l'asseurant que lesd, forteresses 
sont tenues par soldatz espagnolz. Mais si led. Favelles cscript 
au vray. cella seroit pour abaisser ung petit la collère dud. 

18 
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duc d'Alve. Je n'ay voullu faillir d'envoyer led. paquet à Votre 
Majesté tel qu'il m'a esté donné. 

Hz ont nouvelle icy que les Huguenotz de France arment, et 
qu'ilz sont desja dix mil hommes, cavallerie et fanterie; ne sca- 
vent si c'est pour recommencer les troubles ou pour aller secou- 
rir les Flamengz. Dizent aussi que le Roy a faict crier que qui- 
conque vouldra tenir contrere loy et religion à la Catholique et 
Roumaine, qu'il vuyde de votre Royaume. Il me tarde d'en sca- 
voir la vérité. Et cependant j'ay respondu qu'il n'en est rien. Ung 
secretere de Madame de Parme nommé le Machiavel est arrivé 
le XV"® demander congé pour sa maistresse qui se veult retirer 
en Itallie, car ne scauroit vivre en païs où led. duc ait autho- 
rité. 5i elle demande congé à bon escient et qu'il n'y ait de la 
colluzion entre eulx, il y a danger d'estre prinse au mot ; car on 
a icy opinion que elle soit esté cause des divisions dud. Flan- 
dres pour avoir trop volu complaire aux uugs et aux autres. 

Madame, ceste cy est pour ne laisser passer les huict jours 
sans donner advis à Votre Majesté de Testât où se trouve la Royne, 
votre fille. Je vous asseure. Madame, que depuis ma dernière 
depesche du xxiij, Sa Majesté n'a sentj^ quelconque doleur, 
ains est saine et allaigre, aultant que elle fut onc, sauf de son 
ventre ; et va chacun jour s'esbatre hors du palaix pour fere 
exercissc. Le Roy Catholique fut de retour le xxvj"^®, et a faicte 
la S* Michel en ce lieu bien honnorablemcntla veille à vespres et 
le jour à la messe, où je n'ay failly me trouver; car Sa Majesté 
me le feit scavoir dès (ju'il fut venu. Et ayant parlé à luy touchant 
le médecin^ il m'a respondu que je voyois,aubon estât auquel la 
Royne, sa femme, estoit, qu'il luy sembloit.Dieu grâces, n'y avoir 
lieu ny avoir de voz medechis ny des siens. La mesnieDame res- 
pond aussi (jue cella luy pourroit porter malheur. Par quoy. 
Madame, à ce que je voy,il fault plus parler d'en envoyer aucun. 
Led. S*" Roy m'a demandé (juelles nouvelles j'avois de Voz Ma- 
jestcz. Je luy ay dict fort bonnes par le dernier courrier du 
yjme jç septembre et atendois de jour en jour. II a depesche 
vers l'Empereur, le xxviij, Tadvertir de la rezoUution de son 
voiage pour le printemps. Mais j'cntendz que la response des 
pactes et contract du mariage de Portugal va par mesme moyen. 
Toutesfois je n'en puis scavoir les particularitez. 
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MaiiîiTTie, J'îiy sccii que le Roy d'Espaîgne.à la prière du car- 
dinal de Poi-tu^al, a faict emprisonner à Seville iinf< Andrô del 
Ba^o, marchant, demeurant en lad. ville, accnsé d'avoir tenu 
la main que ung Bartlielemy Veglio soil party de Lisbone et 
petii'»': en France pour servir Voz Majestez; lequel, pour pslre 
estimé fort bon rosmopraplie et pilotp, donne morveillcuzc jallo- 
zie aux Roys d'Espaignt^ et de Portugal qu'il soit allt'' à votre ser- 
vice pour (■ndommafîer leurs uavjg'ations et prclensîons. De sorte 
que led. .\udré del llagnn en est prisonnier du commanccment 
ào. ce mois et a envoyé supplier cesie Majesté pour sa délivrance. 
ic ne scay s'il l'obtiendra. Mais je me souviens. Madame, d'avoir 
ipielquefois eseript îi Votre Majestt^- sur ce négoce et dezire qu'il 
vous plaize me fere entendre s'il fauldra que je parle pour led. 
Andrfi. s'il m'en fera prier. 

Il ne se fairl nulle mention aud. Seville de drecer flotte pour 
les Indes qu'on ne soit au printerapz, à cause des marcbantz qui 
ontfailly et faict banqneropte de grandes sommes de deniers. 
Pour fin. Madame, j'esperc par ma promii^re depesche après cesle 
cy d'envoyer l'houreuzr délivrance d'un beau petit prince que 
tout le monde désire de la Royue, votre fille ; cl Dieu luy en 
donne la grâce. 

Du dernier dud. se]ifeniljre loG7. 



104. — À la Royne, 

Mn'lria. ï Mlobpc l'-ifft. 
Madame, Je fuz.Io jourS' Michel, veoirdisner la lloyne Catho- 
lique; et m'avoit promis d'escHre tt Voz Majestez, \illc me manda 
lendemain au soir par ung sien rapostoro que le Roy Catholique 
Voloit respondre à Votre Majesté, me priant de retenir ma de- 
pesche pour deux jours ; ce que j'ay faict jusques aujourd'huy ; 
et toutesfois lesd, lettres ne sont faictcs. Par quoy. Madame, je 
n'ay uzé différer davantage d'envoyer mad. depescbc par ung 
homme de pied d'iryA Haynnne, afin que Voz Majestez scachcnt 
la bonne siintf- de lad. Dame Royne, laquelle va toute» les après 
dynées au monastère de S' Hieronime oyr vcgpres et fere cser- 
cisse. Tous les matins, après la gi'and messe de la chappelle du 
palliis. les ehappcllains et chautres font une procession par le» 
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galleries dud. pallaix et continueront jusques aux couches de 
mad. Dame, priant Dieu les luy donner heureuzes, sans danger 
de la mère ny de l'enfant. Led. S*^ Roy a encore ung peu de toux 
depuis led. jour de S' Michel ; mais il ne laisse de sortir à la messe 
pour cella. 
Du deuxiesme octobre 1567. 

105. — A la Royne. 

Madrid, 4 octobre 4567. 

Madame, Ungdocteur,homme d'eglize Portugois, venu de Rome 
à ceste court,le xxviij du passé, m'est venu viziterle troiziesme du 
présent et m'a dict qu'il est celluy qui a praticqué plusieurs fois 
avec Mons' le conte de Rossillon, votre ambassadeur aud. Rome, 
et comment il me voloit bien informer de ce qu'il a entendu par 
ung courrier qui venoit d'arriver de Portugal portant une de- 
pesche à leur ambassadeur, don Francés Pereres, icy rezident; 
que luy a compté que aucuns sieurs du conseil dud. Portugal ont 
remonstré à la royne qu'il n'y a nulle raison ny apparance de 
préférer le party de la fille de l'Empereur pour leur Roy à celluy 
de France pour infinies bonnes considérations. Mais puisque le 
Roy Catholique et la Princesse la pressent de préférer led. ma- 
riage d'Allemaigne tant dcsavantageulx, si elle ne veut le dom- 
maige dud. royaume et mal contenter les grandz et petitz, elle 
doibt respondre ne luy estre possible de persuader telle choze 
aud. conseil, ains estre contraincte de leurs rcmonstrances de 
leur laisser le soucy de maryer leurd. roy et en donner et impu- 
ter toute la coulpe sur led. conseil ; car ilz ne s'en soucyent point, 
si bien led. S' Roy Catholique et Princesse leur en sentent mau- 
vais gré. Lad. Royne demeure ferme pour led. Alemaigne ; et 
estoient sur le point de vouloir mander les cours pour détermi- 
ner par commun advis quel des deux partiz leur convient le 
mieulxjs'asseurantz Icsd. sieurs qu'ilz préféreront votre alliance à 
toute autre ; me priant. Madame, led. homme d'église de vous 
fere entendre ced. propoz. Et est retourné à moy cejourduy 
me dire que ceste nuict est venu autre courrier depesché de lad. 
royne de Portugal avec une lettre seulle à la Princesse et non 
au Roy (Catholique et ny aud. ambassadeur; et luy a confessé 
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lod. courrier que les Portugois sont en grtinde division pour le.sd. 
mariages et que le duc d' Avère est party de Lisbonc en grand 
eoiTous contre lad. royne, ponr avoir secu qu'elle voulloit re- 
zoudre et conclure le party d'Allemaigne sans communication 
des principaulx sieurs et des villes maistresses du royaume ; et luy 
a dict que c'est très mal advisê î» elle de traictcr tel grandnegoce 
et l'accorder sans convoquer les courtz ; car Son Alteze no le 
peultnydoibt ferc; et que luy, en son nom et de tous les sieurs ses 
parentz et amys et des bonnes villes et de toutz les Portugois 
qui&yment le bien de leur roy et do son royaume, s'opposoît 
aud. traicfé et protestoit de la milUté d'icelluy et des promesses 
que elle auroit faictcs ou feroit de quelconque party qu'il fut,sanfi 
appeller lesd. cours et estatz, ainsi que de bonne et antienne 
coustume. Led. duc d'Avere a grand faveur et suyte aud. Por- 
tugal, qui est cause de lad. discussion. Dont, par l'opinion dud. 
docteur, lad. Roj-ne pourra avoir depesché bastivcment à lad, 
Princesse pour en advcrtir ced. S' Hoy Catbolique; et que si à 
présent il y avoit ung ambassadeur de Voz Majestez aud. Portu- 
gal, jamais lad. royne ny ses adberantz n'auroient le crédit 
d'acomplir led. dessain, pour si petit esprit que led. ambassadeur 
eust de donner couraige il ceulx qui vous sont affectionnez, qui 
sont de di\ les neuf. Je plaintz que ced. docteur s'en va aud. 
Portugal, car il m'euat advertv de ce qu'il entendoit à la jour- 
née, bien qu'il dict qu'il n'y nuyra de rien estant sur les lieux. 
Hais je n'ozerois escrire ny en parler comme s'il y avoit quelque 
votre ministre, encore qu'il ne portast tiltre d'ambassadeur, ny 
que seuUement d'y estre pour negotier du faîct de quelques sub- 
jectz voh-es touchant les plaintes de ceulx qui prétendent avoir 
esté grevez par ceulx de Portugal, ou soubz autre prétexte. 
Dcsquelz discours. Madame, je n'ay voulu faillir advertir Votre 
Majesté. 

De Madrid, le quatriesme jour d'octobre 1567. 



106. — Au Roy. 

Madrid, 10 oclobrc I3C7. 
Sire, J'ay eseript k Votre Majesté du xij et x-^iij de septembre, 
du deux et vj"" du présent. Oste cy est par le s' de Laguian 
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pour VOUS donner, Sire, la bonne nouvelle des couches de la 
Royne d'Espaigne, qui s'est acouchée le sixiesme du présent. Je 
ne feray faulte d'aller ungde ces jours en donner au Roy Catho- 
lique le bon pro, comme ilz dizent par deçà, en attendant qu'il 
plaise à Votre Majesté y envoyer personnaige exprès ou m'en 
commander votre volunté. Il n'y a nouvelle d'autre choze à 
présent que les Huguenotz de Languedoc qui recommencent de 
fere les folz ; et croy bien qu'on ne seroit pas trop marry en ceste 
court qu'il y eust de la sédition à durer longuement entre voz 
subjectz. Dieu y ait part, Sire ; mais il fauldroit fere toute choze 
pour remédier que vous ne fussies point subject à telles alarmes 
chacun jour, comme vous estes; car il n'en pourra finallement 
advenir que une trop dangereuze rcvollution, estant force for- 
cée que votre Royaume soit divisé en deux factions, si deux 
religions y auront lieu. Et pource que l'une et l'autre s'estiment 
bonnes et saintes, il fauldroit bien esplucher quelle d'icelles est 
la meilleure ; et à ces lins, le concilie niitionnal sainctement et 
deuement assemblé pourroit accorder les parties ; mais il seroit 
besoing qu'il n'y eust point de juge intéressé, ou, s'il y avoit inte- 
rest, qu'il fust donc cogneu pour si homme entier qu'il n'eust 
autre but que l'honneur de Dieu et le repoz publique soubz votre 
obéissance et protection. De laquelle condition de personnes, je 
croy qu'il s'en trouvcroit ung millier en votre Royaume gens de 
saincte vie et de scavoir qu'il ne fauldroit rogectcr, encore que 
toutz ne fussent prelatz de l'eglizc ou docteurs en théologie. Et 
après prinse leur détermination et approuvée, il la fauldroit fere 
entretenir sans y espargner choze du monde. J'ay diet quelque- 
fois en discourant avec ce nonce duPape que SaSainctcté fairoit 
acte digne du lieu qu'il tient, s'il faisoit assembler une saincte 
bende d'hommes doctes, sans reproche en leur vie et meurs, 
accompaigné et suivy dosquelz comme bon pasteur il print la 
peine de visiter les royaumes et provinces de chrestienté, purgeant 
partout où il [)asseroit et mectant on premier Itrm les ecclésias- 
tiques tant de leur vie que des abus qu'ilz commectent ; et 
enaprès convocquer des concilies de chaque nation pour entendre 
les differentz et disputes qu'ilz ont au faict de la religion, afin 
de convaincre par saincte doctrine et par charitables admones- 
temens l'ignorance et opiniastreté des dévoyez, quels qu'ilz soient; 



«'i monstrant Sad. Saincteté commo père et non comme advcr- 
Baire, faisant compte que toute république est compozée de di- 
verses humeurs de gens; et n'y en a de si infimes qui n'y puisseut 
servir de (juelque choze. 
fie Madrid, lo x"" lU- octo))rc 1^67. 
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Madrid, l'a octobre iri6T. 
■e, Votre Majesté .lura bientost la nouvelle des couclies de 

"Royne d'Espaigrie par ma depescho du dixiosme de ce moiB.ct 
par la lettre que j'escriptz à la lioyne appert de son J>on estât. 

Par ainsi, je diray seullemeut A Votre Majesté ce que j'ay peu 
scavoir d'autres choses, que le secretere de Madame de Parme 
est party d'icy le xiij du prosent; elle luy auroit commandé par 
exprès qu'il s'en deubt retourner dens xy ou xv jours avec do- 
pesclie ou sans depcsche ; car, coii^é ou non, clic cstoit rezollne 
de se retirer vers son uiary. La respouce que sond. seci-etere 
porte est, Siro, que le Koy d'I''spaigne rognoitit bien que lad. 
dame ayant esté si long temps iibsentc do son mary ne dezire 
point sans raison do l'utlor retrouver etscrepozeravecluy. Tou- 
tesfois que i'biver n'est pas saison propre pour voiaffer ayant k 
passer tant de montagnes et pals estrangement froid, qu'il scroit 
fort niarry que son Alteze se mist en chemin en tel temps. Et si 
elle est si rczollue de le fere, il ia prie d'attendre l'esté qui vient ; 
car il a neccessairenient bcsoing: de conférer avec elle de maintes 
ehozes concemant son Pals Bas, et qu'il passera indubitablement 
Rusd, Païs ce printemps qui vient; que lors il fera veoir au monde 
en l'estimation qu'il la tient de très chcro et très amée seur; la 
priant n'estre maiTyc. si le duc d'AIve a faict saisir les contes 
d'.Vgamont et de Hornes, sans l'avoir communiquée Son. \llcze; 
car ça esté pour laisser toute la liayne et malle salisfaclîon des 
Flamengz sur led. duc, et que lad. Dame demeure en leur grâce 
9l amour comme elle esloit paruvant. 

Je ne scay, Sire, quel goust elle prendra sur lad. rosponee ; 
nais si elle importunera trop, on la lain-a aller, bien seurs et 
certains que la maison Farnuze n'ozeroit se depai-tir du service 
de cesto couronne ny de sa protection. 
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J'entendz au regard desd, prisonniers, Sire, qu'on leur fera 
leur procès comme de concitateurs de peuple et de mauvais 
suhjectz et serviteurs ; led. procès sera jugé par cinq chevaliers 
de laToizon, suivant le privilège de Tordre, Touchant au s*" de 
Montigny, il sera envoyé aud, Flandres pour luy fcre sond. pro- 
cès comme aux autres. 

Il ont sceu que le Pape demeure mal satisfaict et en collère de 
quoy ced. S' Roy n'a passé aud. Flandres ; qui pourra estre cause 
que Sa Saincteté luy rcfuzera sa demande de la subvention sur 
ce Royaume. Le bruyt est que don Juhan d'Austrie sera gênerai 
de l'armée de mer avec commandement sur tous les visroys et 
lieutenantz des terres de ceste Majesté où il abordera ; et luy 
donne deux lieutenantz soubz luy pour le conseiller ; sans les- 
quelz ne pourra rien exécuter. L'un sera don Loys d'Avilla, et 
l'autre Jehan André Dorie. Mais il m'est dur à croire que telle 
force ny le commandement soient baillez aud. don Juhan d'Ans- 
trie ; car il est trop bien aymé sans cella, et ses vertuz seroient 
tenues plustost pour suspectes que de service. 

Hz ont nouvelles de Vienne que l'Empereur se trouvoit ung 
peu mal et qu'il differoit d'accepter Tordre du Jartier que la 
royne d'Angleterre luy avoit envoyé, attendant Tarchiduc Char- 
les, son frère, qui est incertain de son mariage ; car lad. dame 
royne le veult veoir sur la carrière devant que s'obliger; et il 
faict difficulté de s'y monstrer, craignant le renvoy. Par ainsi 
led. Jarrctier pourroit estre renvayé, s'il n'y a plus d'asseurance 
dud. mariage. 

Dizent pareillement, Sire, que le Transilvain est pressé de ses 
subjectz de nommer ung successeur s'il mouroit sans enfans. Et 
parlent de quelque conossc que les Turcz ont faicte sur les terres 
dud. Empereur. N'estant encores venuz advis de Constantinople 
de ce que Tevesquc d'Agria y aura negotié ; mais ilz sont bien ad- 
vertizque les preparatifz s'y font d'une très puissante armée, qui 
sortira tantost après l'hiver. 

Pierre Menendes dizoit, n'a guère d'heures, à ung capitaine, 
qu'il scavoit que vingt navires estoient partiz de France ou cstoient 
prestz à partir pour la Floride ; et qu'il s'y en doibt aller aussi 
dens peu de jours pour rompre leurs dessains. Au surplus. Sire, 



le procès et audition de André del Bngno sont esté envoyez en 
Portugal ; et y a danger cju'on y envoie l'homme aussi pour y 
eslrc fort mitl tpaiclô. 

Le cardinal Granvello va visroy en Naples parmaniére de pro- 
vision. C'est [Kiur le divertir de Flandres où il doziroit retourner; 
et soni plus propre aud. Naples. 

De Madrid, le xv'"" octobre 1367. 



108. — A la Royne. 

Ma.lrid, H octobre 1387. 
Mrtdamc, Depuis avoir depescbé le s' de Laguîan vers Voz 
Majestez le x"" de ce mois, la Royne d Espaigne sentist une petite 
fiebvre environ mynuict qui la feint deux beures. C'est pour son 
laict qui luy donne ung peu dennuy ; mais elle est si bien servie 
et sccorue de médecin et chozes neccessaires, qne Sa Majesté 
n'eu enduro comme rien,ny seroit possible de se porter raiculx en 
Testai où elle est. Je suis esté, te xiij du présent, baizêr la main 
au Hoy Catholique, lequel est aussi joyeuls et content d'avoir 
cesto seconde Infante comme si ce fut ung fîlz. II a heu bon plai- 
sir d'entendre que l'alarme que ceulx de la nouvelle relision 
s'estoicnt donnée n'ait point faîct aucun scandalle^ct fort aize de 
la santé de Voz Majestez, comme je luy ay dict suivant la lettre 
qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du xviij de septembre. Au 
partir dud. S' Hoy, Madame, je suis allé fere révérence A mad. 
Dame et m'a semblé plus belle que devant ses couches et se por- 
toit très bien. Il luy pleust que je descendisse veoir lad. Dame 
Infante, Et vous puis asseurer, Madame, que elle est une très 
belle petite princesse avec les traictz du visage plus doulx que 
Taisnée. Je no peuz veoir le.s yeulx, car elle dormoit ; mais îV ce 
que j'ay sccu, ilz sont vers et les cheveulx tirant sur le brun. 11 
n'est possible de veoir une petite créature plusjolye, Les dames 
me deirent que elle est gresie de corpz plus que n'estoit pas 
raad. Dame l'Infante Elizabet. Sa norrisse a esté choizie parmy 
plusieurs autres et y faict son debvoir, ûoîie Elvire Carrille est 
gouvernante de toutes deux lesd. filles. J'ay veu leur logis où 
logeai! lluyGommes.qu'ilz ont fort bien accommodé contre l'hu- 
midité et le froid. 
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Lad. Dame Royne, Madame, à la joue droicte ung peu enfle, 
mais cela ne sera rien. On luy faict manger des poulcins rostiz 
et boire de Teau de Capilly Veneris meslée avec cane canelle, 
et luy appliquent du juz de percil sur les te tins pour faire rezoul- 
dre sond. laict; sa plus forte passion est de quoy ilz luy desman- 
gent très fort. 

Au regard du baptesme, j'entendz, Madame, qu'il se fera di- 
manche xix"® de ced. mois ; parrain et marraine Mons*^ le Prince 
d'Espaigne et Madame la Princesse sa tante ; son nom Catherine 
pour Tamour de Votre Majesté, et Francisque pour estre née 
dans les octaves de S' François. Ainsi donc elle s'appellera Ca- 
therine Francisque ; bien que le votre luy demeurera tout seul. 
Et s'il fut esté ung filz, on Teust nommé Hernando Francisco. 

Quant à la quaisse du mesnaige pour mad. Dame Elizabet,lad. 
Dame Royne l'a receue, ensemble les lettres de Votre Majesté. 
Ceulx de Victorie ouvrirent lad. quaisse. Je ne scay si quelque 
bezoigne s'en seroit esgarée là ou par les chemins ; par quoy s'il 
vous plaira, Madame, me fere envoyer ung record des pièces, 
je les feray recognoistre si quelcune s'en fault ; car la plus pe- 
tite mérite d'estrc consignée fidellement, n'estant possible de 
veoir rien mieulx faict au jugement dcsd. Dame Royne et Prin- 
cesse et des autres dames, et croy que de la mesme susd. Infante, 
laquelle retint la couppe sans la vouloir rendre ny remectre en 
sad. quaisse. 

Touchant losd. lettres, Madame, je ne scaurois dire si Sa Ma- 
jesté en aura encore parlé au Roy, sonmary, ny quelle responce 
luy en sera esté faicte ; mais h peyne si les sieurs pour qui elles 
prient sortiront si promptement ne plustost que les Païs Bas ne 
soient reduictz nectcmcnt à l'obéissance dud. S' Roy et qu'il y 
soit en personne ; car ilz servent comme d'hostaiges et de tenir 
en craincte et debvoir tous ses autres subjectz, bien que de leurs 
personnes et biens, selon l'opinion du monde, n'en fault craindre; 
et le s"^ de Montigny a tousjours le chasteau de Segovye pour 
prison, où il est servy de trois ou quatre de ses gens. Le varlet de 
chambre Vandenez est au fondz d'une tour, pour avoir donné 
ad vis au conte d'Aganiont des affaires du Roy, son maistre,et luy 
estre eschappc quel(|ues parolles contre le duc d'Alve et contre 
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les EspaigDolz ; car il est bourpuignon de Hennult et sa femme 
et ses biens à Gaut; mesme qu'il avott dictque, comme il s'estoil 
trouvé une pistoUc poui- tuer feu Monsieur de tiuize, qu'il n'estoit 
pas impossible qu'il ne s'en trouvast une semblable pour hier 
aussi led. duc devant qu'il sorte de Flandres. 

Qui sont toutes les nouvelles que je scaurois escrire par ceste 
lettre A Votre Majesté, ne voullant oblier. Madame, que led. S' 
Roym'a dereclief assetiré que les François des gnllères seront dé- 
livrez ceste hiver et qu'il n'y aura point faulte. Nouvelles sont 
venues de Biscaye que les Huguenotz avoient intelligence dans 
Bayoune, et dizent du Languedoc qu'il y a de la sédition tant et 
plus, mesmoqu'ilz ont lui- l'evesque de Nisuies. 

Dp Madrid, le xvij"" d'octobre 1567. 



109- — Au Roy. 

Madrid, 13 novembre 1567. 
t Sire, Le S' dr Moiitmorin est .'irrivé en ce lieu le xïix d'octobre 
avec la depesclie qu'il a pieu fi Votre Majesté fere du xxviij de 
sepleiiiidv. Il vous rendrti compte de son retarderaenl. Mon 
llomitif que Voire Majesté m'a renvoyé de l'arîs avec autre dc- 
pesche du premier et dixiesmedud.oLtobre, n'a peu estre icy que 
le premier du présent, si grand danger il y a sur le chemin des 
postes ; car il fsult passer A journées traversant et bricolnnt d'une 
part et d'autre jusqucs b. Bourdeaulx. Le gentilhomme de lu con- 
lesse d'Agamout, Sii-e, qui partist de Paris le xv"* du passe a 
heu meilleur chemin, mercy au passeport qu il avoit de ceulx de 
S' Denis ; car il arriva on cesfc court le .wiiij""' dud, mois et 
porta nouvelles aux Roy et Royne Catholique de tout ce qui estoit 
survenu jusques aud. w"* ; ce cjui leur a tri^s fort despieu pour 
tnRnieg considérations, bien joyeulx toulesfeis que VozMajestcz 
eussent gîiign»!^ i'aris en bonne santé. Led. S' Roy estoit k Fscu- 
ryal depuis le xHij""" dud. octobre. Par ainsi nous avons donné 
A !r Royne, votre seur, les lettres qui venoient à elle, Sa Majesté 
nous a faict attendre le retour de ced. S' Roy, qui a esté le cin- 
quiesme de ced. présent ; et sommes lendemain allez h l'au- 
diencc, oii je luy ay faict entendre le conleuu des lettres susdites 
suivant ce qui m'estoit commandé par Votre Majesté, sans oblier 
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les très cordialles mercys pour les offres de son ambassadeur, 
Madame de Parme et du duc d'Alve. Ced. gentilhomme estoit 
présent, lequel a très bien faicte sa charge. Somme, Sire, que 
Icd. S' Roy d'Espaigne m'a respondu, entre beaucoup de bonnes 
parolles, qu'il est très marry de la mescognoissance tant desbor- 
dée, de quoy aucuns de voz subjectz ozent user envers et contre 
Votre Majesté, jaçoit que de telles gens n'en failloit espérer moins; 
qu'il loue et remertye Dieu de la grâce qu'il vous a faicte de 
vous garentir et la Royne, ensemble Messeigneurs voz frères, des 
mains de voz ennemys; qu'il a espérance en la bonté de Dieu, 
qu'il luy plaira estre de votre party pour punnir une si horrible et 
damnée conjuration ; laquelle il confesse devoir servir d'exemple 
à tous les roys et princes vivantz ; que avec ceste occasion Votre 
Majesté fera expérience de voz subjectz, quelz vous sont fidelles 
et quelz non, espérant le nombre des bons excéder sans compa- 
raison celluy des mauvais ; esprouverez pareillement voz vrayz 
amys, desquelz il veult bien estre tenu le plus certain ; qu'il est, 
au demourant, très content d'entendre que sond. ambassadeur et 
ses ministres de Flandres vous ayent offert ses forces, et encores 
plus aîze que Votre Majesté s'en vueille servir ; mesme que s'il 
estoit aud. païs, il y emploieroit de fort bon cueur sa personne, 
me donnant charge de vous escrire et Tescrira aud. ambassadeur 
pour vous le fore entendre ; qu'il emploiera sad. personne, ses 
estatz et tout ce qu'il a, pour vous assister, secorir et servir; 
vous priant, Sire, comme (Y son bon frère, et à la Royne comme à 
sa bonne mère de ne l'espargner point : car ce qu'il dict et oiTre, 
c'est très affectueuzcment. 

Touchant, Sire, à deux choses que je luy ay remonstré comme 
de moy, l'une qu'on dict que la royne d'Angleterre favorizera 
voz rebelles, auquel cas me sembloit que Sa Majesté auroit 
grande raison de s4)ppozer et luy protester la guerre ; l'autre, 
pour ce semblablcment qu'ilz auront envoyé ou envoyèrent en 
Allemaigne pour en avoir gens à cheval et à pied, qu'il se- 
roit à propoz qu'il pleust à Sa Majesté escrire à l'Empereur, le 
priant d'empescher led. secours de sortir, ou, si sorty estoit, 
qu'il le revoquast par son ban impérial. Il m'a faict response 
qu'il sera tousjours prost à fere tous les bons offices qu'il sera 
bosoing et qu'il pourra pour votre regard. Cclla, Sire, que 
je luy en ay dict a esté par forme d'advis ; car aussi n'en ay je 
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le rommandcmeiitetne scay si led. S' feralesd.deus oflîccs: Lien 
me semble, s'il les faisoit, qu<i voz affercs ne s'en pouri'oicntsinoa 
mieuk porter. Mais je croy qu'il y entendra et fi tout ce dont il 
sera requis pour le bien de voz affcres, s'il sera adverty que 
vous, Sire, n'ayez condescendu ny volunté d'entendre à nul accord 
avec voz susd. suhjectz, qui ont reprins les armes particulliere- 
ment contre Votre Majesté ; de laquelle paix se faîct grand bniyt 
en ceste court, encore que j'asseure du| contraire et led, s' de 
Montmorln comme moy. 

Sire, vous estes si saigement conseillé de très grandz pei-son- 
nages qui aymeut parfaictement la seurelé, l'honneur et service 
de Votre Majeatéj que je n'entreprend ray point de parler bien 
ny mal sur le propoz de lad. paix. Il m'est advis toutesfois, Sire, 
que je fauldrois A mon debvoir ayant l'honneur d'esirc en ceste 
charge, si je ne vous dizois mon opinion de ce qu'on vouidra par 
adventure donner couleur aud. ti-aicté d'accord pour la deffiance 
ou soubspeçon qu'il fault avoir de ce consté ; comme seroit ft dire 
que ce Roy soit homme d'embrasser l'occasion qui se offre de ces 
troubles pour entreprendre à mesmc temps sur votre Royaume, 
ou après le veoir fort allaihiy. Ce qui n'est pas trop hors de rai- 
sou. Aussi y a lieu de penser, si ceulx de votre party avoient du 
pire ou se trouvassent destituez de voire faveur, ce qui est impos- 
sible, qu'en tel cas ou autre led. S' Roy fut appelle sans votre 
sceu à leur secours; carung bon moyen d'entamer votre Royaume 
et tout autre, quand les subjeclz sont divisez, c'est d'adhérer aux 
plus foibles contre les plus fortz. Neantmoins,sijeue me trompe, 
ces scrupules assez notables pour nue autre saison ny ces peurs 
qu'on se peult faire dePadvenir ne doibvcnf fere consentir Votre 
Majesté aujourduy à nulle paix ne eapituUation, qui vous soit 
suspecte ny liontcuze. Car, Sire, encore que voz voizins voyeni 
de bon oeil la combustion de votre Uoyaufcie, nfin qu'en se con- 
sumant par soy, il ne puisse molester aultruy, si est ce que la 
querelle de ceux de la nouvelle religion est si odieuze fi l'Espagne 
qu'il n'y a Espaignol qui ne vous souhaite la victoire et qui de 
Imn cueur ne vous allast servir, ce qui est plus croyable du Roy 
d'Espaigne, leur seigneur ; et quand soubz ce prétexte il descou- 
vriroit quelque mauvaize intention contre vous, il seroit vitupéré 
de tout le monde. Mais il fault confesser. Sire, que vous n'avez 
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voisin qui vous puisse assallir ny endommager tant à Timproviste 
comme a esté la dernière agression, car la différence du danger 
de Tennemy domestique et de mesme nation est hors de paran- 
gon d'avec Testranger ; et y a sans comparaison à dire de ceulx 
qui sont costumiers de s'emparer de voz villes à jour nommé et 
ceulx qui pour en forcer une seule auroient à fere leur appareil 
si descouvertement que les aveugles s'appercevroient de leur 
dessain. Au moyen de quoy, vous ne scauries jamais estre sur- 
prins tant à despourveu ny voz forces estre si foibles que Votre 
Majesté n'ayt loisir et de quoy leur résister. D'autre part, Sire, 
voz voisins sont assez advertis qu'il n'y a si chaulde sédition 
entre les François qui ne fut tantost appaizée pour défendre leur 
patrie contre TEspaignol et le feroient contre tous autres qui 
essayeroient d'y entrer avec puissance au préjudice de votre 
couronne. Davantage il y a une autre raison apparente, c'est, 
Sire, que l'Empereur et ced.Roy ont,euz aussi, des conspirateurs 
et des séditieux de mesme farine en leurs Royaumes ; desquelles 
ilz vouldront s'asseurer devant que entreprendre une si diffîcille 
guerre comme seroit de l'avoir contre vous ; car si bien les sédi- 
tions de votre Royaume consument les bons soldatz, elles sont 
cause aussi qu'il s'en aguerryt ung nombre infiny ; tellement 
que petit s'en fauldra dors en avant que tous les François de 
quelque estât qu'ilz soient n'ayent veu la guerre ; mais c'est de 
telle sorte qu'ilz en ont plus expérimenté en ung an ou deuxdesd. 
troubles que le temps passe on n'en voyoit en Itallie de six ny 
de dix. Ceulx donc, Sire, qui penceroient trouver ung Royaume 
deshabile et destitué de bons hommes, se trouveroient fort dc- 
ceuz, nonobstant guerre civillo qu'il y ait. Et en ceste court s'es- 
merveillcut de la puissance de votre Royaume, car elle seroit 
incroyable k qui ne verroit et entendroit les forces dont il s'arme 
en peu de jours sans t sentir disete ny manquement des chozes 
neccessaires. 

Mais reprennant mon propoz, je scay, Sire, que l'Espagne 
supporte mal voluntiers les nouveaux subsides qu'on invente et 
impoze de jour en jour sur ce Royaume et pour les alcavalz 
et privilleges qu'on leur oste sans espargner les grandz ; de 
sorte qu'il n'y auroit trop k fere qu'ilz n'en monstrassent res- 
sentiment, n'estoit la bonne intelligence qu'ilz voyent entre Voz 



Majcstcz, InqiipUc donne coiiraiitre â ceste cy de mccfre à sus et 
de fero tout ce quil copnoist luy loiirner à proflict, qu'il no 
craîngt nullement lu i-evolte de setisubjoclz, «icachant qu'ilz n'ont 
k qui pccourii", puisque vniis deux estes bons amys. Au moyen de 
quoyced. Royaume luy vault deuxou tmis millions d'or plu^iqu'll 
ne valloit devant qu'il fut votre allyé. Par quoy. Sire, je ne puis 
imaginer que luy. qui se dîot tant votre bon frère, ay t occasion ne 
envyp pour les occasions qui se présentent d'estre le comman- 
cement ny le motif d'altérer l'amytié et alliance si csti-oicte et h 
luy tant fructueuze qui est entre Voz Majestez. sinon qu'il me 
souvient, Sire, du propoz qui! me tint, il y a plus d'unjr îin, di- 
zant qu'il ne pouvoil sonllrir les Luthériens si près de ses païs 
pour les desordres que luy eu pouvoient venir, me donnant 
charge de l'escrire à Votre Majesté, vous priant de regarder et 
remédier au danger comun et il ceiluy que vous, Sire, séries 
subjcct de tumber en permectant qu'ilz multipliassent eu France 
comme îlz faisoient, et qu'il vous souvint des troubles dont ilz 
Bvoîent esté cause, n'avoit pas beaucoup de temps. Je ne feiz 
faulte dès lors d'en advertir Votre Majesté et croy bien qu'il 
cruingt astheurcy que la peine où il s'est naguère» veu pour led. 
Flandres le persécute et travaille en ses autres pals. Pour obvier 
& quoy et y mcctre, s'il sera possible, une bonne lin, il fera (outils 
les chiizes du monde, assisté, comme il est croyable, du Pape. 
dud.Ëmpereur,roy de Portugal et les potentatzd'Itallie;lesquelz 
commanccnt k descouvrir que les nouvelles opinions ont pénétré 
en leurs provinces et villes, qui n'est pas chose qu'ilz y de- 
mandent; mesmc led. Empereur court semblable fortune ipie 
ced. S' Hoy, ayant descouvert que grande pariïe de la Ger- 
maiiie avoit oons[>iré non seuUcment de Iny ost^r l'empire, aîns 
de desU'uii'c la maison d' A ustrie ; et pour ce danger si eminent 
k tous eulx. j'oze affirmer que Votre Majestf'-en tirera tel secours 
que luy fera bosoîng pour anneantir les perturbateurs du repoz 
de votre lloyaume ; car par conséquent les leurs s'afToibliront de 
tant de confederozet, par le contraire je craingtz que la première 
disseiition que Viiz Majestés auront, en laquelle ceste cy se rende 
assaillant, sera pour raison d'iceuls; car il ne m'eust pas tenu 
le susd. langage, s'il n'avoit envye d'en avoir ft eulx, et plus 
aujourd'buy que jamais tant [«jur vous secourir, Sire, que sem- 
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blablement pource qu'il veoit devant ses yeulx que ses Païs Bas 
ne seront de nul temps bien paisibles, si voz subjectz de U nou- 
velle religion sont si puissantz qu'ilz sont, ains auront corrcs- 
pondence les ungs aux autres, qui sera cause de luy fere 
grosses garnizons ordinaires aud. païs. De manière, Sire, que 
pour sortir de si longue despence, il entendroitfacillemcnt à vous 
ayder pour ung bon coup et vous secourir de tout son pouvoir 
afin d'avoir plustost achevé. Je supplie très humblement Votre 
Majesté d'accepter mon discours en bonne part ; car je n'en parle 
point en intention de vous dissuader la paix, si elle se pcult 
moyenner et asseurer d'estre durable à votre advantage. Tant y 
a. Sire, que j'en faictz si grand doubte que je craingtz qu'il vous 
succède de Tavoir faicte quelque désastreux inconvénient ou à 
la Royne, votre mère, voyant que vous avez aflfcre avec des 
hommes enragez et désespérez. 

Sire, je ne veux oblier que le gouverneur delà coste du Brésil 
pour le roy de Portugal, qu'on appelle cepitaine Mendoça, est 
descendu, il y a quelque mois, devant le fort que certains Fran- 
çois avoient faict en la bouche de Rio de Hencro. Lcd. Mendeça 
a batu d'artillerie led. fort et emporté du second assault avec 
mort de tous vosd. subjectz ; lesquelz ont faict grande résistance 
ausd. deux assaultz et tuez bon nombre de Portugois, dont le filz 
dud. capitaine est blecé à la mort. 

Il est convenu et arresté puis peu de temps entre les Roys 
d'Espaigne et Portugal que tant de navires François ou autres qui 
seront trouvez au delà des Isles Tercercs ou Acorcs, seront mis à 
fondz sans mercv. 

Led. roy de Portugal ou son conseil à baillé la coste delà Mine 
de Guinée en fîefz à douze ou quinze gentilzhommes ses sub- 
jectz, à la charge d'aller peupler lad. coste et y faire des forte- 
resses, afin qu'ilz deffendent la descente et le commerce aux 
François. 

Hz sont advertiz que le (irand Seigneur faict armer quarante 
gallères au port de Sues sur la Mer Houge pour les envoyer au 
service d'un Roy de Sumatra. Ce seroit bien employé que led. 
Turc leur rompist la navigation des Indes Orientales pour abais- 
ser la superbe Portugoise. Car aussi voz subjectz, Sire, auroient 



les espicei-ies à meilleure condition en Alexniidne et autres 
portz de Siirye, s'il n'en alloit plus dors en avant aud. Por- 
tugal. 

On faitt deux ou tfoîs mil Ëspaignolz à toute dilligeiice en 
Andeluzie pour les envoyer, incontinent qu'ilz seront faictz,au 
duc d'Alve en Flandres par l'occcant; et aultant s'en feront cest 
hiver pour les luy envoyer ti la prime. 

Aussi ont envoyé en Allemaig'ne fere trois regimcntz d'AUe- 
nians. Don Juhan d'Austrie est gênerai des gallèrcs et vicaire 
du Itny Catholique pour commander paj' tous ses païs on ÎI 
abordera , 

Pierre Menendes est encores icy et le font ndelantado de la 
Cube comme de la Floride etrevocquentdon Die^trode Santitlanii 
de lad. Cube nu Fei-raiidiue. 

IIO — A la Royne. 

MuJriil. 13 novciiilin' li(17. 

Madame. Tmis heures apu-s qu'il fusl pieu à Dieu délivrer la 
lloyne d'Espaîgne d'une très belle Infante, le dix d'octobre, je 
feîz partir le s' de Laguian pour en advertir Voz Majestez. Mais 
à CBUHC des troubles, j'ay peur que led. pouvrc gentilhomme soit 
tumbé en mauvaises mains, pource que encore du xxvj dud.mois 
lad. nouvelle n'estoit arrivée jusqiies à Voz Majestez, à ce que 
m'a dict le courrier ospaignol, que est party de Paris led. jour et 
arrivé en celîeu le vii]"" du présent, lequel venoîtd'Allemaigiic. 
Je n'ay faillv aussi par autre dei»('scUe que j ay envoyée par utifr 
homme de pied d'icy a Itayonue d'escrire il Votre Majesté du 
baptcsme de lad. Dame Infante Madame Catherine. Le s' de 
Montmorin est venu peu de jours après, lequel n'a pen eslredo- 
peschi^ si losl comme il dezb-oit des Roy et Royno. Il vous dir.i. 
Madame, eu la bonne santé qu'il les laisse. Je prie Dieu qu'il 
puisse trouver le chemin franc et libre et les forces du Roy si 
gaillardes que ses eunemya soyent retirez et esvanouys. 

Madame, le Nonce icy rezident pour le Pape m'a dict, le dix'"" 
de ccd. mois, ehoze qu'il m'a auiresfois dicte, c'est qu'il a charge 
de son maislrc de fere aux* occasions qui se oflriront tous les 
bons oftjrts dont il se [lourra ad\iscr pour le bien et service de 
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Voz Majestez à l'endroit du Roy Catholique ; et, s'il y a choze 
qu'il pledze à Voz Majestez luy commander de traicter par deçà 
au nom de Sa Saincteté père comun desd. Roys, qu'il s'i employera 
fidellement. Il est d'advis, Madame, que voicy la saison offerte 
pour réduire votre Royaume en l'unyon antienne qu'il soloit estre 
tant de religion comme d*obeissance ; de quoy le Pape, pour 
vous assister, n espargnera rien ny led. S^ Roy, lequel est déli- 
béré, ainsi qu'il luy a dict le ix"* de ced. mois, d'y employer sa 
personne et ses biens. M'asseurant led. Nonce qu'il engagera sa 
teste si ced. Roy y procède par malignité ny fcdncte envers Voz 
Majestez, ains de cueur bon et franc et en homme de bonne foy, 
me dizant comme de soy que une bonne ligue seroit à présent 
bienséante entre led. Père Sainct,rEmpereur, France etEspaigne, 
aux fins d'extirper les séditions et escandalles qui sont en voz 
Royaumes et Estatz ; ce que je n'ay volu faillir de vous fere enten- 
dre ; car je croy que ce langage peult à Tadventure sortir de ceste 
Majesté. 

Touchant à Topinion, Madame, que j'ay de ced. s*' qu'il se 
monstre et declaire en voz troubles estre tant enclin et affec- 
tionné à Voz Majestez, je l'estime le plus homme de bien et le 
plus véritable de son Conseil, et ce qu'il dict et promect est en 
intention d'acomplir sa parolle ; car oultre Tamytié qu'il doibt 
vous porter pour Taliance et autres considérations, il y a de son 
particullier interost qui le poulce tant plus roide, estant nothoire 
qu'il fault^pour pacifiicr bien ses estatz et les asseurer contre sem- 
blables révoltes, qu'il vous ayde et secoure à bon escient à ron- 
ger voz rebelles, comme J'escriptz au Hoy par ma lettre. Et con- 
noistrez, Madame, que si les forces qui vous doibvent estre 
envoyées du duc d'Alve ou conduictes par luy mesme prendront 
leur cheniyn vers Voz Majestez, que aussitost les ennemys des- 
logeront d'auprès de Paris, soit en intention d'aller combatre 
led. secours ou pourtraduirc et mener la guerre en autre endroit 
de votre Royaume, se sentans foibles pour résister à voz forces 
estant assemblées: mais comment que ce soit. led. secours de 
Flandres divertira lesd. ennemys et les fera deslo^cr des lieux 
où ilz sont ; car il est croyable que led. duc ira bien acompaigné 
pour les combatre, s'il sera assally, et ne luy juanquera rien; 
mesme il faisoit paier ses gens, alLii (ju'ilz marchassent de meil- 
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li'iirc viiliiiit^, selon que Ruy^iommes me diznît avant iiici.fl rjur 
loti, (lue H commnndcment oxprî-s d'oheyr A ic ()iril plaira à Voit 
Majpstcz luy oonunaiiclcr ; et, si bon vous seiul)lera rlp lt> inn- 
ti-pmunder qu'il sp retlrr oii s'ftdvaiicp, Il y satisfern incontinent ; 
lc(iue!Kny(ioiniiiP« m'a collandé bioiifort laparfaicte amour que 
le Itoy.iion mnÎ4lre,i>ortG h Vos Mnjestez, m'altegnnt maintes rai- 
sons jiar lesquclloH Voz Majostpz et vna hons «ni).ji'r-t8 debvcx 
vim» lifîr do luy et l'employer en l'occasion présente eonlpn voz 
conjurez, notamcnt qne 1rs deux Roys courent luesme et scm- 
lilaljle fortune ; car du succpî! et fin de ces tmuhics deppcnd le 
bien ou le mal des eslatE dml. S' lloy. son maisire, et de tons les 
autres royt( et polentutr. chrestirn». 

Je luy esluis nll^ rementevoir In promesse de ceste Majesté pour 
la liberté des l'"r»nf;oisdetennz en gallére. car Jehan André Dorie 
empesche encore tant qu'il peult. Maïs led. prince d'Kvolly ma 
pi-omîs qu'il/ seront délivrez cesl hiver, tpioy <|ue led. Dorie scu- 
t'bo remonstrer, et les marcliaidz bretons satisfaictz des neuf mil 
escnz qui leur sont dcubz. jacoit que le Irezorier générât Molcliior 
les ayt renvoyez de Medinc del (jimp. «ans les vouloir paior A la 
foire qui se lient à présent. Mai» ilz le seront malgré Icd. Mel- 
c.liior. 

Miidanie. j'a^ pensé entendre <|ue le Hoy Cutliolicjue ne croyl 
point qu'il soil au pouvoir de l'Kmperenr d'empescher qu'ilz ne 
sortent tant d'Altemans qui vouldroient aller servir les princes 
estrangei'H. on soient iesd. rebelles: curil n'a que bien petitepnis- 
sanco et aulhorité en la ( ierainnie pour les en n^arder. Hz ont icy 
advcrtissemeiit que le prince d'Orenge nssemblojt ^-eris pour 
entrer en Tranee secourir lesd, ennetnys, et que \cn l'Iamengs 
fllj'tifz s'en allaient rallier et joindre A luy. qu'il y avoit quelque 
resistuiu-e aux passages |iar Mona' le Mnrcscbal de Vielicville ; 
et selon mon jugeineni. Madame, on craingt par deçà grande- 
ment, si la paix se faiet. que toute la masse des rotOnn'x aille 
donner sur les l'ttls Bas, Il n'esl point brsoîng, Madame, qne 
j'ontrepremie de vous vonloii' dissuader lad. pais, car je scay 
qne lesil. Itoy et Huvne Catholiques vous en escrivenl foK chaul- 
(lement et anx prinoipaulx sieurs d'auprès de Voz Majestex ; car 
La mcNine Dame Royne m'a dict la substauco desd. lellren. Je prie 
Dieu de tout mon cucur vous conseiller h bien cboizîr voire udvau' 
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tagre et ne vous laisser précipiter en ung accord qui vous soit 
dommageable ou honteulx, ny cause d'autre nouvelle gxierre ; et 
sur toutes chozes. Madame, donnez vous garde que Voz Majestez 
et Messeigneurs voz enfans ne puissiez demeurer circonvenuz 
par une captieuse capitulation et par de§ contrahans qui vous 
rompent leur foi aussitost qu'ilz verront ung beau jeu, car le priz 
de la victoire est une couronne de France. Aussi, Madame, il y 
a bien lieu que Sa Majesté se garde de bazarder la bataille conti'e 
lesd.ennemys,siradvantage n*estoit si apparant qu'il n'en puisse 
mesadvenir ; car ung roy ne doibt jamais combatre contre ses 
subjectz par armes, trop bien fere ses effortz et dilligences de 
les consumer et anichiler par tous les moyens dont il se scaura 
adviser et plustost temporizer dens Paris, comme vous avez 
l'exemple du roy Loys xj"*® ; et neantmoins establir votre caval- 
lerie par garnisons aux villes circonvoisines pour travailler lesd. 
ennemys, leur couppant les vivres en asseurant les vôtres, et tas- 
cher par lettres particulières, libelles, remonstrances et per- 
sonnes appostées de mectre soubspeçon et deffiance, sédition et 
malcontentement entre les chefz et en tout leur camp, afin de les 
deppartir et qu'ilz se deflFacent d'eulx mesmes, car ce seroit les 
combattre et vaincre sans danger ny perte des vôtres. 

Eu oultrc, Madame, voz ministres et gens de bien de tous estatz 
qui sont en voz provinces feroient bien d'essayer eu mesme temps 
foutes cliozos pour fere retirer et repatrierceulx de lad. conjuration 
qui ont laissé parentz, femmes, enfans et maison, pour s'accoster 
ii vosd. rebelles, leur faisant escrirc, prier et admonester de re- 
tourner joyr du repoz et scureté que le Roy leur promect, ou 
inthimidation de s'en prendre ausd. parentz, femmes et enfans, 
si lesd. appeliez persévèrent en leur contumace. Vosd. bons offi- 
ciers, Madame, pourroi(»nt suborner soubz main quelques predi- 
cantz buguenoiz pour exhorter ceulx de leur j)arty à poser les 
armes, car tous ne sont pas d'opinion que* l'i^spée s'accorde avec 
la profession dont ilz se disent estre ; ci toutz prescheurs catho- 
liques deubsent remonstror la sainte cause de Voz Majestez pour 
maintenir voz fidelics subjectz en deb voir, sans prescher sédition 
entre le peuple, ains de laisser vivre en paix tous ceulx que Sa 
Majesté auroit mis soubz sa protection. Encore ne scayje. Ma- 
dame, s'il vous profficteroit de depputer commissaires aucuns 
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p(»rsoniiut,-L>s irtii>iuiL<iii' rt les fit\oyci' fti cliuciiiip iIp \oz (ii-o- 
viiiccs.qui eussent conntiissioii irentcntlre les doléances des gens 
des trois cstatz, afin d'en faire rapport à Sa Majesté pour y pour- 
voir après par une assemlilée générale, s'il n'y pouvoit estre i-es- 
pondu sans la convoccjuer, (jue seroit seulement pour giùguci- 
temps, car possible qtie ceidx ipil soiil les moins Incurables de 
lad. religion s'appaizeroient voyant lad, ouverture, et à ung be- 
soîng vous laisser entendre de vouloir assembler ung concillo 
national pour adviserde trouver quelque expédient de l'ezoHldre 
et accorder les dilîerentz et disputes des deux religions. Par ces 
moyens, Madame, et autres que les sieurs de votre Conseil enten- 
dent trop mieuls que moy. les forces desd. enemys pourroient 
s'affoiblir; et foibles qu'ilz fussent, Sad. .Majesté anroit meilleur 
marehédu reste. En fin finalle, Madame, il ne faidt espurgner 
cboze que soit contre les obstinez portantz les armes contre le 
Hoy, après que toutes honnestes conditions leur sont esté ofTertes 
pour les appaiser. 

Madame, le courrier venu d'Allemaigne le viij""* du présent a 
porté la convalescence de l'Empereur : et m'a dict la Royne que 
le mariage de sa fille avec le roy de Portugal est cei-tain et re- 
zoUu. Et J'ay sceu d'un autre endroit que dud. Portugal a este 
escript au Hoy d'Kspaigne que don Juban Pereres, ambassadeur 
dud. Portugal prés de Yoz Majestez, est revocqué de sa charge, 
etluy sera mandé en bref de se retirer en sa maison. 'De quoy 
ced. S' a eu grand plaisir, car le tiennent îcy pour françois et 
pour huguenot, au bon rapport que ses ennemys ont faict de 
iuy ; mais ne faull qu'il scaehe lien de tout eecy. car mon dizeiir 
seroit affollé. 

Et pource, Madame, que j'ay faict prester au s' de MoDtmoiîn 
pour s'en retounier la somme de dix liuict cens realz de l'argent 
do don Krancés d'Alava,que ung sien serviteur m'a baillez afin de 
les fere rendre en Paris aud. ambassadeur rt lettre veue, je vous 
supplie très humblement. Madame, vouloir commander qu'il soit 
incontinent rembourcé. Ced. gentilhomme peneoit vous porter 
le portiiiiot de Madame l'infante Izabeau. ainsi que lad. Dame 
Uoyne Iuy avoit iliel ; mais le peintre ne l'aura ptiniclievé île hiilel 
jours. Je suis esté d'ndvis qu'il ne ilebvoit plus alendre k partir 
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pour le dezir que Voz Majestez peuvent avoir d'entendre des 
nouvelles de deçà. 

Do Madrid, le xiîj'"® de novembre 1367. 

111. -* Au Roy. 

19 novembre 1567. 
Sire, Depuis estre party le s"* de Montmorin avec ma depesche 
de Votre Majesté du xiij de ce mois, j'ay sceu par l'ambassadeur 
d'Angleterre icy rezident que le Hoy Catholique luy a remons- 
tré le grand tort d'aucuns de voz subjectz et la mauvaise inten- 
tion qu'ilz ont monstrée et monstrent contre Votre Majesté ; et 
font courir le bruyt que la royne d'Angleterre et autres grandz 
princes s'entendonl avecques eulx et en espèrent grand secours, 
qui sont, à son jugement, toutes chozes controuvées, atin de se 
maintenir et estre mieulx suyviz ; mesme led. S' Roy s'asseure 
(jue lad. dame royno, sa bonne scur, seroit fort marryo d'avoir 
pensé à les favorizer en une si détestable et pernitieuze que- 
relle. Sur quoy, il luy a escript à elle et k son ambassadeur 
pour l'en prier qu'elle ne vueille en sorte quelconque favorizer 
ny ayder soit do conseil ne de forces ou autre ayde ausd. ene- 
mys ; car seroit luy faire à luy aultant de dosplaizir comme si 
c'estoit favorizer et ayder ses rebelles contre sa propre \io et 
couronne ; et assez d'autres parolles plaines d'alFectiou envers 
Votre Majesté, Sire, a dictes ced. S'^ Uoy aud. ambassadeur pour 
en debvoir hiy aussi escrin^ à lad. dame royne, sa maistresse ; 
ce (|u'il m'a dict le \v""' du présent avoir desja faict au meilleur 
langage qu'il a sceu. Dizant de plus qu'il prend sur sa vye 
(|ue lad. dame royne n'a Jamais songé dayder à vosd. enemys 
nv leui' aidei'a en nulle sorte (lue ce soit, .l'av seu semblable- 
ment (jue led. S'" Roy a escript à rEmpereui* pour empescber 
(ju'il ne sorte gens d'Allemaigne à leur secours, ou, si sortiz sont, 
pour les revocquer et faire retirer. Uni si^nt, Sire, les deux of- 
fices que je lui avc^is remonstré à ma dernière audience, ainsi 
(|uej'ay escript à Votre Majesté. 

Led. Hoy aura cent gallèies et les paiera à six cens escuz le 
mois ; les capiUiines (l'icelles seront tenuz d'avoir plus de mari- 
niers qu'ilz n'avoient et tiendront moins de soldatz : mais quand 
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il sera tirsoiiig d'exocuter i|UcIquo uiitreprizc, ilz charge ruiil de» 
Kspaignols sur lourstl. gall^rfs au nombre qu'il leur fera Itezoiii 
plus que do leur ordinaire ; i>t ù ces Uns y aura ung rofrimput 
d'Ks[iaigno]z en Sicille p(, autre en Naples destinez expressemeut 
à Relia. 

Hz conseillent au conseil de guerre de commander par tout 
Rspaigne (]ue la noblesse et ceuU qui sont lenuz i\ bail et ar- 
rif^rc Imn à lu mode deçà soient prcstz d'armes et cbevauls el 
de leurs personnes pour servir en la suen-e de quelque heure 
qu'ils seront mandez ; c'est de crainte do l'armée turquewque et 
des Morisces et aussi des hii^nenotz ; car ont entendu que la 
royne de Navarre faict faire la monstit- de ses subjeetz en Bearn 
(■) en se» nutres terres. 

Il a mandé A Seville fréter trois navires et charger de vivres 
pour la Floride ; duquel païs est venu ung aider protester qu'ilz 
ne pourroient tenir que par tout décembre, si est ce que lesd. 
Maures n'y scauroicnt arriver de lout janvier. 

Ung cachiquc dud. pals, amy des Rspai^nolz. leur avoit de- 
mandé secoui's contre autre cachiquc son ennemy cent soldatz ; 
et furent envoyez avec ung capitaine, lequel, après avoir Itruslli 
le village dud. cacbique enomy. fui assally à la retraicte sur ung 
passage où bonne partie d'iceulx furent mortz, ensemble led. 
capitaine. 

On avoit faict six cens hommes en Andelozie pour les envoyer 
en Sicille remplir le tiers cjui y est ; mais k faulte que tes f^al- 
lèrrs qui les debvoieni charger h Carthagenne n'y amvoient A 
temps, lesd. bizogues se sont desbandez; à ceste cause en ont 
envoyé faire d'autres ii foute dilligence. Aud. Carthagenne y a 
de l'artillerie grosse ung nombre de pièces que lesd, galtères 
cbargeoient ponr la Gollete. 

Les ambassadeurs de l'Empereur sont arrivez à Constantino- 
ple ; les oui logez avec rambassadeur(|ui y estoit retenu de long 
temps. Hz ont faict révérence an tirand Seigneur et présenté les 
presentz. Il* sont gardez aud. logis sans pouvoir aller par la 
ville, ny estre vizités sans congé ; et les vivn's s'acheptent par 
gens exprès à culx baillez ; de sorte ipi'on estime que c'est Ic^ 
gai-der comme en graticuse prison. 

Tiennent que le Transsilvain vivra peu, car il a une (iebvri' 
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éthique. Le Turc a permis aux Transsilvains dVslirc uag roy sur 
eulx ; les villes saxoniques veuUent ung seigneur du païs, lequel 
a nom Batho; les autres veullent ung nommé Bebec, et les bas- 
ciaz de Bude et de Temysvar le veullent aussi. 

Led Turc aura deux cens gallères et plus et ung gros nombre 
d'autres vaisseaulx. On doubte la GoUete et la Corssegue. 

Ung chevalier de Malthe est venu demander quatre mil sol- 
datz payez pour lad. ville. 

Led. Turc laissoit aud. Constantinople le premier bascia pour 
solliciter lad. armée et il alloit hiverner en Andrinople ; et l'es- 
pérance de la paix avec l'Empereur estoit bien petite. 

Le roy de Perse dict toujours de vouloir envoyer ambassa- 
deur aud. Turc, mais il ne l'envoyé point. Led. Turc est travaillé 
ung petit par les Arabes vers la Balsara. Qui sont advis dont 
Votre Majesté aura heu desja advertissement de Yenîze. Maïs 
je n*ay volu faillir d'en faire mention aussi par la présente. 
Qu'est tout ce que je scauroîs escripre de nouveau d'icy à Votre 
Majesté, me tardant merveilleuzement d'entendre que les re- 
belles ayent faict la fin que leur ténacité et mauvaise foy mé- 
rite. 

De Madrid, le xix"^ de novembre 1567. 

llB. ^ A la Royne. 

49 novembre 1567. 
Madame, On n^a pas faulte icy de nouvelles de France, soient 
véritables ou controuvées ; mais elles viennent de Navarre et de 
Biscaye, qui est ce que leur oste le crédit. Dieu par sa grâce 
vous doint le succcz si heureux contre les rebelles et enemvs 
de votre couronne que la nouvelle vienne telle que voz meil- 
leurs serviteurs la scauroient dczirer. Vous asseurant, Madame, 
que les Roy et Royne d'Espaigne sont en grand peyne de quoy 
il n'en vient nul advis certain, qui est leur faire pcnserque lesd. 
enemvs doibvcnt avoir grandz forces sur les champs, puisque 
personne ne passe. Mais il me semble que des hommes de pied 
portantz lettres par dupplicata pourroient bien venir jusques à 
Bloys, bailler leur depesche au gouverneur que laferoit courre 
parrestalTcte, veu que l'on dict que dud. Bloys en ca n'y a point 



lie (langer. Kt ay boniic esperauco que le s' de Montiuoriii. lequel 
est party d'icy le \iiij"" du présent, scaura ti-ouver le scur ehe- 
miu pour se rendre à Voz îllajestez, n'etifant rien survenu de 
nouveau depuis son parlement; et de si peu que J'en ay apnns. 
je l'escriptz au Roi. Au reste, Madame, ces Majestez Catholiques 
et Mesdames Klizabet et Catherine sont au bon estât que led. 
s' de Montniorin les laissa. Kt à ce que je scay de hon lieu, il ne 
se parle plus de passer eu Flandres, car les menaces de l'ariuêe 
tui'qucsque donnent assez oceasiun de demeufi-r en Espaig^e. 
Va soîI pour ce respect là ou autre, j'en tendz que tout ce Hoyauine 
se mectra en estât, de se défendre s'il sera besoin, car semble 
qu'ilz soubspeçonnent qu'il ne seroît impossible de mectre du 
trouble en ced. Royaume comme au votre par ung ou autre 
moyeu. Mais on aJvîsera bien quelz seront mandez se tenir 
prestz et quelz non ; car on n'y veult Morisces ny confessos, 
uy les descendantz d'îceulx ; et doublent qu'il y ait gros nombre 
de huguenotz sccretz. 

Madame, ung personnage anglois m'a dicl que laroyne d'.-Vn- 
gleten-e a envoyé unze grand/, navires aux Moluqnes di' Portu- 
gal bien equippez. 

Du xix"' novembre 1.^67. 
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ao Qoïembre 1567. 
Sire, Le l'reliire, l'un des Imissiers de votre chambre, est 
arrivé en ce lieu le .\xij du présent. Il tardoit grandement au.v 
Roy et Royne Catholiques et à chacun qu'il en veinf quelque 
bonne nouvelle certaine, car on en coniptoit de diverses ma- 
nières, n'en scachani d'autres (|ue par la voye de Navarre et 
Biscaye telles que le vulguere les forgeoit. Nous avons est^ led, 
Prebtre et niuy à l'audience desd, Majestez lendemain x.viy"" de 
ced, mois, coniraenceant par lad. Dame Royne. qui a receu fort 
grand contentement d'estre vizitée de votre part : et, faiftes les 
recommandations de Votre Majesté aud. S' Roy par moy et dicte 
l'occasiou pourquoy votred. .Majesté avoit depesché ced. por- 
teur, afin de se oonjojT avec luy pour l'hcurenze délivrance de 
lad. Dame Rovne, su femme. led. Prebtre » donné voz lettres. 
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Sire, uud. S' Uay et fuictn hh diarfifl bien honncstcmeut, qni u'i 
pas liPii faultc lie prntîouHes pai'oIlcB pour vouti en i-eraePCÏer. 
Ji' Iny iiy fiomiilaliloinoiil faict eiitfiiidrc le» acleed'liostillitâ. dps- 
qucU Pli totifes sortes \ox mniiYnis subjenlz avoicnt u?.é liu cotn- 
ninncemciit et continuent de mal on pis, k votre tr^s ^riind iloa- 
plaisir cl clos gens do liîon do votre Koyaiinio qui voii« uUoicut 
sei'vir ot Necourirâ miticiit, 

Il a respondu estro triSs uîxe de la lionni* santé de Voz Majostez 
ol de quoy voz bond siibjeclz et serviteurs font leur loyal debvoif 
lie vuuH aller faire service, comme iUsont tenuï on telle neccossité, 
ot que vnz forces soient meshtiy encstatdo pouvoir ronRïrà votre 
advantaifp et réduire voz robolles ft oboïssaucc, estant votro caiitie 
si «ainiîtd qu'il espère que Dieu vous donnera la victinre elle meil- 
leur sur eulx à leur ooiifusion. (|)u'iloust bien volu que Votre Ma- 
jesté eust employé ses forces de Flandres coin me elles vouh a voieiil 
esté envoyées offrir ; ot de si pou qun vous un avea accepté, Sire. 
il doziro <|u'il2 se faeent honneur pour votre service. 

A cela. Sire, je Iny bv faict rcsponce que Votre Majosti"! faisuil 
Krand fondement sur leK sexe cens ctiuvaulx que Madame de Parme 
o| le due d'Alve vous debvoient envoyer ; mais ciue des deux régi- 
ment?, de Vallons n'en failluit faire trop d'oatime pour entre gens 
nouvpauK ii la smerre et possible contaminez des nouvelles opi- 
nions comme les Flamengz; mais que Votre Majesté eut bien voulu 
la faulerio ospnijrnoUe pour estre telle qu'on s"i peult fier, et <Je 
tidellitô ot de valleur. Il m'a respondu qu'il eust esté bien cod- 
lent de satisfere h voz désirs tant dosd. Kspaîgnolz que du sur- 
I»lus ; mais puistiue voz forces sont assemblées et prestes de faire 
la journée si elle n'est desja faleto. il eivyt qu'il n'en sera plun 
hesoing, pource, à son advis, que do ceste lieure vous aurez 
dell'jiictz vosd. rebelles : et vous remercie de tont son cueur de 
lo bonne souvenance cpio Vos Ma;)eHtez ont de luy ot de la llo}~De, 
sa femme, qn'ïkvousen demeurent fort obligez: ensemble de 
00 qu'il vous plaise. Sire, Tadviser de voz alferes. iiuM|ueIs il 
sonhailo aulltmt d'heurcnx succez que aux siens propres; et n'a 
point moindre pcnccmont et souey de Testât auquel Voz Majestex 
se Iroiivont h présent que si r'esloit pour sa personne. Je luy ay 
parlé do l'adverlissement venu de Clianny qu'il a pieu ii Votre 
.Majeslé mViivovor : duiinel il a volu (pie je luy ave faict lecture 




du dechilTri' qui estoît lie ma main ; ce que j'ay faict et se l'est 
retenu monstrHnt d'eu fnire bon cas ; et voua pcnil, Sire, infiiiiz 
meroie du Hoiri qu'il yous [duiat avoir de sou suliit, que vrrila- 
lilomont tclz ndvis ne sont h uPKliKor ny k tenir en petite consi- 
dération; cnraujonrduy n'y a pas faulte d'Iiommos aitsez nies- 
eliantz pour entreprendre tout mullieureux Taiet, 

Sire, au prendre Rong<^ du Hoy Catlmliqne. le xxviij de fed. 
moiti. je luy ay rnmenlen ce ipi'il m'a tant de fois promis pour 
la délivrance de vor «nbjectï estant aux fi-ant''re8. Il m'a asseiiré 
bien expresnemenl qn'ilB seroiit délivres par In megine Jeliaii 
André tpii doild aller retrouver ses pall^res un premiei' jour, et 
me fera neantmoins donner lettre ati r<^'8stinio à Figiiiere à ce» 
liuH pour l'envoyer U Votre Majesté, s'il voum semblera bon de 
deppnter quelque ^gentilhomme qui en aille fere la poursuicte h 
fiennes. MaÎMn'a esté poHsible d'avoir pour le présent lad. lettre, 
car j'cijtentz que led. Jehan .Anilr^' n'est encore HatiKCaicI de ne» 
demandes. Tnucliani A seK Ktspaig'iiolz de Flandre» que je luy ny 
dict que Votre Majegti'i eust bien voIuk et non les Vitlloni*. il 
m'a rexpoudii qu'il ne scait point si le due d'AIve en a besoin^, 
mais ipiil luy egcrira d'ndviser s'il s'en penlt passer : car en ee 
cas, il veult que lead. EspaignoU el toutes sen forces vous ail- 
lent fere secours ; el s'il y estoit luy meame, il vous yroit «ervir 
en [lersonne, bien qn'i! estime que Votre Majesté est h présent 
victorieux et a detraietK nea enemys, me commandnnt et ju-iani. 
Sire, de vous écrire qu'il n'a rien qui vous noil esparfrné pour 
vous ayder et secourir et avoir la raison de voi mauvais »ub- 
jectz ; car l'honneur de Dieu le luy commande et l'affection qu'il 
vous porte ron,joincle a laliance qui est entre vous, comme faict 
aussi le secours et assistjiuce qu'il vous doihl en prince chres- 
tien, amy et voiein, et qu'il > va de son întcreat; qu'il n'y a 
prince Boubz le fiel qui tant vous désire la victoire desil. mau- 
vais subjectx, couitne il faict, luy estant bien advis que Votre 
Mi^estê doiht fere toutes les chozes du monde pour ne condes- 
cendre il nulle piiiiï avec euK et do bien représenter h toute 
heure en votre luenmire de quelle surprînxe ilz ontuté dernière- 
ment, car une iiuln- fois elle leur ponrroit succéder mieulx iiue 
elle n'a faict. Il vous plaira. Sire, entendre le iiurplu>i par cod. 
porteur, 
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Quant aux nouvelles, Sire, j'ai sccu que le xiiij™* du pré- 
sent le Roy Catholique a escript aud. duc d'Alve respondant 
à ce qu'il demandoit promptement deux mil Ëspaignolz, que 
ce ne peult estre pour ceste heure, car il s'est ad visé de les re- 
tenir jusques lorsqu'il passera en personne, cest avril prochain, et 
luy a envoyé quatre cens mil escuz. Et m'a asseuré ung Gennc- 
vois qui le peult bien scavoir que ced. S' Roy a ung million d'or 
en Flandres à la disposition dud. duc. Parquoy, Sire, il ne se 
faict pour le présent aucune levée de fanterie, sinon de six cens 
hommes qui accompagneront une bende d'artillerie qui est à 
Carthagenne pour la mener à la Gollete et six cens autres bizo- 
gnes s*embarqueront à la fin d'octobre sur les gallères qui sont 
allées hiverner en Sicille. Ce qu'il a escript de sond. passage 
pour Flandres se doibt glozer si voz affaires se portent bien et 
que le Turc n'envoyé son armée si puissant comme Ton dict. 
Led. duc a escript du xxx"* d'octobre à son maistre que Votre 
Majesté n'avoit volu les deux regimentz qu'il vous avoit ofiertz 
et cstoit prest les vous envoyer, ung d'AUemans et autre de Val- 
lons, mais qu'en l'un d'iceulx Votre Majesté le prioit de lever 
promptement trois mil chevaulx pour empescher le secours qui 
venoit d'AUemague k voz rebelles ; de quoy Mons' de Chaulne 
luy en auroit porté la parolle, et ne parle mot par sa lettre des 
Ëspaignolz. Que ploust a Dieu, Sire, eussiez vous desja paciffié 
les nouveaulx troubles de votre Royaume à votre satisfaction 
sans le secours d'Espaif;'ne ; car si petit soit celluy que led. duc 
vous envoyé, si se ventera ceste nation d'avoir faict ce qui sera 
de bon et je n'eusse jamais pensé qu'il n'y fut venu luy mesme 
accompaigné desd. regimentz, et de trois ou quatre mil Ëspai- 
gnolz avec deux mil cinq cens chevaulx, comme Ton disoit en 
ceste court; mesme Huy Gommes m'a dict que led. duc meneroit 
ou envoyeroit parle prieur don Hernando, son fîlz, tous les Ës- 
paignolz, sans en reserver sinon quatre ou cinq cens pour garde 
des forteresses. De sorte qu'il seroit suffizant sans autre ayde 
pour combattre voz enemys. 

Au reste, Sire, on a rezollu entre Castille et Portugal de garder 
que nul Espaignol ou PoHugois ne passe en France sans dire aux 
gardes des passaiges Toecasion qui l'y amené ; et si elle ne sera bien 
si apparente et hors tle soubspecoii, lesd. ijrardes ont commande- 
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ment de les tuer sans autre ligure de procès, car ccaifriieiit que telz 
leurs subjectz aillent cil votre Hoyauiue pour pi-ocurer qiielqiu" 
préjudice A leur naWgation. comme oui faicl Calibre, Biirtholomc 
Veglio et autres, car samt estre ^^uitléz par aucuns leurs subjcctz 
n'y a François qui leur puisse nujTO.Kstvray aussiqucdcccciustlti 
donnent cnlendre aud. Portugal qu'il fault qti'ilz s'entraydcnt 
par une bonne correspondance au faiclde lad. navigation contre 
voz subjectz, scacbant bien que Votre Ma,iosté n'armera jamais 
par mer sans rompre la paix ouvertement, auquel cas ilz vous 
donneront assez d'atferes par terre pour vous gaitlcr de les 
travailler par mer. Et s'il n'y a que les François particnlliers qui 
s'en niGslent, crsd. deux roys leur résisteront faciltenieiil. L'un 
et l'autre sont delilierez de garder non seulement le eoD<|ui». 
ains aussi de fiiire morir tous ceulx qui navigueront aux terres 
qui restent à descouvrir ; et ce cueur ont ilz prins depuis avoir 
veu que les massacres du Brczil, dfi la Floride, de Itio de Ile- 
nero et de inQnîz autres endroitz sont mis enoldy et que a lieu 
mal son dan. Hz arment aud. Portugal pour aller d la |>our- 
snicte de unze ou douze navii-es anglois qui ont passé vers (juj- 
uëe, pcnçant qu'ilz soient allez à la Mine ou bien aux Moiuques. 
Touchant laquelle Mine, la vérité que j'en ny entendu depuis ma 
dernière lettre est. Sire, que le roy de Portugal n'en veult plus 
fere la traffique, mais seront certains ses subjectz qui l'ont en- 
treprinse. uusqnclz ilfournira les navires ; et des marchandizes 
qu'ilz cbargeront, il en prendra le disme devant tpi'ilz faceut 
voile, et au retour le quint de tout ce qu'ilz rapportei-ont. Tou- 
chant au fret des navires, il se paiera aud. S' Hoy sur tout le 
Mot du proffiet. De manière que led, S' Roj guignera beau- 
coup plus que tic tenir lad. traflicque en sa main ou de ses fac- 
teurs. Qui me faict penser que si Votre Majesl»'- ti-ouvoit une 
cinquantaine de bons navires en votre mer de puneut qui fus- 
sent Vôtres et une vingtaine de galeasses k Maiseille soubz la 
mcsmc condition, que cela vous cntretiendroit lesd. vaisseauk 
en temps de paix, qui ne vous cousteroient rien et les auriez en 
bon espuipage et prestz pour vous en servir survenant la guerre. 
De sorte que voz voisins vous craindrolent par lesd. mers pins 
qu'ilz ne t'ont, cl seroit donner grande seurelê u voz costes cl à 
vo« subjectz qui naviguent. Au demourant, Sire, ced. S' Koy tia- 
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tholique partist pour Aranchoiit le xAtV du preMnt. Il Mm dtt 
rotout* sabmedy qui vient et s'en yrft tantoit aprè» i EMoaryal 
paflser la feste de Noël, oommo il a de coustdine ; mak quand 
il s'éloigne ainsi de la multitude, c^est pour mieux advisw à ses 
négoces, car il n'est jamais moins oisif ni plus attentif à ses af- 
feres qu*estant seul en ses maisons des chumpx. 

Sire, je vous ay donné advis par aucunes de mes lettres en 
aoust et septembre de Temprisonnement de André del Bagaio 
lucquois, h cause d*uu sien frère qui vous a mené ung como- 
graphe portugois nommé fiartholomeo Veglio. Led. André est 
tousjours aux prisons de Se ville, atendant qu'on l'envoyé en 
Portugal luy fere son procès, comme ils ont faict de six on sept 
Portogdft qni ont esté prins aud« 8eville soubspeçonnes dV 
voir eu intelligence avec Icd^ Veglio ; et deux autres Portugais 
sont esté prins ft Bilbau qui venoient d'Angleterre : Vua s'ap- 
pelle André Ilanne ; je ne scay le nom de ranlns. On pense 
qu'ils venoient achepter des piques pour rapporter tnd* Angle- 
terre, ou bien qu'ils alloient aud. Portugal servir d'eupions ponr 
les Anglois. 

Sire, À présent que Votre Majesté fait l'espreuve et experien<Se 
do la loyaulté et valleur de vos bons subjectx et serviteurs, me 
voicy employé en lieu de séjour si à mon aiie qu'il me faict 
merveilleux regret d'y estro si de loisir en ce temps que Votre 
personne est en armes et h la guerre ; et sortant de ceste am- 
bassade, je n'ozeray bonnement me nionstrer devant ceulx qui 
vous auront scrvy en si urgente nécessité, ains m'iray cacber en 
une grotte tout honteux. Parquoy, Sire, je vous supplie très 
humblement ne me laisser inutille par deçà ny en obly. 

De Madrid, le dernier jour de novembre 1567.^ 

1 14. — A la Royne. 

30 novembre 1507. 

Madame, Si Ir s' do Moutmorin sera allé seurement, lequel 
parlist d'icy le xiiij de ce mois, Voz Majestez auront sceu par 
luy auipleuirnt des nouvelles dos Uoj otRojue d'Espagne, et sem- 
blablement par autre mienne doposcho du xix, le troiziesme jour 
iipros hupiolle est arrivé lo Prebiro avec les lettres qu'ail. vous, a 
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(ili'ii iiiiTiii-p ilii vj"" lie coilit moi». Le hruil. Miithiiiic.n ciH'ii pur 
(Ici'ii ijue Meiz. Holo^-'ne oi aiitifs vilU-s (l'ililportHnce s'fuloiorit 
rti-pnrtîcH lie rohpîasniiee du Roy. Dieu »nit Imni dp qtioy CPati. 
douxiiosoiil du nombre, Vdiisavczcog'iipu, Mndnmo, par l'expii)- 
pledud. .MrU, s'il uxt bon d'HVoir ciliKlpIlc ou cIuibIchu dcdeiis 
voz villfB de frontière. Ce nVstoit donc hors de propoz qiip je 
voiisay ozé remonstrer estniil & Nnrbonne rpi'il foiiloit iiiip jour 
y fere «ne ciladelle : ear il n'y ;■ ville de ganîe en voire lloyunmc 
oil il n'y ayl nn^r ehnHlean exceplè and. Narlioiine, encore que 
Monseigneur le ComicNtablene trouvait bonne mon opinion pour 
lors, ËR somme. Madame, les trouble» passeis et preNcntz ensei- 
gnent aux roYH lolles et si grandes choses que l'expericiice d'à 
este In semblable depuis cinq cens nn». Je me rloidile qu'on voul- 
droit par deea que c'en fut la lin par une biiliiille (pii deulit eit- 
U'Huiner tous ceulx qui en «ont eause tant les elief^que leurs 
consoni,et ne leur desplaimit qu'il vousr,ouHla9l Iouk voz loyaulx 
serviteurs el bons soldatz, alln de n'avoir rien il craindre de 
votre cousté. 

Madame, il vous pbtînt entendre [lar la lettre (|uej'e»eriptz au 
Hoy et de bouche par Icd, l'rebtre ce que le ftuy Catholique nous 
il n-iipondu et dict A luy et A mo) en deux auiliences, soy disant 
beaucoup affecliuiiiir' A voz nlfaires : et le plus .u-nind souiy et 
penscment qu'il a selon ses paroles, c'est à oecasiou desd, trouble!- 
et du liazard qui en deppend pour Vi>z Mnjestez, pour luv et pour 
Ions les Royg et potentatzehrestiens: me diel pareillement qu'il 
n'avoit oblié A fcre les deux offices vei-s l'Empereur et Ib royiie 
d'Augleteri'e, comme il s'emploieroit de tout son cuenr en toat 
ce qui seroit pour le bien du Hoy. Je luy en deiz les grâudz mer- 
ci». L'ambassadeur de l'Knqiereur ni'ii aussi diet que b-d. S' Hoy 
luy avoit donné charge d'cNcrire A son maisire pour empeschcr 
la levf^e des reitres et autres pour voz relu IIm ; A quoy il n'avoit 
volu faillir. Au reste, Miidame. il me sendde qu'il y a lieu de 
eraindre qu'a|ir^N avoir esté aprins et monstre b* chemin au 
penple par vnz rebelles de dezobeir el rebeller loutre le lloy 
ooub?. |)rete\te de ivdi^ioii et <lii bien public, qm- led. peuple 
u'cHsayo de s'uster de (outz pointzhorsdesubjeeliua ttt fere des 
canlhons et republiques ; car ceulx qui Ne font nppeller ministres 
el qui ont goU9t(i la liberttde tieneve et des Suisses n'ont antre 
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dessain ; et y voulant bien penser, on trouveroit que les princes 
et gentilzhommes qui ont des vassaulx et subjectï n*ont plus 
grandz enemys que lesd. ministres et leurs sinodes. Parquoy 
s'il ne sera possible les abolir du tout, je diroys maintenant qu'il 
n'est point bon ny seur de les authorizer et eslever, ny de soflBrir 
leurs surveillantz et concistoire comme l'on faict en France. Car 
fout leur mistere est une trace et vray model desd. canthons 
qu'ilz dezirent et taschent de fonder et establir avec Tentière 
ruyne du clergé et de la noblesse de votre Royaume, de quelque 
religion et party quelle soit aujourduy ; lesquelz deux estatz leur 
sont de tant plus odieux et suspectz que sans eulx la France se- 
roit, à leur jugement, tantost rengée en communaultez à Texem- 
ple desd. Suysses. Au demeurant, Madame, tout homme atend 
entre peur et espérance la première nouvelle qui viendra après 
que voz forces seront esté assemblées ; car par nécessité il fault 
que de ceste heure il y ait heu journée ou accord, si vosd. re- 
belles ne se sont retirez. 

De Madrid, le dernier jour de novembre 1567. 



115.— Advis au Roy par le Prebtre, huissier de la 

chambre de Sa Majesté. 

30 novembre 1567. 

J^e duc d'Alve conseille au Uoy, son îiiaislre,de tenir bon et dire qu'il est rezollu 
de fere entretenir les placcardz en ses Pais Bas, afin que les Flamengz reçoivent 
à moindre regret l'Inquisition d'Espaigne comme moins rij^oreuze. 

On n'a point commencé d'oyr le sr de Montigny. ny l'ont constitué prisonnier 
que Bur Tadvis envoyé parled.duc et don Francés d*Alava»nele varlet de cham- 
bre Vendenez aussi peu. Hz sont au chasteau de Segovye, scavoir est led. de 
Monligny en assez courloize prison et led. Vendenez dens une tour. 

Il ne se parle point pour encore de commencer à fere les provisions pour la 
<îolelte et Malte; mais sont tousjours après l'ordonnance des gallèresqui seront 
cent bien [en| ordre. Le grand eommandeur de (lastille est lieutenant gênerai de 
don Julian d'Austrie; le frère chnl. commandeur, don .lelian de <,'unii;a, ira pour 
ambassadeur h Home. 

Don Garssie le plus mal content du monde d'estre demeuré en blanc sans 
parler de le recompenser ne luy avoir volu donner la survivance de la comman- 
derie qu'il tient de valleur de quatre mil escuz de rente pour son filz ; si e5t ce 
qu'il se trouve riche de trois on quatre cens mil escuz ar;Ljent comptant. 

Le cherif, roy de Vez. est venu ces jours passez bastre avec trois canons une 
tour que ceulx du pcfjfnon 'le Velles avoienl faiclc de neuf environ quatre ou 
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cinq cens pas de leur forteresse. Hz estoieDt ceaas quarante soldalz espaignolz 
qui se sont saulvez aud. pegnon à la Faveur de l'artillerie d'icelluy après avoir 
enduré estre faict ung trou à leurd.tour pour y entrer ung homme de front. Led. 
cherif estoit accompagné de trente mil Mores ou Turcz. Ou ne scait s*il se con* 
tentera d'avoir razé lad. tour ne s*il aura assally lad. forteresse, après le parle- 
ment de ccUuy qui a porté lad. nouvelle. 

Le capitaine Jehan Pardo, gouverneur du fort de la poincte de S^ Helaine en 
la Floride,a escript avoir envoyé trente de ses soldatz sur un brigantin en contre* 
mont la rivière dud. S^o Helaine environ cent lieues, et estans les aucuns d*iceulx 
desceoduz en terre du cousté de nort, ils sont allez trente lieues par terre s'es- 
loignant de lad. rivière et ont trouvé au pied des montagnes une ville ouverte, 
les maisons basties de pierres et ung petit chasteau aussi de pierre où il y avoit 
une tour. Les liabitans sont paisibles et semblent bonnes gens, liz sont vestuz 
de chemises de coton et de forreures de diverses besles. Hz sèment mahiz et 
autres grins. Il y u des b<^ufz ; mais ilz sont petitz. La terre est fertille, et ont 
arbres portantz diverses espèces de fruictz bons à inenger. Il y a des mines d'or 
et d'argent. Et dirent ausd. soldatz que quelques journées plus avant y avoit 
une poblation d'hommes barbuz ; oe sceurent entendre s'ilz sont François ou 
Hspaignolz, ny aussi peu leur fut permis de passer oultre ; bien leur donnèrent 
lesd. Indiens à menger et des vivres pour leur retour à leurd. brigantin. et ainsi 
s'en retournèrent nud. fort. 

L'opinion desd. descouvreurs est que lad. rivière va à (Canada et qu*il y a 
passage pour aller à la mer de Sur et à la Chine, comme j'entendz semblable- 
ment que Pierre Menendes le dicl et maintient. 

A ces fins, il faict fere en B'scaye douze navires à manière de reberges de 
deux cens thonneaulx la moindre ; lesquelles seront prestes pour avril qui vient, 
auquel temps il faict estât de repasser à lad. Floride et fere merveilles par delà^ 
comme j'ay escript par autres advis. 

Au fort dud. Floride qui s'appelle S^ Matheo, lequel led. Menendes print sur 
les François, y a deux cens hommes. 

Au fort S^ Augustin qui est le port où il descendit, en y a deux cens, et au fort 
de Si Helaine ne sont que cent soixante. 

Tous lesquelz hommes feroienl petite delTense. car eulx et leursd. fortzne val- 
lent guère selon qu'il m'a esté dicl ; vray est qu'ilz ont de l'artillerie. 

Led. Menendes est allé à Seville frettcr trois navires et les charger de farines, 
vins et autres vivres pour les envoyer ausd. forlz qui en sont à l'exlremilé. 

En la coste de la (^ube et de l'blspaignolle y a huict navires françois qui ont 
bruslé quelques villages desd. ysles. 11 n'yn fauldroit guère davantage pour for- 
cer lesd. trois fortz. 

Ung capitaine qui a esté avec led. Menendes à lad. Floride m'a dicl que son 
allier qui n'en faict que venir a porté au Roy Catholique de l'or d'une mine 
qu'ilz ont trouvée environ trente ou quarante lieues loing dud. S* Malheo. Led. 
or est de douze et de quinze caraz, et autre mine d'azur que ces peintres esti- 
ment du plus (In. 

20 
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116. — Au Roy. 

Madrid, 2 décembre 1567. 

Sire, quand Gode est arrrivé en ce lieu le premier de ce 
mois de bon matin, il ne restoit au Prebtre présent porteur 
que la depesche de la Royne d'Ëspaigne. Et ayant receu celle 
qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du xiiij du passé par led. 
Gode, je n*ay failly. Sire, d'aller au lever de lad. Dame luy porter 
la très heureuze nouvelle de la victoire qu'il a pieu à Dieu vous 
donner. Son aize a esté incroyable, et de toute ceste court; car 
tout le monde, grandz et petitz, en ont faict grand signe de joye 
avec tant de louange de Thonorable et glorieuze mort de feu Mon- 
seigneur le Connestable, qu'il ii'y acelluy que ne loue infiniment, 
et tous le plaignent pour vous avoir failly en temps si neccessi- 
teux pour votre service ayant bien changé après sa mort du lan- 
gage qu'on en tennoit luy vivant; ledit Prebtre a veu la proses- 
sion que s'en est faictc au palaix. Lad. Dame Royne a eu le baise- 
mains de la Princesse, du Prince, des Princes de Bohême, de 
don Juhan d'Austrie et de tous les principaulx et moyens, s'al- 
legrans de lad. victoire avec elle. Véritablement je ne scaurois 
dire sinon que ces Espagnolz sont très aflectionnez à votre bon- 
heur, s'ilz ne sont les plus grandz dissimulateurs de la terre. 
Lad. Dame Rovne a esté d'advis d'en vo ver led. Gode avec les 
lettres de Voz Majestez trouver le Roy l'.atholiquc à Aranchoix 
pour luy raconter particullierement le faict ; et luy a semble nes- 
trc besoing que je y allasse ; mais je luy ay escript le grand 
contentement que Voz Majestez ont des bonnes démonstrations 
de bon frère et amy dont Sa Majesté a uzé et dont il uze encore 
envers vous, Sire, en ce temps si turbulent ; et sabmedy qu'il sera 
de retour je le luy representeray d<^. bouche. Dieu soit loué, Sire, 
de tant bon commencement ; mais il en fault poui'suivre la fin 
pour seureté de votre vie et repoz de votre Royaume, sans lais- 
ser force ne moyen à voz mauvais subjectz de s'eslever la tierce 
fois ; et si les nouvelles opinions sont tant enracinées qu'il soit 
impossible remeetre les chozes an vieil chemin ou par ung bon 
coucille national accorder les diflerentz, il fault. Sire, que Votre 
Majesté désavoue sans desguizeinont iesd. opinastres et les tienne 
si subjectz et si pouvres cpi'ilz ne puissent ronspii'cr jamais plus 
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contre votre couronne ; car, Sire, ilz ne sont point cbrestiens ne 
imitateurs de FEvangille aux œuvres qu'ilz font, mais bien des 
arriens, car jamais les cbrestiens ne rebellèrent contre les empe- 
reurs ne roys pour cause de religion ; de sorte, Sire, que cculx 
qui ont prins ou reprins les armes cestc seconde fois contre vous, 
ilz vous seront toute leur vie très mauvais sul:)jeclz et aultant de 
satans dcschainez pour tenter et séduire les bons et vous fere de 
jour à autre des alarmes très dangereuzes, quelque soubzmission 
qu'ilz vous faccnt ; et si vous ne défendez les consistoires, les 
surveillantz, les contributions et semblables moyens de licen- 
tîeuse liberté en votre lloyaume, vous y nourrirez voz mortelz 
enemys, qui quant qu'il tarde viendront à bout de leur intention 
à votre dommage ; ce que Dieu ne veuille. 
De Madrid, le deux^n^ décembre 1567. 

117. — -A. la Royne. 

â décembre 1567. 
Madame, il vous plaira entendre par le Prebtre de quelle ha^ 
billetc le gouverneur de Fonteravie sceut tirer du bec à Gode la 
nouvelle qu'il portoit de votre très heureuze journée pour en 
advertir le premier ce Roy ; qui m'a gardé de Tallcr trouver à 
Aranchoix ; mais luy ay envoyé la lettre du Roy et votre par le 
mesme Gode. Je ne fauldray luy remonstrer à son retour ce qu'il 
plaist k Voz Majestez me commander ; et suis certain qu'il me 
dira ce que doibvent dire tous ceulx que ayment voz vies et de- 
zirent la tranquillité de votre Royaume ; c'est qu'il n'y a lieu de 
vous arrester maintenant en si beau chemin, puisque le commen- 
cement est si bon ; ains debvez poursuivre les rebelles à toute 
force, sans leur donner temps de se retlaire ny de se renforcer. 
Mais, Madame, si vous ne voulez faillir à vous mesme, il vous 
fault fere contre votre naturel : c'est de vous rendre inexorable 
à quelconque vous parlera de les recevoir en irrace : car si vous 
leur pardonnez. Voz Majestez s'en repentiront et tous les autres 
roys et potentatz ne vous en plaindront point; *tous lesquelz et 
tant qu'il y a de monde où il se parle de France» ont aujourduy 
les yeulx sur vous pour veoir de quelle magnanimité ce faict se 
vuydera. Que si ce sera par la ligueur, tout le monde vous en 
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estimera et craindra davantage ; et si vous vous laissez aller, le 
moindre estranger vous mesprizera. Ce que je vous en parle, 
c'est, Madame, pour le service que je doy à Voz Majestez, et non 
pour envye ne innimitié particullière que je porte à nul ne à 
plusieurs desd. rebelles. J'auroîs plus d'occasion d'estre en- 
nuyeulx sur aucuns qui sont de votre party, duquel je suis ; car 
ilz ont des charges et estatz dont je pense n*en estre moins ca- 
pable que eulx. Et connoistrez. Madame^ que la peur dissipera 
vosd. rebelles et les vous rendra à la fin la corde au coul, quoy- 
qu'ilz facent le bragard encores quelque temps ; mais il vous 
fault fere démonstration et les effectz d'en vouloir veoir la fin et 
ne leur donner aucune espérance de mercy, sinon de vuyder 
votre Royaume. Ainsi en fut uzé contre les albigotz,au temps du 
roy S^ Loys, encore enfant, que tout Languedoc et le conte de 
Tholose, leur chef et seigneur qui estoit plus grand et riche dix 
fois que le plus grand desd. rebelles, avoit prins les armes, non 
pour assaillir, sinon pour leur defl'ence, n'eurent autre remède 
que de quicter le païs quasi toute la noblesse et fuyr enEspaigne 
pour jamais, ou d'accepter telle loy qu'il pleust aud s' roy ou au 
conte de Montfort. son lieutenant, leur imposer, au bien desquelz 
gentilzhorames en succédèrent d'autres qui accompagnoient led. 
de Montfort. J'oze dire, Madame, que le desespoir de mercy 
n'augmentera point le courage desd. rel)elles, ains le leur fera 
perdre, puisqu'ilz ont commencé une fois d'estre batuz, car telle 
est la nature des malfaisantz de mesurer leur cueur selon leur 
fortune. Votre Majesté aura par le Prebtre ung portraict de 
Madame l'Infante Ysabeau mieulx faict au vif que celluy de la 
Cousture ; le paintrc qui l'a faict est à la Royne votre fille et s'a- 
tend que Votre Majesté luy fera quelque bien. 
De Madrid, le deux"^® décembre 1567. 

118. — Au Roy. 

Madrid, 20 décembre 1567. 

Sire, Après que le Roy d'Espaigne a esté de retour d'Aranchoix 
le dix du présent, il ma donné audience le xiij"™®, où je luy ay 
raconté de nouveau, oultre ce que le présent porteur luy en 
avoit dict, l'heureux commencement que Votre Majesté a heu 




l'iintrc les rclwllcs de votre Koyaume de Ips iivoîi- i-eiiil»iiiTt'z 
dans S' Denis et cnntrninU! d'en dcsloger. nyaut pai" colla vuz 
bons subjectz Pt sprviteurs guigna la réputation ([ue lesd. mau- 
vais ont pei-due on ces premiers coups, qui n'est pus de petite 
ronsequeiice, ainsi que led. S' Koy m'a respotidu eslrc veritjible 
et en avoir reoeu ting merveilleux confeiiteinenl. ctimme il fera 
de tout ee qui succédera au votre ; estant bien d'advis qu'il funlt 
poursuivre vifvement Ind, victoire. oflVant tousjours tout ce qu'il 
pourra pinir votre service. Sur ijuoy, Siro, je luy ay diet le 
roniraandenient qui m'a, esté faict par votre dernif-re dnpesche 
de le remercier le plus aD'ectueuzenient qu'il me seroit possible 
des ottres et bonnes démonstrations dontSa Majesté a uzé envers 
vous, pour raison desquelles vous, Sire, vous en sentez grau- 
doment obligé envers luy, ensemble du secoui-s qu'il vous a en- 
voyé. Il m'a faict respoiise qu'il ne sera de sa vie autre que voti'e 
très bon frère et parfaict amy, ainsi que vous connoistrez par ses 
oeuvres, s'il vous plaira l'employer: car il y est tenu. 

Et touchant, Sire, à l'advis porté par ced. porteur, je luy ay de 
rechef faict sentir combien Votre .Majesté a prius en horreur la mal- 
heureuzeentreprinsp des deux trahistpcs dont est question, pour 
vous estre sa vie et santé en pareille receommendafionque de votre 
propre pei-soime. II m'a dict «pi'il n'eu double point, car vous 
y perdrics le plus certain amy que vous aurez jamais et m'u 
commandé d'en remercier Votre Majesté du meilleur de son 
loueur. Son ad vis a esté. Sire, que ced. porteur regardasl durant 
quelques jours si lesd. deu\ hommes sei-oieni enceste ville et qu'il 
dcubi informer don Juhan Manrique et le controUeur de la Royne 
Catlioliquede toutlediseoui-s, ensemble leur donner par record 
les enseignes et marques desd. empoizonueurs. afin de les recu- 
gnoistre s'ils y viendifint. 

Au demourant. Sire, led. S' Roy m'a dict qu'il est fort marry 
de la perle que vous avez faiote en feu Monseigneur le Con- 
nestable, lequel sieur ne pouvnit fere une pins glorieuze nj 
mémorable fin qui fut digne du grand personnage qu'il avoil 
esté en sa vie. Ht trouve tr^s bonne l'élection ijuc VotlT Ma- 
jesté a fnicte de Monseigneur d'Anjou pour votre Ueutenaiit 
gênerai, chef et conducteur de voz forces, car c'est le seul moyen 
d'obvier aux envycs et jallozies des sieurs de votiv Itoyaumequî 
s'estiment siifOzans de comiiiandiT.de laiiuellc eii\\eet dissenUon 
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y a non moins à craindre ({uc des ennemys ; lesquels il espère en 
Dieu qu'en bref Votre Majesté les aura deffaietz et vaincuz. Je 
n'ay oblié lo supplier pour la délivrance desforçatz François; ce 
qu'il m'a promis qu'il n'y aura faulte, et que led. jour au matin 
il en avoit signé le commandement. Ainsi a finy mad. audience. 
Et du depuis j'ay retiré trois lettres siennes en faveur desd. for-p 
çatz, l'une pour son ambassadeur Figuerre, l'autre pour la sei- 
gneurie de Gennes, et la tierce pour le s"^ Jehan André Dorie ; 
lesquelles lettres j'ay envoyées à Mons*" le baron de la Garde 
par ung courrier qui s'est trouvé à propoz, allant d'icy à Barce- 
lonnc par terre et après par mer à Marseille, pençant que Votre 
Majesté l'aura agréable, veu les difficultez des chemins par 
Fçfmce. Mais le double des letti^es desd. Figuerre et Dorie va avec 
1^ présente. Je n'ay point veu le contenu de celle qui va ausd. 
Genncvois. Il a depesché vers le duc d'Alve, afin qu'il advise do 
quelque personnage principal des païs où il est, et qu'il l'envoyé 
aux princes ^d'Allemaigne les visiter de la part de Sa Majesté 
Catholique, affin de les retenir en bon office et correspondance. 
Car il est adverty comment tous les sieurs protestantz et aucuns 
des catholiques vont ordissant certaine ligue entre eulx pour se- 
courir lesd. Païs Bas et en oHencer d'autres; encores veult on dire 
que l'Empereur se va dostachant et départant peu à peu de la bonne 
intelligencequ'il avoit avec led. sieur, jusquesà le vouloir soubspe- 
çonner qu'il ne sent point trop bien de la religion catholi(jue.Il faict 
tousjours instance du retour de ses enfaus, lequel sera cest esté 
sans plus dilayer. Loys Vanegues estoit depesché prest à partir, 
car ce Hoy luy a mandé s'en retourner, et ne tardera longtemps 
à estre en Espaigne. Ce prince est fort marry de veoir que son 
mariage va enlon.mieur; on atend que led. Vanegues en rapporte 
la rezoUution et de plusieurs autres chozes. Au reste, Sire, un 
entilhomme du duc de Bavière est arrivé le xvij du présent 
pour visiter ces Majestez,ia Princesse et les Princes et les convier 
aux nopces de son fîlz aisué avec une fille de Madame la Douai- 
rière de Lorrhaiue. Le conte de Lalain partira dens deux jours 
vers led. duc pour luy donner 1<^ paral)ien dud. mariage de la part 
de ce prince ; et le duc d'Ariscot se trouvera ausd. nopces pour 
ce Roy avec ung présent de belles joyes qu il envoyé aux mariez. 
Aussi ont nouvelle, Sire, que les ambassadeurs (jue l'Empereur 
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avoit envoyez au Turc estoient prestz à prendre congé et s'en 
retourner sans paix no trefve, et que Icd. Grand Seigneur arme 
une merveilleuze puissance par terre pour aller contre le sophy, 
mais que son armée de mer ne sortira point, sinon cent gallères, 
<\ la garde de ses marines. De quoy ceste court nest pas marrye ; 
car ilz doubtoient de prendre la Golette et ne s'asseurent pas trop 
que led. camp par terre ne soit pour Hongrie. 
De Madrid, le xx"^*^ décembre 1567. 

119. —Au Roy. 

Madrid, 26 décembre 1567. 
Sire, La Koync, votre seur, m'a gardé d'envoyer ceste depesche 
jusques à présent, pource que elle avoit entendu par une lettre 
du gouvei'neur de Funterabie qu'il venoit autre courrier de Votre 
Majesté, et l'a volu attendre ces quati*e ou cinq jours ; lequel est 
arrivé la veille de Xoel bien tard avec les lettres qu'il vous a pieu, 
Sire, m'envoyer du vij du présent, que je fuz donner hier à mad. 
Dame pour la soliciter aussi d'escrire par ced. porteur ; et pour- 
ce que ceste cy n'estoit encore clozc, il m'a semblé. Sire, que je 
ne debvois faillir d'y adjouster comment un gentilhomme venant 
de Sicille, qui est arrivé depuis la susd. datte, a porté nouvelle 
que l'armée turquesque, quoy qu'on die, sortira infalliblement 
ceste primevère en plus grande puissance qu'on n'a encore dict; 
et mesme que les forces qu'il fait drecer par terre ne sont pour 
aller en Perse ny en Hongrie, ains pour les trageter de Lave- 
lonne sur lad. armée et les descendre en divers passaiges sur 
la Poille. Sur cest advis, le Koy Catholique qui est à Escuryal a 
mandé don Juhan d'Austrie aller vers luy, ce qu'il a faict par la 
poste lad. veille de Noël, afin, comme Ton pence, de rczouldre 
avec luy certains affaires de son armée de mer ; car ce sera 
après ces festes et au retour que led. S*" Roy fera dud. Escuryal 
que toutes les depesches se feront tant pour levant que pour Flan- 
dres, bien qu'on estime qu'il faict estât d'employer deux ou trois 
regimentzd'Allemans pour Naples et Sicille qui seroient levez et 
passez assez à temps devant la venue desd. Turcz; et bazardera 
cela et des Italiens aux ^a:ardes des places plus dangereuzes, 
rezervnnt les Kspai^^nolz pour les mcillcui's. Il a semblablemenjt 
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escript et promis par ses dernières depesches à l'Empereur de 
luy faire ayde de trois cens mil esciiz si le Turc Tassauldra par 
Hongrie. 

Jehan André Dorie a deux mil cinq cens escuz de pension qu'il 
deziroii estre convertie en une commauderie de six mil escuz de 
rente qui vacquoit ; laquelle ce Roy a donnée à Loys Vanegues 
avec les fruictz des arrérages montantz vingt mil escuz; et vouloit 
que une commanderie de ced. Vanegues qui vault environ trois 
mil escuz demeurast aud. Dorie ; ce qu'il a reffuzé. Il est foi*t 
marry d'estre tenu en moindre compte que led. Vanegues, car en 
fin finalle led. Dorie est le plus expérimenté de touts ses capitai- 
nes de marine. Le conte de Benavent, visroy de Valence, est 
mandé venir pour l'envoyer à Milan au lieu du duc d'Alburque- 
que. Le marquis de Pesquerre en pençoit avoir la charge et y a 
employé en vain tous ses amys. Madame de Parme a son congé 
et assignation de vingt mil escuz de rente sur telle nature de 
deniers que elle vouldra choizir rachetable pour cent cin- 
quante mil escuz. Mais la citadelle de Plaisance lui est reffuzée 
et le recouvrement de Novarre est encore sur le bureau pour le 
luy rendre ou de commuer sa valleur ailleurs. Pour la fin, Sire, 
j'ay entendu que André del Baquio, marchant lucquois, a esté 
délivré des prisons de Seville. 

De Madrid, le xxvj décembre 1367. 

ISO. — Au Roy. 

Madrid, 19 janvier 1508. 
Sire, Le retour du Roy Catholique a esté le xvij du présent, et de- 
puis les Roys on Ta atendu de jour en jour; etlaRoync,votre seur, 
a esté tousjours d'avis que je le debvois atendre devant que de ren- 
voyer le courrier qu'il pleust à Votre Majesté me depescher du vj 
de décembre. De sorte, Sire, que je me trouve maintenant avoir 
à respondre à lad. depesche, ensemble à celle du xxvj dud.mois 
et deux du présent. Celle dud. xxvj, je Tay receue le vij d'estuicy 
par untr courrier de banque François demeurant à Paris, que don 
Francés d'Alava avoit depesche; etlesd. dernières de ced. moys, 
Cazaulx, autre de voz courriers, Sire^ me les a portées le xvj'"" ; 
de toutes lesquelles lettres j'ai tousjours donné bon compte à 
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lad. Uanie Koyne. tt elle aud. S^ Koys, ou seijfiieur, peiiduiit qu'il 
s'est tenu à Escuryal. Et touchant ccsd. dernières lettres, Sii-e, 
je n'ay failly de luy en aller lendemain dire le contenu ; et a esté 
très aîze d'entendre premièrement la bonne santé de Vos Majes- 
tez et secondement que les ennemys soient esté poulcez de votre 
Koyaume. Toustefois, Sire, le voiaj^e ijue la Royne est allée fere 
au camp l'a mise en grand soucy et d'avoir entendu que lesd. 
enemys sont encore en espérance de se renforcer avec les Alle- 
maiis, qui leur viennent de secours, car elle voit qu'il y vu du 
hazard d'une furieuse ha tuille,s'ilz s'essayent de rentreren France, 
ainsi qu'il fault croire qu'ilz en fewnt leurs eilortz. ou bien qu'ïlz 
domieront sur le l'aïs Bas, estant assez croyahle qu'ilz vnuidronf 
employer leur mauvaise intention sur l'une de Vozd.Majcstez. 

Sire, estant allé à l'audience dud. S^ Itny, lendemain de sond. 
retour qui estoif dimenche, je luy ay raconté ce qu'il vous a pieu 
me rcspondre sur la depesche que le s' de Montmorin en porta 
d'icy, que jamais Votre Majesté n'avoitfaict doupte qu'il ne fut 
très fort desplaizanf des troubles de votre Royaume ; et vous ont 
faîct coimoistre ses ministres de delà que son intention est très 
alTectionnée envers vous. Sire, par le secours qu'îlz vous ont en- 
vojé, leifuel, pour son nombre, ne pourroit estre plus beau ni 
meilleur ; duquel Votre Majesté est le plus content du monde, 
encore qu'il soit arrivé après la bataille : car ils sont arrivez 
ueantmoins assez tt temps pour avoir leur part ft l'entière victoire 
que vous en espérez, me commandant Votre Majesté de l'en re- 
mercier très airectueuzcment et du bon vouloir qu'il diet avoir 
d'employer sa personne et ses forces pour votre assistance et 
secours; que je l'asseurois bien de votre part (jue.si l'occasion se 
fui présentée aussi bien que lod. S' eust eu bozoin de ce qui est 
en votre puissance, il en eusl dispozé, ainsi que vous avez faîct. 
de ce qui est en luy ; et que vous desirez. Sire, lui faire connois- 
tre combien sond, bon vouloir vous a esté agréable, qu'il ne 
vous pourra jamais ohlier le secours qui vous a esté envoyé si k 
propoz par ses ministres, luy discourant successivement tout le 
suceez de votre guerre depuis la bataille de S' Denis ; et luy ay 
leu mot à mot lad. lettre dernière du deu\iesme de ce mois.laquelle 
faict une récapitulation de tout le passé jusques au point nù lesd. 
cncmysse trouvent reduictz par voz forces sur le bord de In Mozclle 
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aux extremitez de votre Royaume, où la Royne est allée trouver 
votre camp, afin d'aviser tous moyens possibles pour empescber 
qu'ilz ne rentrent plus en votre Royaume ny leur secours d'x\lle- 
maigno. 

Sire, led. S»* Roy m'a respondu en substance qu'il est bien 
joyeulx d'avoir entendu votre bonne santé, ensemble le bon succoz 
de voz allores ; qu'il n'en a jamais espéré moins, veu votre sainte 
et juste querelle; et sera fort content que sesd. gens vous facent 
tout grand service, pareillement que ses ministres n'y espargnent 
choze qui soit en sa puissance, car il le leur a escript et com- 
mandé ainsi, ayant trouvé très bon que la Royne soit allée au 
camp pour adviser avec Monseigneur d'Anjou, princes, seigneurs 
et capitaines, ce qu'ilz seront d'opinion de fere contre lesd, ene- 
mys et le renfort qu'ilz auront eu, lequel est pour leur dernière 
main ; qu'il scaitque l'Empereur s'est employé du mieulxquiluy 
H esté possible pour destourner leurd. secoure, voulant espérer 
que u ce coup Votre Majesté paciffiera tous les troubles qui sont 
en votre Royaume et qui peuvent survenir entre les chrestiens 
par la deffaicte desd. enemys ; car, eulx deflfaictz, n'y aura Fran- 
rois qui oze rebeller ny AUemant rentrer en France ; vous re- 
merciant. Sire, de quoy il vous plaist le fere advertir ainsi par- 
ticuUiorement et souvent de voz altères, car il ne scauroit rece- 
voir un^- plus ^rand contentement ; et m'a commandé vous pré- 
senter ses très afrectueuzes recommandations à la bonne grâce de 
Votre Majesté. Qui est le sommaire de ce qui a esté dict en mad. 
audience. 

Sire, quant aux nouvelles, j'avois veu ([ue ce Roy avoit faict 
dire, le xiij'"** du présent, aux esglises et monastères de ceste ville 
qu ilz feissent prière en toutes les heures cannonielles et aux 
messes, qu'il pleust à Dieu Tinsjùrer et conseiller sur certaine 
délibération et dessain qu'il avoit faict en son rueur: la([uelle chose 
a donné à discourii' assez aux spceulatifz de ceste court. Or ne 
seaurois je asseurcr si c'estoit à cause du Prince, son iîlz ; mais il 
est vray que, longtemps devant ([u'il soitparty pour Escuryal, Sa 
Majesté ne parloit point àlny: ains y avoit très mauvaise satis- 
faction (Mitre eulx, eomnu^ j'ay ([uelqnefois escript à Voti'e Ma- 
jesté ; et no scavoit ced. Pi'ince rouvrir la rancneur qu'il portoit à 
son(l.[)ère, ains(Mi parloit indiscr<^ten)ent; et des cinq personnes à 



qui il dizoit voloir mul oxlfemeiiteut.led, S'' Uoy esluil le premier, 
apri-s Riiy Gommes, auquel il Impute tout ce qui luy succMe 
contre son dezir. Ou sciût bien qu'il u'a point faict ses [)aHi|ueM ft 
Nool.ny ffui^né le jubillô à cause de sad. rancueur, poui-co qu'il 
n'a volu pardonner ny sou confesHcur luy donner Hbsnlution ; 
à la deuejcaliou duipiel, il si'est ndri'cé à d'autres docteurs en 
ttn'ologie, qui ont faict le mesme refTuz de l'absouldrc ; et y en a 
qui vcullent dire qu'il iivoit délibéré défère uhj; mauvaiii tour 
aud.S' Hoy. sou pèi-c.Ouoy que Hoit. Sire, ccste nuictpaMSée.lei!. 
S'Hoy est entre en lu cliaralu'c dud. l'rinco, a trouvé une pistollo 
bendée soubz le lict d'iceUny et a bnillé led. l'riuce en ^■■anle auiL 
Huytiommes, duc de Ferle, prieur don Autlionio cf Loys (Jui- 
chade, leur defTendant tr^ti expressément qu'il nu puisse parler 
a créature vivant qu'ils ne l'entendent et oyent. 

J'cntendz aussi cjue don Jubun d'Austric s'nxi absenté depuis 
sabmedy ; je ne scay si c'estoil doublant led. Roy ou led. l'riner.ja- 
eoit qu'il n tougjoursdemonré à Kscuryal avec Sa .Majesté.jusques 
A son retour et led. »amedy iju'ilz furent de retour estant led. don 
Julian allé chez le Uoy en compagnie dud. Prince, comme de cos- 
tume. Led. S' Hoy ue fclt compte aucun dud. l'riixce,raaissifeit bien 
dud. don Juban, auquel il parla amyablement. Il pourroit cstre 
que de jalloxieou de soubspeçon qu'U ait decouvertHCSsecretz à. 
sond. père, que led. Prince luy anni bravt- au pailirdeliiet led. 
don Juban se sera rettri' : ou soit ponr autre raison, on ne le voit 
)dusde]inis led. soir; et lonte cesie court ne parle que de l'arrea) 
faict sur la personne dud- Prince. Les autres particularités. Sire, 
sont que led.don Juban d'Auatrie s'appreHte ponr voiager par nn-r: 
qnidii't que c'est pour aller commander en levant sur le» gallères 
comme viccuire général, et qui veull dire que ce sera en Flandres 
pour visroy, car leduc d'Alvc cstmalladif : mais led. donJuban 
ira secondé de bons chefz auprès de luy pour le conseiller. VA 
quanta lad.chaiye desgtdlères.le^rnndeoniniaiideur de Caslitle 
qu'on Htead an premier jour, le» commandera eoniuielicuteniMil 
dud. don Jubim. 

Toucbaut aux depesches, Sire, et provisions de la ^uen-o, il 
u'y a jusques à présent siunn vingt capitaines qui ayent leur 
commission pour aller lever des fcens de pied en Andolozie 
el Vnlencc, Les douze dieeuh Fun-nt depesebe« b- ciiiqnieHnie 
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du présent et les autres consécutivement ; lesd. compagnies 
seront de trois cens hommes, excepté que l'ung des capi- 
taines qui s'appelle Pimentel, en fera mil pour les mener à 
Naples, où il en prendra mil autres des garnisons qu'il conduira à 
Malte. Il reste dix capitaines à depescher, afin que ce soient 
trente en tout. Je suis adverty que une partie desd. trente com- 
pagnies passeront en Flandres et aussi les six capitaines que le 
duc d'Alve a envoyez, qui feront leurs gens vers CastQle la Vieille, 
en Gallice et Biscaye; et font estât de trois regimentz d'Âllemans 
et de tant d'Italliens qu'ilz vouldront pour résister au Turc ; les- 
quels seront prestz et renduz assez à temps aux lieux neccessai- 
res pour conduire et porter ; laquelle fanterie nouvelle et gran- 
des munitions et artillerie s'assemblent des navires de haultbord 
à Malque et Carthagenne, où se fera l'embarquement en février, 
rezervant la millice des lieux maritines d'Andelozie et Valence 
pour mectre sur les gallères. 

Jehan André Dorie fera six cens Espaignolz pour les siennes 
avec liberté de faire luy mesme les capitaines.il accepte à grand 
regret la commanderie de trois mil escuz de rente que Loys 
Vanegues souloit tenir ; mais fault qu'U quicte la pension des 
deux mil cinq cens escuz qu'il prenoit cy devant ; car ce Roy ne 
luy veult donner l'ung et l'autre ; et il est à lapoursuicte de rete- 
nir les deux, s'il pourra. 

Le duc d'Urbin est mandé fore tenir prestz quatre mil honi- 
nios de pied de son païs. 

Pierre Monendes a ou la commanderie de Sainte Croix de la 
Sarce, vaillant huict cens escuz de rente ; et faict encore le dodai-* 
uaeux; car il s'en estoit promis une meilleur. 

l^e duc de Florence s'estoit plaingt à ce Roy des advaniaiges 
qu'il faisoit aux capitaines de ses gallères et non aux siennes ; 
mesme qu'il sort avec dix gallères sans recevoir solde que pour 
cinq ; de quoy il estoit, oultre cela, mal paie. Ced. S"^ a respondu 
qu'il lui feroit assigner de ses arrcraigos, le gratiffîeroil annuel- 
lement d'une traicte de bledz de Sicille, comme aux autres et 
croistroit lad. paie non seulement pour les cinq gallères, mais 
aussi pour les dix. Quoy voyant led. duc, il s'est tant contenté de 
lad. bonne rosponce qu'il n'a voulu rien innover ny changer de sa 
proniioro convention, ains servira avec les dix pour les cinq payées 
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aux aiesiiies conditions connue il faisoil : pI Us aiTernigcs vien- 
dront Hvec la commodité de ced. S' Roy ; lequel duc faict ainsi 
du bon variet pour avoir ce qu'il dezire, nommceineiit que port 
llercole, Orbalel et autres lieux lenuz par Espaignole sur le 
Siennois luy soient rcsigni-z en payant quatre ou cinq cens mil 
escuz qu'il a plusieurs fois voluz doaaer pour avoir lesd. places ; 
et vouldroit semblablement la Corssegiie. 

Ia' marquisat de Novare est rendu en la paisible jouyssaiicc 
du duc de Parme, excepté le cliateau qui est srardé par capitaine 
t't soldatz espaig'uolz ; lequel capitaine scnlrcmetoit de t^om- 
mandcr di'us lad. ville, ce que luy est défendu dorsenavaut ne 
d'empescher les ofQciersdud. duc en la jurisdictioa. 

Caldrc, portugalois, que le gouverneur de Fontcrrabie avoit ar- 
rcstê prisonnier, est délivré aux ofliciei-s du roy de Portnpal 
pour le faire conduire à Lisbone où lui sera faict son piiicùs, 

Ung patron de navire nommé Jehan Gascon habitant de Dénie 
au royaume de Valence, a esté en Alger, ces jours passez, avec 
deut barques chargées de marchandize et de feiiv arllflicielz ; 
et a mis le feu en l'areenal dud. Alger, où se sont bruslécs unze 
galliotes et quelques autres vaisseauk. sî dextrement qu'il s'est 
saulvé. ensemble sesd, deux bart]ues; et est de l'etour aud .Dénie, 

Ce Roy m'a faict dire qu'il trouve bien estrange que votrt- 
justice ayt declairé innocent le pilotte Oorgue.portugalois, contre 
lequel sont esté produitz tant de crimes et grefz commis contre son 
roy et seigneur : et que de demander accaration de tcsmoius par 
des personnes qui sont au.\ Indes seroit vouloir ehoze impossi- 
ble, et plus cousteroit la saulce que le poisson; que ]ed. pîlotlc 
ne mérite point d'estre favorizé comme il est et dezire led. S' qu'il 
soit puny. 

De .Madrid, le \i\nie de janviei' l.'itJS, 
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■ A la Royne. 



Madrii). 3â Janvier fô6S. 
Madame, Sur le poinct que j'estois preaf , lundy dernier xix du 
présent, de faire partir ma depesche qu'il ne restoîl sinon d'a- 
voir les lettres de la Royne, elle m'a mandé de sa main que le 
Roy Catho|ique lavoit priée de différer pour encore et m'adver- 
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tir que je retinse mon courrier jusque» à ce qu'il me le feroît 
scavoir ; car luy importoit beaucoup que l'aiTestation du Prince 
ne se divulgast point si tost, ayant à ces fins detfendu que home 
ne passât à cheval ne k pied ; qui a esté cause que j'ay atendu à 
ce matin. Je m'asseure que lad. Dame Royne vous a escript Toc- 
casion dud. arrcst ; led. Prince n'a point les fers, comme Ton 
disoit, ains est servy comme paravant ; mais il est bien gardé 
par le duc de Feries. Don Juhau d'Austrie se laisse veoir au 
palaiz, et ne s'en est pas allé, comme Ton avoit dict. Le bruit est 
qu'il a descellé aud. S"^ Roy touz les secretz dud. i^rince, lequel 
Roy dict qu'il monstrera quarante causes et raisons qui Font 
contraint de faire led. arrcst ; et a saizy ses papiers et escrip tu- 
rcs. Et sont esté trouvez environ trente six mil escuz en ses cof- 
fres en or, ung diamant qui luy a cousté vingt cinq mil escuz, et 
aultres bagues qui n'en vallent pas moins. On dict qu'il s*entendoit 
avec les Flamengz, nommoement avec le s' de Montigny, et qu'il 
vouloit tuer son père ; et tant de diverses chozes s'en racontent 
que je n'en puis croire le diseur. Les grandz seigneurs de ce 
Rovaulme sont mandez venir afin de leur dire les motifz dud. 
emprisonnement. Hz pourront à l'adventure moyenner une re- 
conciliation entre père et filz, mais fiance et amytié croy je bien 
(ju'il n'y aura jamais. Aussy est croyable, siceste détention ira eu 
avant, que led. S' Uoy ne sortira point de Castille soit pour Flan- 
dres ne Aragon ; et se faict bruit qu'il envoyera sond. filz en une 
grosse tour du chasteau d'Arevalos, qu'il a faicte reparer depuis 
ung an. Je penscMpiant à nioy qu'il ne l'esloisgnera point tant, 
ains le tiendra en ce palaiz de Madrid, car il y a des chambres assez 
fortes pour le garder d'esvader. 11 ne pourra passer guère de 
jours qu'il ne face entendre aux ambassadeurs quelque mot de ce 
faict, aiin d'en advertir noz maisfres : etdesja led. lundy matin 
dont il avoit esté arrc^stéla nuirt, il Ic^ déclara à celluy de rKmpe- 
reur ; car cest le plus intéressé, pource (|ue, comme je vous ay 
(juel(juefois escript. Madame, le mar\n,i^e d(* sa lille (ju'on appelle 
la Princesse d'Fspagiie pourroit tirer en longueur. La Koyne et 
Princesse de Portugal avoientdeliljcré de solempniser lafestede 
S' Sebastieu pour la nienioii'e du jour que le roy de Portugal 
nasquit, lesquel a esté innjeui* ced. jour et gouvernera doresen- 
avant. Neantnioins lad. saisie a ti'ouhlé lad. feste qu'il n'y a eu 
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sinon tristesse aud. palais. Et les Portugalois sont les plus descon- 
solez ou en font le semblant. Au reste, Madame, le nombre des 
trente capitaines sera tantost complet pour faire nouvelle fanterie; 
la plus part passera en Flandres. A ce que je voy, Vpz Majestez 
ne sont pas les seuls travaillez : car ce Roy en a sapart. Il est 
vray qu'il n'atend pas de remédier à ses affaires jusques à n'en 
povoir plus. C'est pourquoy aussy, il en vient au dessus sans trop 
grand hazard. Et sera bien habille qui le trompera deux fois. Je 
prie Dieu qu'il vucille défendre que voz Majestez ne le soient non 
plus jusques aux trois par ceux qui vous pressent de leur donner 
la paix. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très heureuze, très con- 
tente et très longue vie. 

De Madrid, le xxij de janvier 1S68. 

188. - A la Royne. 

28 janvier 1568. 

Madame, Le prince d'Evolly, après m'avoir dict de la part du 
Roy (iatholique ce que j'escnptz au Hoy, il a esté d'advisquc je 
face entendre à Votre Majesté sans le nommer en sorte que ce 
soit, que le propoz de maryage qui a esté mys quelquefois en ter- 
mes par vous pour le Roy avec la Princesse aisnée de Bohême, ne 
povoit lors vous estre satisfaict ny respoudu selon votre dezir 
par le Roy son maistre, s'il n'eust volu gaster la rezollution qu'il 
avoit prinse d'enserrer le Prince son filz comme il a faict.Car s'il 
s'en fust descouvert par la plus petite conjecture, son dessain 
seroit sorty clfect; ains en seroient peu sortir grands incouve- 
nieutz; mais que Tintention dud. S*" a toujours esté de vous ren- 
dre contente. Et qu'il me debvoit souvenir de la bonne espérance 
que led. Ruy Gommes m'a sou ventes fois donné en parollcs cou- 
vertes, me disant que toutes chozos seconduyroient avec le tempz 
à votre satisfaction. Or est dadvis. Madame, led. Ruy (lommes 
que Votre Majesté et ced. Roydebvez avoir doresenavant ensem- 
ble une très estroicte correspondance et faire que le Roy soit maryé 
par vous deux. En quoy semble aud. Ruy(ionunes que cette 
Majesté doibt avoir sa part de lihoneilr et du bon gré de tel ma- 
ryage -comme beau frère, parent et aniv si proche comme il est. 
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Et de tant ainsy qu'il est plus vieulx que le Roy, qu'il est bien 
raisonnable que cest advantage lui soit defiferé de vous fier et con- 
seiller de luy en ce grand négoce, comme s'il tenoit lieu de père 
à Sa Majesté ; car d' affection et amour il luy en porte aultant. Â 
ceste cause. Madame, led. prince d'EvoUy, comme très aflPectionné 
serviteur de Voz Majestez, dit qu'il est tempz que Votre Majesté 
commence escrire au Roy, votre beau filz, le priant que vous deux 
ayez Fhoneur de maryer led.S'Roy,sonfrère,monstrant que vous 
avez en lui parfaite confiance qu'il procurera et conseillera tout 
ce qu'il cognoistra estre digne et proffitable à l'honeur et con- 
tentement du Roy, son beau frère, tout ainsy que s'il estoit son filz. 

Madame, je n'ay vollu faillir de faire entendre à Votre Majesté 
par mon courrier en ceste lettre à part ced. propoz du prince 
d'EvoUy. Je ne vouldrois pas jurer que ced. langage ne soit du 
sceu du Roy son maistre, lequel voit bien que l'Empereur et Flm- 
peratriz qui se trouvent loing de leur compte de donner leur fille 
aud. Prince d'Espaigne, accepteront de somme grâce et à très 
grand joye votre parfy, s'il plaira à Vos Majestoz la leur faire 
demander, et do meilleur cueur qu'ilz ne la donnoyent au Prince. 
Et vray, Madame, que Loys Vanegues avoit charge de dire et de 
faire trouver bonne aud. S"" Empereur la détermination que ceste 
Majesté Catholique avoit prinsc de perpétuer sond. filz en une 
tour. Lad. Princesse de Bohême seroit bien heureuze d'espouzer 
le Roy ; led. S'^ Empereur bien heureux luy mesme pour infiniz 
respectz, et mesme pour se fortifier de si grande alliance à ren- 
contre des princes de Germanie, qu'on dict icy avoir conspiré 
contre luy et contre la maison dWustrie, et que, à ces fins,ilz sont 
dix sept princes qui tiennent une diète à Francford avec grand 
apparat de gens do guerre, pour eslire librement ung Hoy 
dos Romains, que je prie Dieu les inspirer d Vn faire le Uoy. 

De Madrid, lo xxviij»"'' de janvier 1568. 

1S3. — Au Roy. 

Madrid, o février 4368. 
Sire, Dezirant le Roy Catholique qu'il ne soit donné entendre a 
Votre Majesté que la vérité de ce qui est advenu sur le Prince. 
sou filz, il ma faict dire par Ruy Gommes, le xxvij du moispiasséi 



qu'il ya plusdc trois ans que led. S' s'uppe roc voit bien ijuc Ipti. 
Prince psloit encore plus msl composé de son cerveau que de 
sa pci-sonne, et iju'il n'auroït Jamais l'entendement bien rassiz, 
ainsi que ses actions depuis en ça journellement l'ont donné A 
cognoiatre par expérience ; ce que Sa Majesté a long tem|>s diswi- 
niullé. espérant que les ans luy admeneroient sens et discrétion; 
ce qui a succédé au coulraire : car il est allé tous les jours en 
empirant ; de manière que led. S' ayant perdu entièrement l'espé- 
rance que led. Prince devienne jamais sage ny (li,E:uede la succes- 
sion de ses royaumes et eslatz, luy laissant lesquelz serait voloir 
la dissipation et niyue manifeste d'iceuk et de «es subjectz, h 
cesle cause, Sa Majesté, par longue el bien considérée délibéra- 
tion et avec uug regret si extrême ([u'il ne se peult exprimer, a 
advisé de prendre autre voye pour led. regard, qui est de loger 
led. Prince en une bonne charabi-ed'iinegrosse tour de ce palaïx 
de Madrid el propirment soubz la chambre où la Princesse loge, 
oi'i il sera doresnavaut servi et traicté en prince de bonne maison 
touchant sapei-sonncmais si sogueusement gardé qu'il ne pourra 
endommager nuUy. ny s'eschapper el fuyr hors d'h^paigiie. ny 
s'esloigner dud. 8' Roy. son pfcre, ainsi qu'il avoit délibère ; me 
priant led, Huy Gommes escrire ce projwz à Votre Majesté, ce 
que je luy ay promis. Et j'ai sccu d'ailleurs. Sire, qu'il pensoil s'en 
aller à Genues pour, estant arrivé en Itallie oùny anroit eu fauHe 
de gens qui l'eussent poiilsé à troubler toutes chozes. sommer 
et contraindre lad. Majesté luy accorder certains articles hors 
de toute raison ; et a pressé longuement, selon que j'entends, 
don Julian d'Austrie, qu'il volut estre le premier à se signer au 
rolle des sieurs qui promeltroicnt de snivre.favorizer et soubtenir 
son party. Ce que led. don Juhan luy a tousjours relf'uzé ; et pour 
fnyr telle iniportunïté s'estoit absenté de luy ces fcstcs de ÏVoPl, 
s'estantallé retirera liscuryal prés dud. S' Moy, d'où il n'a bougé 
jlisques It son retour ; duquel esloignement led. Prince a esti- si 
jatouz et malcontent <|ue te soir que lad. Majesté arriva en ce 
lieu qu'estoit un samedy, xvij"" dud. décembre, il trouva moyen 
d'attirer led, don Juhan d'Austrie en ung cei-tain endruit du 
quartier de son logis passant par unzc portes que led. Prince 
ferma après eulx: et estre qû'iU furent tontz seuls aud. lieu, il 
teii sËb effort; de tuer led. don Juhan avec une pisfolle. lequel la 
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luy osta et se retira en la chambre dud. S' Roy, qui n'en feit au- 
cune démonstration pour lors ; et Fendemain que je fuz à Tau- 
diehce, il me sembla d'aussi bon visage que les autres jours, com- 
bien qu*il estoit rezollu de mectre la main sur sond.filz la mesme 
nuict, ne voulant dissimuUer ny pouvant soffrir davantage ses 
follies et jeunesses trop desbordés, dont la dernière aestélasusd. 
d'avoir volu tuer son oncle ; et s'il fut passé plus oultre dens 
led. quartier et logis, on veult dire qu'il y avoit Leroux, ung des 
hommes dud. Prince, qui estoit cache derrière la tapisserie, avec 
une harquebuze pour le tuer ; mais Dieu garda led. don Juhan 
den\ entrer; et lad. nuict, Sire, led.S*" Roy alla luy en personne 
saisir son filz et le consignera Ruy Gommes et duc de Feries, qui 
luy en ont respondu sur leurs vies. 11 print ses pappiers et escrip- 
turcs par lesquelles il a veu les dessains dud. Prince, car tout ce 
qu'il pensoit, il l'escrivoit de sa main, de façon que par ce nioyen 

s'est led. Prince descouvert luv mesme de dix mil folles rêveries 

« 

bien estranges, qu'il avoit conceu en son esprit, non toutesfois qu'il 
ayt songé d'attenter sur lad. Majesté ny de la Uoyne Catholique, 
comme le bruyt commun a esté par ceste court. On luy a trouvé 
seulement trois mil escuz et ung nombre de desirez de Portugal; 
voyla tout son trezor. \ ray est qu'il avoit des bagues et rien ne 
luy a esté prins, ains en peult encore dispozeràsa volunté. Sa 
maison cassée le xwj dud. mois; ceulx qui le servent n'ont 
cspée, ne dague ; on les change souvent ; et la viande qu'on 
luy porte est couppéc; car il n'a pas seulement ung petit costeau 
pour couppcr son pain ; les garçons de cuysine portent les platz 
jusques à la porte de sad. chambre, où les susdictsqui le servent 
les reçoivent : et n'a pour tout son logis que lad. chambre, et la 
fenestre bien grillée de fer, ainsi qu'il plaira k Votre Majesté 
entendre plus minutenient par Loys du Fris présent porteur. 

Sire ced. porteur, horloger du Koy (latholique et natif de 
Paris, deziroit de long temps l'heur et occasion de se pouvoir 
aller présenter aux piedz de Votre >hyesté pour vous fere ser- 
vice de son art et scavoirque Dieu luy a donné en l'architecture, 
mesme en une nouvelle manière de fortiffication qu'il estime plus 
seureei facille et moins costeuze (jue celle dont on uze aujour- 
(hiy. 11 scait pareillement un.if secret pour Irappaner et desclouer 
l'Hirtillerio fort aizé et prompt, et d'autres chozes exquises ; 
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lequel siendezir iln quelquefois faict entendre à Votre Majesté 
et à laRoyne par aucuns des sieurs qui on esté par deçà pour votre 
service. Et moi voyant sa persévérance, n ay voUu faillir de 
fere semblable office pour luy envers Voz Majestez : mais c'est 
de le vous envoyer, Sire, avec une invention de lances que j'ay 
pensé pour faire perdre Tescrime aux reitres. En (juoy led. Loys 
s'est advisé d'une nouvelle façon de rouetz pour les pistoles qui 
vont avec lesd. lances ; laquelle j'espère que Votre Majesté 
trouvei^a bonne et plus aizée que des rouets acoustumés, afin, si 
Votre Majesté aura lad. invention de lances pistollières pour 
agréable, que le mesme ouvrier desd. rouetz en quoy gist tout le 
négoce, jacoit que les ordinaires se pourront adapter aussi, 
comme je lui ay dict, vous puisse servir d'en fere promptement 
fere une grosse quantité et monter ung bon nombre desd. 
lances pour la fere distribuer k votre gendarmerie devant que 
donner la bataille ; car lesd. lances feront grande exécution sur 
les esquadrons massifz desd. reitres, que ne s'en perdra ung 
boulet qui ne rencontre homme ou cheval. Estant mon opinion, 
Sire, que puisciue lesd. reitres congnent les lances sèches au 
choc, qu'ilz aumnt davantage à les craindre s'ilz seront par 
mesme moyen combatuz et tuez à pistollades, sans que Thomme 
d'armes soit empesché de donner le coup de lance, ainsi qu'il 
plaira à Votre Majesté veoir par expérience que tout cela se peult 
fere à la fois sans perdre temps. Et pource, Sire, que les chozes 
non preveues de Tenemy sont de merveilleuze importance à la 
guerre, il seroit neccessaire que lesd. lances se montassent secrè- 
tement et (ju'il n'en fut rien sceu que sur le point du coml)at. 

Autre invention. Sire, ay jesongce, dont j'espère vous envoyer 
quelque jour le model ; c'est que ung homme de cheval portera 
vingt pistolles et les desbendera et tirera sur les enemys en un tour- 
nant de main, et le semblable fera ung autre homme de cheval avec 
six ou huict et jusques à dix longues harquebuzes ; lesquelz pis- 
tolliers et harquebuziers à cheval pourront escarmoucher et 
courir avec la cavallerie assez commodément. 

Il plaira à Votre Majesté, Sire, me pardonner si je vous parle de 
telz songes myens. Toutesfois j'accuserois volontiei's la négligence 
de notre temps, d'autant qu'on ne pense et s'avise d'inventer nouvel 
ordre et nouvelles armes pour vaincre voz enemiz,soyent Allemans 
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OU d'autre nation à cheval ou à pied ; car de trouver nouvel ordre 
et nouvelles armes pour surmonter celles dont on s'ayde oi'di- 
nairement, j'ay opinion qu'il ne seroit pas impossible, s'il plaisoit 
à voz bons capitaines y penser. 

Quant au saulfconduict, Sire, requis par Votre Majesté pour les 
François qui son detenuz en Alger et leurs marcliandizes, il n'y 
a remède de l'obtenir ; car la lettre de Votre Majesté pour le 
Roy Catholique ausd. lins, laquelle Mons*" de la Garde m'a en- 
voyée deMai*seiUe, et je Tayreceue le xx"'*dud. mois,aesté bien 
dobatue et meurement considérée par son conseil, qui a respondu 
n'y avoir lieu ny estre possible d'accorder tel saulfconduict, veu 
les grandz preparatifz qui se font sur mer d'un party et d'autre ; 
car les Turcs s'ayderoient d'icelluy cauteleuzement et à leur ad- 
vantage en plusieurs sortes, comme mieulx leur toumeroit en 
commodité contre ced. S' et ses subjectz ; qui prie Votre Majesté 
Tescnzer et prendre en bonne part que les Turcs n'ayent en ce 
temps aucun accez ne franchize en ses portz, ne seuretté sur la 
mer, si ses gens les rencontrent. 
De Madrid, le v""* de février 1568. 

lS-4. — Au Roy. 

Madrifl, 18 février ^j68. 
Sire, Ainsi que j'ai escript h Votre Majesté du v"^®de ce mois, 
le receu de votre depesche du xix et xxij de janvier, je fuz len- 
demain vers la Royne Catholique, qui voulust bien avoir la 2)einc 
de lire elle mesnie le deschiffe que j'avois faict de ma main du 
mémoire qu'il a pieu à Votre Majesté ni'envoyer et de la lettre 
de la Rovnc mot à mot, et toutz les mémoires des articles du 
pourparler de paix : dont lad. Dame se rendit bien instruicte de 
votre intention. Sire, et de la fin qui vous a tant faict escoulter 
et entretenir les enemys sur led traicté. Ce qu'elle a trouvé fort 
bon,mepromectant de le faire bien entendre au Roy. son seigneur. 
Vax après. Sire, j'ay (hi nudience du Roy Catholique, le vij"^« du 
présent, luy disant peu après mon entrée que, meroy Dieu, le 
bruict qu'on fnisoit ensn court que la paix valloit faiote en France 
se Inaiveroit vain, car par les njemoires et articles que j'avoys 
communiquez à la Royne, sa femme, se voyt que jamais lesd* 
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l'nniiijM Ile l'uieiilMi eKloigrK'z de l'avoir ciuilz smit h nn-sciit ; vi 
a bieu esté enntent[ei lad. Majesté qup je lu; uye Isîct lecture 
de votre mémoire et de la cespoiise que Mons"' le cardinal de 
(îliastilUmPa a rapportée du xx'"» janvier; car je liiyay dîct pm-eil- 
lenienl ta siiltHtnaee des precedenlz d'une piiH et d'autre; el 
etitaiit vntred. dernière rosponso In eonclnsion de tout le faiet, je 
luy ay renionstré qu'il m'est advis que Votre Majesté s'est de- 
clairc par icelluy en deux poinctz ne voloir paix ny accord avec 
lesd. enemys, ains par honneste moyen et clcfFaicte avoir rompu 
la prattique ; le pi-emier est de leur commander qu'ilz renvoyont 
incontinent les cstrnngers de là le Hliin et qu'ilz se desarment 
incontinent, ce que je ne puis croire tju'ilz faceni : l'autre point 
est qu'il/, allent trouver et se rendre à Votre Majesté pour luv 
declairer et esclaircii- le faict qui advint entre Meaulx el Paris, 
qui est aultant comme leur fere commandement qu'ilz vous 
portent lenrs testes pour leur estre couppées, amsi qu'ilz ont 
nieriti'- ; et satisfaict qu'ilz auront ausd. deux articles. Votre 
Majesté leur acomplira sapromesse.Sur ceste dernière response. 
Sire, me suis je plus arresté que sur les propoz precedentz, car 
par icelle c'est avoir fenné la porte aux traictez passez et à toutes 
nouvelles prattiques : et ne fault plus penser que la querelle se 
puisse desmesler, sinon par une bataille, dont deppend une 
merveillenze conséquence pour Votre Majesté et votre Royaume, 
que sera tout paig'ner pour vous et pour la cbrestienté, on tout 
])erdre. mais c'est {"i Votre Majesté In première h qui le haziird 
touche, ou de porter une longue et emiuyeuze guen-e; nonobstant 
cela. Votre Majesté veult porter le plus grand faix et le plus 
grand dang'cr. Toutesfois attendu que ce faict concerne sembla- 
lilement Sa Majesté Catholique et les autres roys et potentats 
chrcstieus, Votre Majesté k ceste cause les appelle toutz à son 
ayde, faisant bien A consider-er le piteux estât de voz afferes pour 
intintz respeclz. mesmes pour les rebellions et revoltcraensassidujt 
de voz villes et sulijectz, nne jiartie de ^ré et fjayeté de cueur e( 
autres par force ou d'emblêc: tellement que ce faict représente 
une ville où la peste est escliauil'ée qu'en [teu d'heure lad. peste 
saulte en divers cndroictz et maisons ; car aussi on entend une 
fois que la Hoclielle s'est révoltée, après qu'on vous a emlilé une 
Auxerre:ct tant d'autres villen et |»hieesse sont desvoyéeshoi-sde 
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votre obeyssance et lîdellité, de gré,comDie dictest, ou de force, 
qu'il n'y a province ny endroit de votre Royaume où il n'y ait 
des troubles, ne lieu qui puisse se tenir seur ny exempt de lad. 
contagion ; qui est cause que Votre Majesté est forcée de tenir 
^cns de guerre de toutes partz pour scuretté des lieux qui tien- 
nent encore bon, ou pour recouvrer de force ceulz qui sont 
perduz ; qui est une charge si admirable, que sans Tayde desd. 
roys et potentatz Votre Majesté ne la pourroit longuement su[>- 
. porter. A quoy Sa Majesté Catholique ayant si bien commencé 
de vous secourir de sa part, il fault, s'il sera son bon plaisir, 
continuer de plus fort en plus fort ; car Thonneûr et le bon gré 
luy en demeureront de Dieu, de vous. Sire, et de toutz les gens 
de bien ; et oultre led. honneur, il remédiera grandement à ses 
afferes, comme le prince qui a le plus d'interest en ce faict 
après vous. Toutcsfois ce que je luy en disois estoit par manière 
de discours, non que j'aye charge expresse de luy dire oultre le 
contenu dud. mémoire. 

Sire, led. S''Roy Catholique m'arespondu qu'il remercye Votre 
Majesté de la bonne part qu'il vous a pieu luy faire de ce qui est 
passé sur led. traicté de paix, duquel il avoit assez entendu 
parler; mais, pour ostre contre Dieuotchrestientéetsipernitieuze 
et dangereuze à Votre Majesté et tant dommageable et de con- 
séquence à votre Royaume pour beaucoup de bonnes et bien 
fondées considérations, il n'avoit peu ny vouUu croire que vous. 
Sire, ny la Royne, sa bonne mère, qui avez le principal interest 
et le plus îY vous garder, ayez vollu, ny les sieurs de votre Conseil, 
fere paix avec voz enemys, qui vous ont tant ofTencez et si nial- 
traicté votred. Royaume et voz bons subjectz ; qu'il est fort aize 
d'avoir sceu par led. mémoire de Votre Majesté l'intention elles 
raisons pourquoy vous avez procédé aud. traicté et sera encore 
plus d'entendre et scavoir que reliect et exécution s'en ensuyve 
ninsi qu'il est porté et proniniis par votred. mémoire. En quoy 
il n'est pour oblier ne faillir i\ tVre choze qui convienne à son 
(lobvoir pour l'obligation (|u'il a envers Dieu et pour Taniitié 
parfaicte (|u*il porte à Votre Majesté. 11 dezire néanmoins pour 
bonne considération surceoir encore (juehpie jour devant «juil 
passe plus oulti*e, afin de scnvoir au vray ce (|ui aura succédé 
,'i|)rès votred. depesche, dont il dict n'avoir receu ai|cqi> acjvis 
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ny lettre qui ne soit de vieille datte ; estant marry au possible 
des révoltes et désobéissances que vous font lesd. enemys des- 
couvertz et socrétz, desqueVz il esp(*re en Dieu que Votre Ma* 
josté aura en bref sa raison. Je Tay supplié, puisque Votre Ma- 
jesté appelle toufz les roys et princes chrestiens à son ayde, qu'il 
plaise à Sa Majesté vous fere Ik dessus et sur ce que je luy ay 
remonstré une si bonne response que vous, Sire, ayez tant 
meilleure occasion de continuer et vous fortiffier en la bonne 
détermination par vous prinse. Et pour ce qu'on murmuroit en 
France (|ue la royne d'Angleterre armoit, et estant la conspiration 
des luthériens et hugueiiotz si forte et espandue en divers royau- 
mes et païs, qu'il failloit par mesme moyen que la société etintel- 
ligence des catholiques le fut encore davantage ; car ce sera main- 
tenant faict ou failly des controuverses et differentz qu'il y a 
en la chestienté à cause des nouvelles opinions contre la vraye 
et antienne religion. 

Led. S' me respondit touchant Angleterre, qu'il ne pouvoit 
croire que la royne entreprenne rien hors de son royaume ; et 
me promit que j'aurois sa response dens peu de jours ; et 
peu après s*en alla au Pardo pour quatre ou cinq jours ; qui 
a esté cause que je n'ay redepesché promptement ce présent 
courrier. Et pource que les Espaignolz sont passionnez en 
leurs opinions et que je ne les hante point ny eulx moy si famil- 
lierement que pour leur fere lecture de votred. mémoire, il m'a 
semblé qu'il sufliroit de le fore entendre aux ambassadeurs du 
Pape, Venize et d'aucuns autres princes, me gardant de celluy 
d'Angleterre, pource qu'il favorize la cause des calvinistes, bien 
qu'il blasme le port d'armes et la rébellion de vozd. subjectz. 
Mais ceulx à qui je l'ay communiqué ont trouvé votre façon de 
procéder In meilleure du monde, puiscjue ra esté en intention 
d'atendre voz forces ; car reste manière d'amuzer son enemv et 
le décevoir est très louable. Au reste. Sire, ilz font ceste conclu- 
sion de lad. guerre qu'il sera Tune de trois choses, scavoirest ou 
que les enemys seront vaincuz, ou vaincront, ou que vous leur 
accorderez la paix Mais en quelque sorte qu'il en aille de ces 
trois conditions, la Flandres aura des afleres: car s'ilz perdent, 
les vaincuz s'enfuvront aud. Flandres et v attireront tous ceulx 
de ]eur liirue et farine ; et s'ilz sraignent la victoire, ils assai)!-- 
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«li'oiil ciiroi'c pliis .iiiilatÛMisciucul lod. piiïs, uo pouvant avoir 
(|Uiiiil II lad. paix, ores tju'i! sPi-oil iirnmis i-n lu fiiiwint d»? Iiiisscr 
lod. Flandres paisible, que ceulx qui ontgousté la rehellioa con- 
tre le roy naturel se puissent contenir d'aller troubler leurs 
voizins. 

A ceste cause, Sire, le Roy CaUiolique a faict lever à Medînt* 
df^lOtimp une somme de huict cens mil escuz pour led. Flan- 
dres, oultre la provision de deniers qui desja y estoîl, et donné 
ordre d'avoix' le duc de Brunsvic et conte de Furstemberg tous 
prestz de descendre aud. pals avec gros nondïi-e de cavailerie fi 
fanterle d'Alleniaigne.et oultre vingt une coiupanies d'Espaignoh 
qu'il donna commission de fere en janvier dernier, lesquelles 
sont toutes prestes. Il est après pour depcscherde jour À autre 
autres dis huiet capitaines, afin que ce soient douze mil boui- 
mes, (fu'il repartira pour led. Flandres et pour Levant. L'embar- 
quement dnd. ponent se fera à la Coroigne. Si je n'eusse cruinct 
de ni'advancer trop, j'aurois renionstré aud. S' Roy Catholiqup 
qu'il pourroil envoyer led. secours de Flandres par votre 
Royaume entrant par Guienne ou Languedoc, et en passant ayder 
au recouvi'emcnt de la Itochelle ou des villes occupées aud. Lan- 
guedoc; et cella faict, en quoy ilz ne se pou voient détenir beaucoup, 
poursuivre leur chemin pour aller trouver votre camp, et de Ifi 
passer ausd. Pals Bas; car led. passaigc seroit commode à voi 
deux Majcstcz en plusieurs sortes et n'y auroit mal que de la 
fouUe qu'ilz feroient par adventure au peuple pour les vivres et 
logis. 

Au regard, Sii'e, des autres particullaritez, Pierre Menendes 
est parly de Madrid par la poste, le viij""" du présent, pour aller 
en Biscaye liaster les douze reberges qu'il faict faire et pour so- 
liciter autres navires A fin dud. passage de Flandres, dont il sera 
conducteur, comme l'on dîct. jusques à la descente, car il est I 
réputé très bon marinier. 

Don Diego de Mendoce, lequel est en ceste court, a esté dicl 1 
qu'il s'appreste pour aller aud. port de la Corogne mectre ordre J 
d'adresser l'embaniuement. Et pour ce que le biscuji qui «voit 1 
este faict, l'année passée, pour seuUemcnt deux mil six cens hom- 
mes de guprre et autres gens de marine, ne sufâroit, ilz ont cora- j 
mandé en fere encore siv mil quintaulx à toute dilligence ; lesl 
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autres vivres, commp t'Iiaips sallées, vïii, tiuyiles, vit, poisson 
siillêi'l iiiitrcs choses l'cquizes, tout cela est prcst en Hiioudaiicc. 

Le duc d'Alve faict instance grande qu'on luy envoyé renllort 
(le soldatz, h cause (|ue les all'ot'us de Flandres sont eu chemin 
d'aller fort mal. Et dict on que plus de deux mil vieuk soldatz 
espaignolz l'ont ubandonnô ; desqueU le plus gi-Hud nombre est 
passé eu Krance nu servin- du Roy. les autres aux hupuonolz. 
nu bien oui prins divers clieuiîns; mosme le capitaine Joi'dain 
Valdes ou del Cuellar est passé avec une compa^iie de chevaulï 
légers espaignolz ; lequel a ordinairement trent*- et quarante 
gentilzhomnies et soldats)! sa table, esftraicté et cai-essê comme 
ung prince ; mais qu'il se garde bien, car y a des gens pour 
luy fcre ung mauvais tour, 

Led. duc nvoit envoyé, il y a quelque temps, aud. Allemaignc 
pour faire gens : ce que le conte Palatin et certains autres princes 
ont empesché : auquel conte Palatin avoît esté escripi bien 
cbauldeuienf et d'ntFection par l'Empereur,]*; priant et luy deffen- 
dant se dppporter de favorizer vosd. rebelles, Sire, ny ceuls de 
Flandres. Mais il n'en a tenu compte, ainsi que l'ambassadeur 
dud. S' limpereur m'a dict. Lequel duc d',\lve n'est pas sans 
craincte quedesd. altérations et dissentions d'.Vllemaigne sortent 
des troubles contre les catholiques dud . Klandi-es, qui les contrai- 
gnent de porter les armes sur le doz tout l'esté qui vient, (iar 
avec cella les Flamengz sont malcontentz des mui"tres que les 
Espaigiudz ont falot sur les tiantois. nonobstant lajiistice qui a 
esté faicte d'aucuns desd. murtriers. 

On faict bruit que le Koy Catholique fera passer des Italliens 
aud, Flandres, si le Turc ne faict sortir son armée, ce qui est A 
présent mis en doubte, causant la peste qui s'est nierveilleuze- 
ment eschaulfée en Constantinople. Et n'estoient les afFpreu de 
Flandres et les troubles île France, ceste Majesté feroit l'entiv- 
prinse d'Alger. 

Pour Malte seront envoyez Irtiîs mil Italliens et mil Espaignolz 
de ceste première bende. 

Ung pei-sonnage vennant dud. Flandres avec lettres secrètes au 
s' Montigny a esté prins, accusé pur ad\i8 envoyé dud. duc 
d'Alve ; et l'ont conduict ans prisons de reste ville, le xij"" du 
présent mois : lequel s' de Montigny est toujours détenu den« le 
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château de Segovye assez courtoisement et Vandenez fort à 
Testroict. 

(]e qui s'estoit parlé de tenir une diette par les protestantz à 
Francford pour eslire ung roy des Romains va autrement ; car 
ou dict k présent que lad. assemblée se tient en une abbaye 
nommée Fulde, en intention de trouver ung expédient de compo- 
ser et accorder les dissensions que aucuns princes de la Ger- 
manie ont entre eulx. 

Madame de Parme a esté bien aize d'avoir trouvé empesche- 
ment à son passaige pour Itallie afin de venir en Espaigne, comme 
elle est rezoUue : et y viendra au premier bon temps par 
mer, afin de demander la citadelle de Plaizance ; mais ce sera 
en vain : et pour certains griefz que le duc dud. Parme prétend 
luy avoir esté faictz par le capitaine de lad. citadelle et autres 
occasions, il est malcontent au possible. 

La révolte de la Rochelle et le remuement qui s'est faîct en 
Bearn par la royne et prince de Navarre, et en Basques par les 
s'* de Lupe et d'Agramont, sont cause d'avoir faict entrer en 
souspeçon les frontières d'Espaigne ; de sorte que tout homme 
d'icelles aesté advisé et mandé se tenir sur sa garde et de plus 
les gens d'ordonnance et garnisons font monstre; et toutz les 
lieux baillent pour rolle et reveue quelz hommes aydables et ar- 
mez il y a, pour s'en servir au besoing. 

Le grand commandeur de Castille qui a esté ambassadeur à 
Rome, a faict la révérence au Roy (Catholique, le xiij'""du pré- 
sent, aeonïpaigiié desgrandz de ceste court, qui l'ont fort honoré. 
Puisqu'il est venu, sera procédé aux provisions de la guerre : 
car il est beaucoup estimé de Sa Majesté, mesmement pour le 
faict de la mer ; et s'attend d'avoir par luy fort particullière in- 
fonnatiou des alferes d'Itallie, car ceulx de la part espaignolle 
l'en ont amplement instruict. Et le duc de Florence s'atend qu'il 
luy doibvo rendre en bons oftices auprès de ceste Majesté la 
bonne chère qu'il luy a faicte par tout son païs et qu'il luy face 
rosisiHM' Port llorcole et les autres trois places du Siennois en 
payant. 

Siro, a})rès avoirateudu co qu'il plairoit au Roy Catholique me 
res[)(»nflr(\ oultre ce (|u'il me dcMst à l'audience susdicte, il m'a 
♦'aict cnt(Midre ro joiu* présent par la Uoyne. votre seur, que je 
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VOUS pouvois escrire qu'il est fort satisfaict de votre bonne vo- 
lonté contenue au mémoire ; et que si le chemin que vous dictes 
vouloir tenir en voz afteres s'exécute, qu'il le trouve très bon ; 
mais qu'il crainct fort qu'il y en a beaucoup que vous voyant 
ainsi alonpor les chozes, s'enhardiront de vous conseiller de 
changer votred. délibération. Et pour ce, ced. S*" Roy Catholique 
ne se peult achever de satisfera tant qu'il voye les affores de 
Votre Majesté aller comme il désire ; et il est besoing* qu'ilz 
aillent pour le service de Dieu et le votre propre. Quant à cela. 
Sire, que vous appeliez j\ votre ayde les princes chrestiens, que 
Votre Majesté se peult bien asseurer, et la Royne aussi, que vous 
trouverez en luy la mesme volunté et affection qu'il a tousjours 
eue en tout ce que le requerrez ; et vous eust respondu plus ex- 
pressément si votred. demande l'eust recherché en parficullier ; 
mais elle est generalle par votred. mémoire, joingt que je luy 
ay dict semblablement que je n'avois charge de luy rien deman- 
der; et, Sire, à ce que je puis comprendre, il offriioit hommes 
et argent de meilleur cueur que vous ne luy scauries demander. 
Toutesfois il se doubte que la paix se traicte comme devant; et 
hier Sa Majesté receust des lettres par oi^i il est adverty que Testât 
des afferes n'est mieulx ne pis qu'il souloit, combien que Votre 
Majesté soit sans comparaison plus puissant que les enemys ; et 
est voix publique qu'il n'y a point trop bonne intelligence entre les 
chefz principaulx (|ui commandent soubz Monseigneur d'Anjou 
en votre camp. Qui est tout ce que je scaurois dire à Votre Ma- 
jesté des nouvelles de deçà. 

De Madrid, le xviij'"^ de février 1568. 

1S5. — -A.U Roy. 

Madrid, 9 mars 1.^08. 
Sire, ('/est aujourduy le xviij'"® jour après le partement du 
dernier courrier Jehan Boucher dWui^erville, (|Uo j'ay renvoyé 
avec une deposclie mienne du xviij"'" du passé. J'estime qu'il 
soit, sept jours a, devers Votre Majesté, s'il n'a eu empesche- 
ment; par lequel j'ay escript ce (jne je scavois, et ne veulx lais- 
ser couler du temps davantage sans vous donner advis, Sire, de 
ce que j'ay apriiis depuis, (|ui est la continuation du voiage (]e 



332 DÉPÈCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

Flandres pour après pasques. Les apparences et signes qu'il se 
fera sont que le Roy d'Espaigne Ta naguère escript et promis au 
duc d'Alve et aux Estatz dud. Païs Bas, et ailleurs en Allemai- 
gne et Itallie, ainsi que j'ay sceu de bonne part. La neccessité et 
contrainte d*y debvoir aller est fort grande et sans remède suf- 
fizant, pour achever d'asseurer lesd. païs, s'il n y va eu per- 
sonne. Et les évidences qu'il ira se font de jour en jour plus 
claires, pource que, encore qu'en Texterieur semble que led. 
Flandres soit paisible et tranquille, neantmoins Ton dict icy 
qu'il n'y a Ueu ne raison d'avoir fiance aux Flamengz, car leurs 
cueurs sont aussi enclins et disposez à fere sediction et ch|iu- 
gement comme ilz f cirent oncq. Et en ce faict led. duc remons- 
tre, selon que j'entendz, que de différer plus oultre ced. passage 
seroit voloir perdre Toccasion à n'en uzer quand on peult ; car 
les afferes pourront s'empirer, de sorte que lorsqu'on vouldra 
ne sera possi})le d'y remédier sans double difficulté. En oultre, 
Sire, la peur de Tarmée turquesque est passée, se tennant icy 
asseuroz qu'il ne sortira sinon soixante ou quatre vingtz gallères 
pour défendre l'archipel ; lequel respect pou voit retarder led. 
voiage de Flandres. 

Ny le peult empescher la détention du Prince d'Espaigne, 
quoyqu'il semble que sy ; Car pour luy n'est à craindre que 
ce Royaume face petite ne grande nouveaulté durant l'absence 
dud. S'' Roy pour délivrer led. Prince, son filz, parmy le bon 
ordre qu'il laissera de le garder; mesme que du cousté dud. 
Prince defla illent les choses pour animer les Espaignolz à fore 
desordre ny prendre les armes en sa faveur, ores qu'il y auroit 
quelcun entre les grandz sieurs de Castille qui fut homme 
tonipesteux et amy de sédition ; ce qui n'est point pour ced. 
faict, ains craignent bien fort le règne dud. Prince pour son 
sperit variable et terrible ; de sorte qu'il n'y a sieur ny person- 
nage de qualité qui voulsit avoir bazardé sa vie ne son bien 
pour luy. 

J'ay entendu que le due de (iandye vient pour grand maistre 
(Diostel dud. Prince, lequel est tout du s^ Ruy Gommes, qui 
est autre siiiiio dud. voiage, afin que ced. Ruy Gommes puisse 
acc()inp<iii:iier c(\sted. Majesté: et demeurera la Royne Catholi- 
(|uo })()ni' r(\i;'ento assistée de certains grandz personnages; et 
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parle l'on qu'elle s'ira tenir à Segov-yf ou à ToUedf , ([ui sont 
lieux citiez grandes et forte», et oft îl y a eu chacune bon châ- 
teau pour y loger led. Prince, mesmement sud. Scgovye, sans 
ci'aintc qu'il puisse estre forcé facillemenl. 

Lesijuelles considérations, Sire, donnent à croire par deçi'i que 
led. ]mssage de Flandres se fera ce printemps. A ces fins les pro- 
visious sont faictcs tant de navires que de vivres et autres chozes, 
comptitnt les quarante huict grande navires el envii'on trente 
autres moyens qui avuient esté frétiez l'iinnée passée : lesquelz 
sont de ceste heure à la Conrt>igne, et autres s'en arreslcut et 
fretlent il mesure qu'ilz abordent ; non coniprins ceulx que char- 
gent à (iarihagenne et Miitque les quatre mil hommes dernie- 
remeut levez pour levant et commence l'on de lever infanterie 
en Gallicc plus que des vingt deux compaguyes qu'on levé en 
Andeluzie, ainsi que j'ay escript picça. Lesquelles liaudes les 
plus prochaines desd. Carthagenne et Midque, Jusques ausd, 
quatre mil hommes s'embarquent toutz les jours ausd. portz 
pour levant : et les autres compagnycs qu'on levoit dans leniv aumc 
de Tollede sont mandées ne bouger de leurs lieux jusques qu'il 
soit heure de mai-cher pour Flandres avec le surplus qu'on fcm 
en Castille au premier jour et qui se font desja and. Gallice. 
Aussi dict on que Madame la Princesse de Portugal, seur de ce 
lloy, va pour régente ausd. Pals Bas ; ainsi l'a assenrc naguère 
le grand commandeur de Castille h ung amy mien. Je ne voul- 
drois pas promectre si elle ira devant que ceste Majesté y aille 
ou en sa compagnye. 

Au demourant. Sire, je suis adverty que le prince don Her- 
nando a escript de Flandres par deçà que la paix se feroit 
indubitablement entre Votre Majesté et voz rehelles, et lors les 
estrangers tant d'une i)art que d'aultre, ensemble lesd. hugue- 
nots doimerout sur le Liège ; parquoy dud, coustê ne pourroient 
moins ferc que de i-ompre euls aussi sur la France ; et m'a esté 
dict que led. duc d'Alve faîct dextrement ce qu'il penlt pour 
fûiuenter les deffiances et soubpeçous entre Voz Majestez Très 
Chrestienne et Catholique, afin de perpclner son authorité et 
charge ausd. païs ; qui est cause que ce Roy, ensemble son con- 
seil soubspronnent que. soubzunibi-e de la guerre desd. hiiguo- 
notz, on luy veult surprendre quelcun de ses estafz ; el ne scay 
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penser Toccasion du malcontentement que peult avoir lad. duc 
depuis ung temps ença ; mais j'entendz, Sire, qu'il est si cha- 
grin et impatient qu'il ne se peult sofFrir soy mesme, jusques 
qoa^àse peler la barbe. Il faict lever quelques regimentz de 
lansqueneli; et la levée qui s'est faicte des Vallons comme 
Votre Majesté aura sceu, estoit pour garder les païs de Luxem- 
bourg soubz la charge du s*" Dierse, filz du sieur de Barlemont ; 
car d'autre part led. duc n'a trouvé avoir ea toutz lesd. Païs 
Bas que quatre mil six cens Espaignolz entre la dernière reveue 
qu'il a faicte, ains l'ont abandonné plus de deux mit cinq cens 
de ceulx qui vindrent d'Itallie, qui sont passez en votre service 
ou allez en divers lieux ; et mesme ung bon nombre s'en est 
retiré en Espaigne par mer et s'y en viennent journellement à 
mesure qu'ilz peuvent eschapper. 

J'ay scou que le Uoy Catholique a depesché, ces jours passez, 
viij lettres patentes qu'il envoyé ii huict grands personnages de 
Germanie les retenir pour ses pensionnaires ; lesquelz seront 
prestz à sa première réquisition de luy mener tant de cavallerie 
et fanterie qu'il vouldra. 

L'opinion, Sire, qu'on a icy des troubles de France est doub- 
iouzo ; car ilz craignant que, à la fin, il se fera une grosse niasse 
(les imgs et des antres pour assallir (|uelcun des estatz de ced. 
S', comme j'ay desja touche : et s'en doubtent tant plus fort, «i 
cause d'une lettre (ju'ilz dienl que Votre Majesté a escripte ou 
la iloyne aud. duc. on dizantcjne s'il ne vous secouroit et faisoit 
(|uolquo clioze dont il estoit lors rtMjuis par Voz Majestez, il vous 
seroit force do fore paix avec les huguenotz. La responce du- 
(piel duc fut d'homme de irrand valleur, selon leur dire, et qui 
nionstroit très ^rand courage, rospondant entre autres chozes 
({uo pour lad. paix no s'osbahiroit do rien le Hoy, son maistre, no 
luy aussi ; ains qui los assauldroit ti'ouvoroit vaillament à qui 
pailcr. La(|uolle opinion de paix, Sire, est tenue icy comme pour 
rortaino no voyant ari'ivor aucun couriior nv nouvelles do Votre 
Majosio. VA foui estât que c'est pour attendre que led. accord 
soit l'aict. Je leur ay romonstré (jue les passages et chemins se 
pondent dil'licilos do plus en plus chacun jour depuis le revolte- 
niout (1(^ la Hochelle, car los païs d Angolnioys et Xaintonge 
^unt assez enclins d'oulx incsnios à se mutiner, ensemble la 
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basse Guieiine ; auquel cas fauldra doresnavaut mectre le mois 
entier à faire le chemin qu'on souloit passer par la poste en 
quatre jours. 

Encore n'est rien venu du cousté de rEmpefeor depuis Fenser- 
rement du Prince, pour scavoirde qnel goust il et TEmperatrix 
Tauront receu. Et combien qu'il fut dict que Loys Vanegues 
viendroit ce mars, toutesfoiz il a esté contremandé ne bouper 
d*auprès desd. Majestez : lequel Prince s*est trouvé mal quel- 
ques jours, sans vouloir menger ne rien prendre jusques à tant 
que son père, comme Ton dict, Test allé vizifer un^ matin deux 
heures devant jour. Il se porte bien à présent et a liberté d'ou- 
vrir les fenestrcs de sa chambre et de veoir la campaigne et les 
passantz : aussi les médecins le voycnt aucunes fois et son con- 
fesseur fort souvent ; et est devenu plus traicUible et patient qu'il 
n'estoit du commencement de sad. détention. 

Ung gentilhomme du conseil du roy de Portugal, nommé 
Francisco Desha, estoit venu, il y a environ quinze jours, pour vi- 
siter le Rov Catholique et le consoller de son ennuv à cause dud. 
Prince ; et a faict instance de le veoir de la part de sond. maistre 
et de la |{oyne,son aveulie ; ce que luy a esté reffuzé et s'en est 
retourné, le cinquiesme de ce mois.avecune chaisnedemil escuz, 
(|ue ceste Majesté luy a donnée. 

Puisque l'ambassadeur dudict lN)rtugal, don Juhan Pereres,a 
esté révoqué d'auprès de Votre Majesté, on tient icy qu'il ne 
vous en sera envoyé d'autre de longtemps : car les Portugal- 
lois ne peuvent oblier le sac de la Madère ; laquelle revo(|uation 
procède de ce cousté, où ledict don Juhan est repputé pour hu- 
guenot, à cause qu'on l'a veu tjuelquefois au logis de Mons' 
l'Admirai, prennant icy que ce n'estoit point pour traicter tlu 
service de son maistre nv d'afleres concernantz sa nation, ains 
pour traicter de la nouvelle religion : et croit mon dizeur que le 
Roy Catholique vouldroit qu'entre Krance et Portugal fut plus- 
tost guerre que amytié, ny bonne correspondance. 

Sur la frontière de Navarre demeurent en soucy et pense- 
ment, à cause de l'esmotion qui s'est faicte en Boarn etpaïs des 
Basques ; et dict on que la Royne de Navarre tient en armes 
beaucouj) do trens (|uo dostniisont les temples et sont cause que 
les catholiques dud. païs s'en fuyent et se retirent aud. Navarre 
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cl en Kiscaye.Dc manière ijue toutz le» lieux d'Espaigne Bur ti 
frontières sont advcrtiz el font la revcue, ains que j'ay de^a 
cscript. des honinies aydables : aussi les gens des garnisons or- 
dinaires tant à cheval ([up de pied se tiennent prestz et leur ont 
envoyi' partie de leur solde. 

An conte do Beiiavent,visi'oy de Vnllence.a esté mandé venir; 
qui dici que pour le laisser auprcz de la lioiiiic avec les autres 
sieurs du conseil que le Uuj .son mary.luy laisseca; et qui dict que 
c'est afin de l'envoyer lieutenant gênerai au duché de Milan, 
pource que le duc d'Alburqueque demande congé à grande ins- 
tance de retourner en Espaigne. 

lion Jnlian d'Austrie partira en href pour aller il l'armée. Don 
Sancbo de Lcyna a faict scremcnt soubz luy comme capitaine 
des gallèrcs d'h^pai^ne. el don Alvnro de Yassau pour celles de 
Naples, Jeban André Korie pour les siennes quatorze et autres 
de Gennes et d'aucuns gentilxhoratnes gennevois. Lequel sere- 
menl ont preste le jour de caresme prennaiit, non sans se plain- 
dre de quoy les conditions qu'ilz ont acceptées sont ung peu 
trop esiroites pour euls. Le susd. commandeur major de Caa- 
tillc va pour lieutenant gênerai dud. don Juban d'Austrie. II 
vuuldroit estre faict visroy de SiciUe, aussi bien comme don 
fiarssie de Tollede l'estoit. Ou ne scait s'il le sera, ou bien le 
maniuis de Pcsquaîre, lequel partira dans ce mois pour Itallie; 
et le prince d'Urbin s'en retourne pareillement vers son [lère et 
Icd, don (larssie s'en va aux bains de Lucque, lequel est di-- 
meuré sans aucune charfre ; dont la maison do 'l'olléde n'est pas 
trop contente. 

On tient le mariage de rarcheduc T-harles et de la rov ne d'An- 
gleterre pour mmpu et ne se fera point, quoyque les Angloys 
dient ; leaquelz estoient bien coutentz que led- arcboduc peuU 
vivre en telle relligion qu'il enst vouliu, 

La tlotte du l'eru doibt venir dens ce mois avec grosse somiUtf 
d"or et d'argent; el suis adverty que ce Koy ne peult avoir faulti* 
de finance pour mener une longue guerre ; et nouvelle est ve- 
nue de la Cube que tous cenlx qui esloienl demeurez dans les 
Irois l'ortz de la Floride sont moriz. Je n'av peu encore scHvoir 
comment. 



Sire, après cestc lofti'e escripte, j'ay ■ 



en attendant la de' 
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pesche du Roy Catholique, qu'il envoyé levergrandes foi-ces d'Al- 
lemans et Italliciis. Je n'ay peu scavoir combien : mais des com- 
pagnies cspaignolles qui se font k présent sont vingt sept, et en 
feront, dict on, jusques à quarante ; dont fault oster les quatre 
mil hommes que sont destinez pour levant ; le surplus passera 
en Flandres, jacoit que aucuns vueiUent dire que c'est pour 
Barbarie ; et moy je tiens de bon lien que c'est pour led. Flan- 
dres, comme j'ay desja escripl à Votre Majesté ; car Alger 
n'est pas bien de saison et la nercessifc les appelle aud. Flan- 
dres pour lajaltozie et deffiance que ccste Majesté a de la ma- 
nière de quoy l'on procède en France, qu'il craîngt que vous 
vueillez accommoder votre différent et guerre ù. ses despens ; 
de sorte que ces gens îcy n'ont honte de dire qu'on les veult 
tromper; et mesme ayant esté adverty ced. S"" Roy que le lende- 
main que je luy euz leu votre mémoire, la paix fut publiée dens 
Paris, laquelle a esté revocquéc à deux jours de là. 

Les capitaines prîncipaulx des galli^res Leyne.Vassan et Dorie 
se hastent pour leur partement at n'est pas fort certain que don 
Jiihan d'Austrie y aille de ce coup. Ce que fera bien le grand 
commandeur son lieutenant gênerai. 

De Madrid, le ix"" de mars 1368. 

liée. — A. la Royne. 

Ha'Irid, !) mars 1568. 
Madame, Le Roy Catholique m'a faict dire par le prince d'E- 
volly, le vij™ du présent, que je vous doîbve fere entendre, 
comme il cscript pareillement â son ambassadeur, qne IKmpe- 
reurluya escript se querellant de quoy le Roy a retiré en son 
service quelques personnages du nombre des rebelles qui s'cs- 
chappèrcnt de Gotten, ausquelz Sa Majesté a donné charge de 
faire gens en Germanie ; qui est favorizer les rebelles deJ'Em- 
pire et leur donner moyen d'entretenir leur crédit par de là; ce 
qui ne se debvroit fere entre Voz Majestez, ni donner franchize 
aux rebelles et hanniz des unes Majestez ny des autres, ains les 
persécuter et chasser de toutes partz ; et que led. S' Empereur 
a faict les meilleui-s offices dont il s'est peu adviser en votre 
faveur pour empescher que voz relielles ne fussent secoruz des 
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Allemans. Sur laquelle plainte ced. S»* Roy dezire qu'il plaize 
au Roy et à vous, Madame, donner quelque bonne response en 
satisfaction aud. S' Empereur ; et que le mesme Roy Catholi- 
que vous escript présentement à ces fins. J'ay respondu, Ma- 
dame, aud. s' Ruy Gommes que si lesd. rebelles sont employez, 
comme il dict, pour votre service, ce peult estre sans que le 
Roy scacbe qu'ilz sont mis soubz le ban imperyal, et aussi que 
ceulx à qui Voz Majestez auront donné commission d'aller louer 
des Allemans ne vous auront pas dict quelz cbcfz ilz emploie- 
roient, ne pouvant scavoir eulx mesmes quelz vouldroient sortir 
en votred. service, mais que où Voz Majestez Teussent sceu, 
qu'il ne le fauldroit prendre en mauvaise part, veue la neccessité 
que vous contraint do vous servir des bons et des mauvais, et 
qu'en l'occasion que se offre la plus urgente que jamais eust 
roy ne prince, il vous doibt estre bien prins d'employer non 
seuUement les rebelles de l'Empire, ains Ton ne debvroit blas- 
mer quand il seroit ainsi que vous appelleries les Turcs à votre 
secours ; car de plus il pourra advenir que lesd. rebelles mour- 
ront en France, et pour le moins cependant qu'ilz y seront lad. 
Germanie ne sera in([uiettée par eulx ; duquel nombre toutesfois 
led. Ruy Gommes ny le secrétaire Caves, qui est venu avec luy,ne 
m'ont nommé que Mandeslio ; et mad. responce les a contentez, 
à mon advis. Lequel Ruy Gommes, Madame, vous supplie très 
humblement, et moy romme, luy qu'il plaise à Voz Majestez fere 
si bonne response aud. dou I^Vancés d'Alava, sïl n'y a ministre 
de votre j)art auprès dud. S' Empereur ou de luy auprès de Voz 
Majestez, qu'ilz ayont et ced. S' Koy l)onne cause de s'en conten- 
ter; et que à ce propoz de querelle s'en pourroit attacher d'au- 
tre plus agnvihle, ainsi que Votre Majesté m'entend bien. 

Je Tay prié m'esclaircir s'il sera vray que ceste Majesté passera 
en Frandres. Il m'a asseuré qu'ilz ne tractent à présent d'autre 
chose ; et sera le plustost qu'ilz pourront, pource que les fraiz 
des préparatifs de l'embarquement ont cousté et leur coustent 
beaucoup et verront d'en sortir avec toute brefvete. Qui est au- 
tant à dire qu'en brefz jours, il declairera s'il y doibt aller ou 
non. Hz ne m'ont rien dict d'un advis qui a esté escript. dud. 
cousté, dizant que votre ambassadeur résident en Constantino- 
ple a procuré que le Turc envoyast ceste année ses forces en 
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mgrie pour cmbesoi^rr si bien Icd. Empereur & défendre sa 
mnisou qu'il De peult s'empeschcr dan afferes dos l'als Bas ca 
faveur du Hoy Catholique. (Jui est sijiriie. puisque losd, s" Ruy 
Gommes et Caves ne m'en ont parlé, qu'on n'a voUu recevoir icy 
led. advis pour certain. AuHsi n'eut il vraysomblable que telle 
prattique peult venir de votre sceu et comiiiniidement ; ny je 
puis croire que votred. ambassadeur y ait jamais pensé. 11 est 
de ceslc court, Madame, comme d'un camp plain d'ofTroy qui 
se donne à toutes heures des alarmes pour néant ; car de la 
moindre clioze qui se dict ou qui peult tumbcr en soiibspeçon, 
soiibdain l'on croit qu'il soit ainsi. Tellement que pour n'estre 
venu courrier de France depuis le wij de janvier, tout homme 
peuse que la paix se tracte chaudement et que Voz Majestcz at- 
tendent à depeaeher jusques que elle soit conclue. Kt Dieu scait 
les beaulx discours ([ui se font là dessus oi'i vous, Madame, 
n'estes pas obliée. Il n'y a grand ne petit qui n'en die son 
advis : et ceux qui en [tarlent sur bonne intention allèguent 
les inconvenientz qui pourront succéder de la paix au dom- 
mage de \cir, Majestrz en voz pei-sonnes et réputation, avec lo 
mespriz auquel voz mesnics subjectz vous tiendront, qu'il sera 
force que votre Boyaumc soit tousjours l»end6 et divisé par fac- 
tions et ligues, que le Itoy sera contraint non seulement sulfrir, 
ains les entretenir pour se fcre obeyr des ungs pur les autres 
avec telle extrémité que. s'il vous plaira eliastier le moindre 
personnage de l'une de« factions, ceulx de l'antre braveront in- 
continent et menaceront de prendre le» armes ; qu'il n'y aura 
faulte d'intelligence ny de secount d'estrau^ers pour favorizer 
la partie qui les voubira appeller en sa faveur; de façon que 
sortant de la peyne que les hu^inenatz vous donnent, sera mira- 
cle si vous n'y rentrez en bref par les catholiques ou avec Icsd. 
hn^enotz ; car la paix ne pourra estre longue entre eunemys 
reconciliez et de conti-aire religion ; et tant d'autres considéra- 
tions mcctent en avant, «pie je «erois trop ennuyeulx k vous les 
raconter. Je respondz. Madame, A coulx que m'en pnrieut que le 
Roy m'a faict tenir langag'e à ce» MaJcHtez Catholiques fort dif- 
férent aud. accord, estant une détermination de roy vrayement 
tr«B cbrestien et niQKnanime ; et ne croiray jamais que Vox Ma^ 
jestcz entendent à lad, paix qu'il ne vous soit extrcrao force et du 
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conseil et consentement des princes, sieurs et voz bons subjectz, 
qui portent aujourduy les armes et le hazard pour soubtenir 
votre authorité ; toutesfois, à mon jugement, que le camp du 
Roy est plus près de donner la bataille, si elle n'est donnée, que 
Voz Majestez ne sont disposées de faire accord avec les cnne- 
mys, ainsi que le premier courrier qui viendra nous en fera 
sages. 
De Madrid, le ix™* de mars 1567. 

187. — Au Roy. 

Madrid, 36 mars 1568. 

Sire, Le retour du Roy d'Espaigne a esté le vingt du présent et 
mon audience le xxiij"*. J'avois receu le jour précèdent une 
petite depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me fere du xx\âj 
de février. Et touchant celle du xxiij dud. mois qui m'a esté don- 
née le dixiesme d'estuicy, je luy en ay dict le contenu en mad. 
audience, ensemble le succez des affaires suivant ce qu'il plaist. 
à. Votre Majesté communiquer le tout au S"* Roy, ainsi que je luy 
ay declairé que Votred. Majesté le veult et entend. Il m'a. Sire, 
respondu les courtoizes parolles acoustumées du dezir qu'il a 
que Dieu vous doint le meilleur sur voz rebelles, vous remerciant 
de lad. communication, qui luy est autant agrcable et chère que 
d'endroit de ce monde dont elle luy scauroit venir. Ce que je 
croy. Sire, et qu'il prend ces complimentz en très bonne part 
pour l'amour de vous et de la Hoync. Il vous ayme tous deux 
parfaictement; bien croyt piteusement ce que je luy ay dict de 
votre détermination de vouloir envoyer donner la bataille à 
l'arrivée de voz reitres ; car il est adverty que Voz Majestez ont 
renvoyé appeller Mous"" le cardinal de Chastillon pour repar- 
ler de la paix et que Madame la marquise de Rothelinet autres ne 
cessent de la négocier, tellement qu'on la tient icy pour arrestée 
et faicte, ou peu s'en fault ; comme faict semblablement laRoyne 
Catholique, h laquelle je suis allé rendre compte de mad. au- 
dience au partir dud. S"^ Roy. Et est, Sire, commune opinion en 
ceste court que se faisant lad. paix, laquelle ne peult estre si- 
non trop advantageusc pour les enemys, ceulx de la nouvelle 
religion entreprendront aussitost sur le pals de Flandres pour 



tenir promesse à leurs reitres qui ont juré d'aller délivrer le 
conte d'Agpamont, oncle de Casimir ; surquoy ceste Majesté, 
aliii do ii'estro surprins, a donné ordre d'envoyer fere tenir 
preatefs grandz forces de gens de guerre en Allemaigno et Itallie, 
B'il en aura besoin. Quant à. Navarre, duquel cousté il ne s'as- 
sure pas beaucoup, veu les remucmentz de Bearn, il a faict mar- 
cher buict compagnies d'home d'armes des ordonnances de 
Castilte ; et les frontières sont advisées et sur leurs gardes pour 
sortir incontinent qu'ilz seront mandez. 

Au surplus des nouvelles, Sire, l'on envoyé six compagnies 
de fanterie nouvelles avec le marquis de Pesquaîre, qui va vîs- 
roy de Sicille: quatre autres en vont à Naples et deux à la Colette; 
Jehan André Dorie en faict deux autres pour ses gallères. C'est 
toute la force qui doibt passer en Levant. 

Touchant à lad. nrraéc Turquesque, le visroy de Naplea 
a escript par ung courrier arrivé le xx°" de ce mois, que elle sor- 
tira, en nombre de cent et trente gallères en bon esquipaige pour 
combat de mer ; et portent grande quantité do feux artifiicielz, 
mais non aucun appareil pour batre ne forcer place d'impor- 
tance : lequel ad vis estant véritable pourroit donner eueur au roy 
d'Alger d'assallir lesd. lieux. 

Le duc d'Alve envoyé le filz du prince d'Orenge aigé de treze 
ans pour estre nourry en ceste court ; et vient acompaigné de 
douze capitaines des plus estimez de toutz les tierços qui sont 
en Flandres; leurs commissaires les atendent pour, à l'instant 
qu'ilz auront consigné led. enfant, aller fere lesd. compagnies; 
lesquelles et autres jusques <i six ou sept mil Espaignolz, passeront 
aud. Flandres ; et la flotte est toute belle preste à la Corognc et 
à liaredo ; ni'ayant de rechef esté dict et confirmé par le secré- 
taire Cayes que ccd. S"" Roy passera quant et quant au Pals Bas ; 
et mcsmc plus certainement le fault ainsi croire, si la paix de 
France se faict. 

Au regard du Prince d'Espaigue, il est où paravant, m' estant 
fort difIJcile de scavoir ce qu'il faict ; car si hardy et sur la vie 
homme qui entre dens sa chambre de rapporter ce qu'il faict et 
dict; la mesmeBoyiien'en peult seavoir.sinontanlqucle Roy, son 
mary, luy en venlt dire. U est neantmojns vray que led. Prince 
faict tousjours leans quelque follie ; et entre autres, il tcnnoit 
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n'a guère! de tempz en sa bouche ung de ses anneaulx où y a 
ung gros diamant en talle, et sans y penser il Tengloutist^ comme 
une pillulle ; puis a esté ung nombre de jours à le chercher et 
songer ce qu*il en pouvoit avoir faict ; flnallement on a jugé 
qu'il devoit Tavoir avallé, ce qui s'est trouvé véritable; et à 
force de médecines, il Ta rendu, au xvij™* jour. Il en faict assez 
de semblables. Il fut bruit que le Roy, son père, Tauroit visité ung 
matin. J'ay sceu depuis le contraire et qu'il ne passe point oul- 
tre la chambre du prince d'Evolly ; car de là en hors il povoit 
entendre clairement et croy que veoir aussi led. Prince par une 
séparation de bois, que est entre deux. Il se porte bien de sa 
santé, encore qu'il a la coleur jaulne, mais très mallade de con- 
tentement et desconsfie de liberté. Et ne se peult tenir de fero 
tousjours et de dire des follies et de mal parler du Roy, son père; 
lesquelles chozes Taccusent ot condemncnt d'estre quasi fou du 
-toqt.Et si ced. s*" Roy passera en Flandres, je le voy confiné en la 
tour d*Arevalos, comme la royne donne Juhane le fut pour sem- 
blable humeur ; et la diversité et répugnance du naturel et 
eomplession du Roy, son père, est si grande et leurs voluntez et 
inclinations si différentes qu'il fauldroit miraculeusement que 
Tun d'iceulx se feit tout ung autre homme, devant que debvoir 
espérer que led. Prince sorte de prison tant que sond.père vivra. 
Si est ce que la prière de TEglise continue comme elle soulloit 
par ces propres motz : « Et famulos tuos Papam Philippum re- 
gemnostrum, reginam et principem nostrum cum proie regia. » 
Et pourra Votre Majesté veoir par une coppie qui va avec la 
présente en quelz termes le Roy, votred.frrre,a escriptaux ducz 
et grandz s"^* d*Espaigne, ayant faict défendre à toutz prescheurs 
de ne aucunement nommer led. Prince ny en faire mention en 
leurs prédications. Et ainsi s'en va estre mis en obly, qu'il ne 
s'en parle quasi plus comme s'il n'cstoit jamais nay. 

Petitz jours a, Sire, que le capitaine Serpe a esté depeschépour 
aller aux Indes conquester Tune part de la terre et païs adja- 
cent à la grand rivière du Maraignon et mènera huit cens solda tz 
qu'il est allé fere en dilligence. 

Aussi don Pedro Silve va fere la conqueste de l'autre part dud. 
fleuve avec cinq cens soldatz. Et comptent l'ung et l'autre desd. 
capitaines chozes incroyables de l'or et argent qu'ilz ont veu 
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quand Hz sont esté fore la descou verte desd. terres, mais n'a- 
voient forces suffizantes pour s'en emparer comme ilz feront à 
présent. 

La flotte qui s*atend do jour en jour à Seville porte trois mil • 
lions et demy d'or des particuUiers et sept cens mil escuz des 
droictz royaulx. On asseure qu*il y a plus d'un million et demy 
d'or de caché sur les navires de la flotte, sans comprendre les 
perles, pierrerie et autres richesses et marchandize de très 
grande valeur. 

Ced. S*^ Roy a assigné sur Naples la somme de cinquante mil 
escuz pour ayder à fortiffier Malte, la moytic payable inconti- 
nent et le surplus dcns ung an ; pareillement les commandeurs 
de S* Jehan qui ont leur bien en ce Royaume contribuent grandz 
deniers par grande libéralité et à qui mieulx mieulx. 

Sire, j'acheveray en asseurant à Votre Majesté que les Majes- 
tez Catholiques sont en bonne santé, et par [ce que] laRoyne, vo- 
tre seur, m'a dict vous vouloir escrire, je n*en diray davantage, 
sinon de prier Dieu dévotement, qu'il vous veuille conserver très 
longuement et très acomplie félicite. 

De Madrid, le xxvj"^« de mars 1568. 

188. ~ Au Roy. 

Madrid, H avril 4568. 
Sire, A l'arrivée du s»" de Montmorin, le xxvij"* du passé, ne 
mercstoit que les lettres de la Royne Catholique pour fere partir 
ung des micus vous porter une petite depesche que j'avois faicte 
à Votre Majesté; laquelle va avec la prosente. Nous avons esté 
luy et moy fore révérence à lad. Dame dans le xxviij'"* ; et a faict 
led. s*" de Montmorin bien et deuement sa charge. Mais lende- 
main, comme nous pensions fere le semblable au Roy d'Es- 
paigne, il s'en est volu aller aux champs pour trois ou quatre 
jours ; qui a retarde notre audience jusqnes au deuxiesme de ce 
mois. En laquelle. Sire, il n'a rien oblié des propoz qu'il avoit 
charge do tenir ; et luy a led. de Montmorin bien et saigement 
discoru le succoz de vos afTaircs qu'il seroit à moy superflu d'en 
fere redicte. La responce dud. S^ Roy a este. Sire, qu'il vous 
baize les mains pour lapart qu'il vous a pieu luy donner de voz 
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aflaireg et de quoy il vous plaist d on demander son conseil et 
oppinion. Qu'il est d'advis, quant à luy, qu'encore que l'Empe- 
reur et tout le monde ensemble vous conseillassent de fere la 
pai.\, il ne pourroil selon sa conscience vous lu conseiller, pource 
qu'il cognoist que cela est entièrement contre le service de Dieu 
et le voire ; premièrement quant à. ce qui concerne le service de 
Dieu, il seroit impossible luy fere trouver bon que vous, Sire, 
debviez entendre à nul accord avec ceulxque Voti'C Majcslé traicte 
estant adversaires dud. Seigneur Dieu, et de contraire religion ; 
et en ce que touche votre service, que aussi peu debvez voua ny 
pouvez fere une paix si pernitieuze et de mauvais exemple et 
tant k votre dcgadvanta,£c ; laquelle vous fera, mesprizer et re- 
puter de moindre estimation envers tout le moudre de vous estre 
laissé forcer de voz mauvais subjectz. Qu'il prie Dieu au demeu- 
rant qu'il ne soit vray proffete et que ce qu'il a peur de vous 
veoir advenir et à, la RojTie, sa bonne mère, dens peu de temps, 
DC vous advienne point, si lad. paix se faict. Pour lesquelles con 
siderations, il ne pourroit ny vouldroit conseiller à Yoz Majestez 
de l'accorder ny consentir, ains seroit fort aize qu'il vous pleust 
croire son conseil, car il vous le donne de toute sa bonne vo- 
lunté. 11 vous plaira. Sire, entendre le surplus par ccd. gentil- 
homme et de Testât du Prince d'Ëspai^c qui va en empirant 
pour sa délivrance, car le Roy, son père, est après pour casser ot 
rompre à plat toute sa maison, pource que led .pouvre jeune homme 
devient plus Incensé de jour en jour, tellement que la tour d'Es- 
sUles, où sa grand mère raorust folle, ne luy pcult faillir pour sa 
retraicte, ou la tour d'ArcvaJos, 

D'autres nouvelles, Sire, j'adjousteray à ma lettre du xxvj de 
mars.que le maistre Monteze a escript par homme qui vîcntd'ar- 
river, que le roy d'Alger avoît assemblez desja quatorze mil 
Turcz harquebuzicrs et atendoit plus de soixante mil Mores. 
Aussi estolent arrivez quatre cens camcaulx en la ville de Ma- 
zagran sur le chemin d'Alger et Oran, lesquelz avoient porté 
grosse quantité de pouldres pour rartillorie dud. roy ot ne por- 
toient autre choze. A cestc cause, on dict que led. gouverneur 
demande secours. 

Advls sont arrivez de Venize, Naples et Gennes, le troisicsme 
de ce mois, tous semblables, qu'on faisoît extrême dilllçence en 
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Lonstantinoplo après l'armée de mer, laquelle ecroït tantost 
presto à sortir en nombre de cent (juarante gallèros ; ot parmy les 
mahonnes et palandcries, sans compter les courssaircs, lad. ar- 
mée sera de cent quatre vinglz voyles portant lionimcs, artUlo- 
rie, vivres et munitions en admirable abondance ; qui est cause 
que le marquis de Pcsquere, le grand commandeur cl autres 
capitaines dcsd. gallères de cestc Majesté seront partiz de ccstn 
court dcns huîct jours pour aller à Barcelonne s'embarquer et 
bastent les hommes que doîbvent passci- en Levant, 

Quant à ce que j'ay escript à Votre Majesté que les Espai- 
gnolz de la Floride estoicnt mortz, il est venu nouvelle do S' Do- 
mingo que lesd. Espaignolz que Pierre Menendos avoit laisscx 
en lad. Floride furent si contraintz de famine que gouverneur ot 
Boldatz entrèrent dons le païs bien avant pour chercher vivres 
sur les ludions ; Icsquelz se sont assemblez et les ont deffaîctz et 
mongez qu'il n'est eschappé ung soûl Espaignul en vie ; puis se 
sont emparez du fort. Led. Mencndcs est icy pour se deposcher 
afin d'aller reconquérir le perdu. 

Madame de Parme fut cmpeschée du commencement de la 
crainte des lenees qui se faisoient en divers endroictz de la Ger- 
manie ; mais elle passe en Itallie; et me fut dict qu'elle vion- 
droit en Espaigne pour demander la citadelle de Plaisance. 

Quant aux cent cinquante mil escuz que le conte Palatin a 
faict arrostcr, ensemble la marchandize,ccstc Majesté n'y a nul 
intorcstque du retardement des deniers. C'est sur Lutian Centu- 
rion et Constantin Gentil gonnovois que sont tenuz les fere déli- 
vrer au duc d'Alve. Hz ont si bien negotîé envers led. Palatin 
(pie lad. marcbandîze ostoit desja restituée fi leurs facteurs ot 
lad. somme leur debvoit aussi cstre rendue, moyennant quelques 
milliers d'escuz qu'il auroit pour son bien. Cest arrest contre les 
franchizes d'Allemaigne pourra fere honte et dommage aud, 
Palatin: car leur monnoye est quicte de dacces et péages; et 
avec autres occasions qu'il a données de longue main à l'Empereur 
et fraischement d'avoir mcsprizé sa prière vt detrencc de ne lais- 
ser sortir les siens contre vous, il sera appelle à la pivraière diète, 
où, s'il n'a de bons amys, il sera privé de l'électoral ; car il l'a 
forfaict plustost que à présent par plusieurs contreventions et 
désobéissances contre les edictz impcriaulx. Et croyez, Sire, que 
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ce Roy ne faict pas grand bruict on ses affaires ; mais il les scait 
fere venir à son point par subtilz moyens et se vengera dextre- 
mentdud. Palatin et d'autres qui l'auront offencé. 
De Madrid, le vj"»* d'avril 1508. 

189. — Ajjl Roy. 

Madrid, iâ avril 4568. 

Sire, Le rotardemeut du s*" de Montmorin après ma depesche 
du vj de ce mois a esté pour atendre celle de la Royne Catho- 
lique qui n'a volu donner la sienne ny le laisser partir qu'on 
n'ayt veu l'entière santé du Roy, son raary, lequel a gardé le lict 
trois ou quatre jours à cause d'une sciatique qui luy veint en sa 
main droicte lendemain de notre audience. Il est à présent bien 
guery. Et comme led. s*" de Montmorin et moy allions chez lad. 
Dame Royne, le x"** de ocd, mois, la soliciter de vousrespondre, 
scîichant lad. guerizon, est arrivé mon courrier avec les depes- 
ches qu'il a pieu k Votre Majesté me fere du xxiij et xxvij"* de 
mars. Nous avons, Sire, poursuivy notre visite ; et j'ay présenté 
à lad. Dame les lettres que Voz Majestez luy ont escript, que elle 
a leues eu pleurant et gémissant à chaudes larmes de eraincte 
(ju'il s'ensuive de la paix quoique désastre contre voz person 
nés ; laquelle elle a veu faicto par lesd. lettres et par ce que 
je luy en ay dict suivant votre commandement. Lh dessus, Sire, 
je luy ay remonstré ce que j'ay sceu imaginer pour l'appaizer. 
Jlt après l'ay suppliée de depescher led. s*" de Montmorin ; car 
Voz Majestez estoicnt en peine de son voiago, n'en ayant sceu 
nouvelles depuis qu'il est party ; ce que elle me promist pour 
aussitost qu'il auroit prins congé dud. S^ A ces fins, nous 
sommes retournez vers luy le xj'"'* de ce mois ; en lequelle au- 
dience luy ay dict que Votre Majesté l'a tousjours cogneu de si 
bonne volunté et afl'ection à tout ce qui vous touche que vous. 
Sire, vous tonnez à seur et certain qu'il sera bien aize que vous 
soyez sorty des troubles et neccessitoz où la guerre vous avoit 
mis et y avoir donné ordre par la paix que toutz les grandz de votre 
Royaume et voz bons subjectz et serviteurs vous ont conseillé et 
supplié de la fere pour mcctre finaux malheurtez et dezolations 
qui se faisoient coutinuellemeut et de mal en pis en votred, 
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Royaume, et pour outres jurandes et notublcH raistins et considé- 
rations que Votre Majesté luy fera entendre par iing perBoima^e 
lie c]niiUllé qui viendra au premier jour pour l'eu adverlir pai-- 
ticullierement. 

Sire, led. Sf Roy m'a. respoiidu qu'il ne penvoit pan moins 
que lad. paix ae feroit, puisque tant de personnages d'auprès 
de vouB la demandoîent el procuroient ; qu'il e»t bien aize 
que l'ayez faicte, si vous l'avez pour bonne et proHitable ; 
co que luy semble à luy no pouvoir estre potir les mesme» raï- 
souH qu'il a desduictes el reuionstr^es plusieurs fois par »es lettres 
et par son ambassadeur à Voz Majestez. et co qu'il a dict aud. 
*' de Montmoriu. que l'nmytié qu'il vous porte est do si bon 
eueur, qu'il craînpt autant les inconvenientz et dangers qui peu- 
vent sortir de lad, pnix pour vous, Sire, et votre estât, comme si 
c'estoil en son faict propre ; dezirnut neantmoins que Votre Mii- 
JBSté et la Hoyne.sa bonne mère.faictes compte qu'il n'espargne- 
ra jamais choïé qui soil en sa pulsHancc pour vous fere obeyr et 
respeeler de qui vous doibt obéissance et secours, Et tes pa- 
rolle» el autres, Sire, nia dietoH Sa Majesté d'un si bon et îil- 
lai^re visiti^e qu'il m'a semblé ne se donner pas beaucoup pour 
Koii particuUier c)ue lad. pais soit faicte ; car j'entendz qu'il ne 
falot CHtirae d'entreprinze i{ue ses rebelles ou banniz de Flan- 
dres puissent fere sur ses Pals-Bas par eulx, ny assistez de toute 
leur religion ; telle provision et remèdo il a mis en ses affaires 
pour leur résister, et pour craingte de toutz euli ne laissera de 
fere pnnnir sans inercy ceulx qui contreviendront ft see edictz, 
l'ayant uinsi oscript et commandé au duc d'Alvo. qui ne se 
faingt pas; et suis adverty qu'il passera aud, Flandres c'est 
aousl. aprîis avoir veu que deviendront les meHuces de l'armée 
turquesque et du rny d'Alger sur Ornn ; pour lequel Oran s'em- 
barquèrent six enseignes d'Espaignolz au port de Malque et 
quatorze autres s'ea vont eu Levant. 

De Madrid, le xij™» d'uvril l.'i68. 

130. - A.U Roy. 



^Birc, Lorsque j'aj rucou la depcsche qu'il a pieu b. Votre Ma- 
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jcsté me fere du viij d avril, le Roy Catholique estoit encore à 
Escuryal, où il a passé les festes, et n'a esté de retour plustost 
que du xxvij"*® dud. mois qu'estoit trois jours après le receu. Je 
suis allé à Taudience le deux du présent, et luy ay dict comme 
Votre Majesté m'a commandé luy fere entendre le contenu de 
lad. depesche, tant de Tordre que vous, Sire, esties à mcctre au 
recouvrement des villes et places qu'on vous avoit occupées, 
que pour establir votre gendarmerie en garnison et retenir de 
votre infanterie ce qu'il vous en fault pour la garde de voz fron- 
tières et pour fere observer votre volunté par voz subjectz. 
Touchant au desbendcment des AUemans d'un party et d'autre, 
que votre Majesté n'a pas volu oblier de leur donner leur che- 
min et retour par voz païs sans toucher à ses terres, aymantmieulx 
espargner ce que est de sa Majesté que le votre propre. Luy ay 
semblablement respondu à ce qu'il m'avoit faict dire par le 
prince d'Evblly sur le faict de Mandeslo et autres bannizde l'em- 
pire. Lesquelz propoz je luy prizé et enchery pour les luy fere 
estimer le plus que j'ay peu. 

Sire, led, S^ Roy m'a faict responce qu'il baize les mains de 
Voz Majestez pour la bonne part qu'il vous a pieu lui estre 
faict entendre par moy de Testât de voz affaires, ausquelz il sou- 
halte la mcsnic prospérité et heureux succez que vous scauries 
voloir et dezirer ; qu'il trouve fort bon que Votre Majesté en- 
tende dilligement à recouvrer les villes et places, et Testablisse- 
ment de voz garnisons de votre gendarmerie et fanterie, afin d'é- 
viter a nouvelle surprinzc ; car c'est une chose que vous debvez 
fore pour contenir votre Royaume en paciffîcation ; et, puisque le 
del}ordement des aucuns a esté si énorme encore ceste seconde 
fois, qu'il vous fault adviser et pourvoir à présent de si bons et con- 
venables remèdes qu'il n'y puisse survenir la tierce fois ny ja- 
mais plus ; vous remerciant. Sire, aussi du bon office qu'il vous a 
pieu fere pour Tindempnité de ses terres en ce retour des Allemans; 
qu'il nepouvoitesperer de Votre Majesté et delà Royne, sa bonne 
mère, sinon toute bonne démonstration d'amytié en cela et en 
toutes autres occurenccs. Quant aud. Mandeslo, qu'il est gran- 
dement aize que vous ayez proféré Tamytié et contentement do 
TEmpereur au service que vous cussies peu tirer de semblables 
banniz.qui ne sont enfin que vrays boutefeux eltizons pour allu- 
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mer nouvelles querelles et guerres entre les princes; qu'il scail 
que led. S' Empereur s'est employé le mieulx qu'il a peu pour gar- 
der que de (jeruianie ne sortissent gens de guerre à votre dom- 
mage ; et que beaucoup de considérations vous doihvcnt mouvoir 
ô dezirer de complaire à lad. Majesté en ce qu'il vous sera hoii- 
neslement possible, car il vous ayme et ne vous fut oiicq mau- 
vais voisin. .\u regard du personnage de quallité que Voz Ma- 
jcstez veullent envoyer par deçii pour l'advcrtir particulliere- 
ment comme toutes chozes sont passées en France, il sera le très 
l»icn venu. C'est en substance, Sire, ce que le Roy. votre frère, 
m'a respondu en mad. audience. Puis au partir de luy je suis 
allé vers I» Hoyne, votre seur, qui m'a presque dict le semblable 
et fut esté contente de savoir qui est led. personnage qui doibt 
venir; ce que je ne luy ai sccu dire, e.\cepté que Sa Majesté peult 
assez croire qu'il est de votre et sienne religion et homme 
d'honneur; elle m'a dict que ce luy seroit grand contente- 
ment, si c'esfoit Monseigneur le grand Prieur; car elle ne l'a 
jamais veu et dezîre fort de le veoir; et si ce no peult cstre en 
ceste occasion qui se oiTre, elle vouldroit de bon cneur que ce 
fut pour la venir viziler en ses premières couches, ainsi que le 
s' de Montmorîn a charge d'en supplier la Royne. 

Le Prince d'Ëspaigne se porte l>ien de sa personne. Je suis 
aiiverty qu'il s'est tout sanetiffié ceste sepmaine sainctc. telle- 
ment que sesnmysdizcntque Dieu y a mise sa main ; car depuis 
s' cstre confessé en la caresmes jusqnes au jour de Pasqnes qu'il 
pençoit recevoir le corps de Notre Seigneur, il a faict ledebvoir 
de bon chrestien par abstinences, s' estant reeoneillié quatre foig 
avec grande contrition et repçntanee ; et après qu'il luy sembla 
des'cslro dignement préparé, il requîst la communion lï son con- 
fesseur qui dilava deux jours h la luy donner, attendant cer- 
taines demandes et responcea qu'il eust cependant de la part du 
Roy Catholique, qui estoit aud, Escuryal ; et au bout de cela, es- 
tant advis aud. Prince qu'on laissoit de luy donner led. sainct 
sacrement pour aucuns notables rcspectz, il commeni^^a de s'af- 
fliger et contrister avec pleurs et gemissementz ; ce que voyant 
led. confesseur de quel ressentemcnt il prcnoit lad. dilation, il 
print escuzo que c'estoit il faulte qu'il n'avoit les appareilz ncc- 
cessaircs pour parer la chappelle et autres chozes reqnizes à tel 
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effect. A cela led. Prince luy deist que, s*il ne laissoit à le com- 
munier pour autre raison, qu'il n'y avoit lieu de laisser pour 
cela ; car suffiroit de le tracter comme il feroit à ung particul- 
lier ; et ainsi se feist^ car led. confesseur se revestist et chanta la 
messe, et sur le point de la communion il vouloit que led. Prince 
sortit de la chambre où il est arresté et qu'il entrast en une petite 
salle où il dizoit la messe ; ce que led. Prince ne volut fere, 
dizant qu'il ne sortiroit de sad. chambre sens exprès congé de 
son père, mais qu'il le pourroit communier par les cieges et tre- 
liz de boys qui sont entre lad. chambre et lad. sallete où est la 
chappelle. Ce quifutfaictparled. confesseur, qui loua grande- 
ment que led. Prince n'eust volu passer les limites que led. 
S' Roy, son père, luy a mis. A cest acte furent presentz Ruy 
Gommes, dont Juhan de Borge, qui ayda à dire la messe, et don 
Gonçallo Charquon ; duquel acte et qu'il est devenu doux et 
humain contre sa costume, s*en faict grand feste par ceulx qui 
dczirent sa liberté, mesmement par ses serviteurs domestiques, 
prenant argument là dessus que led. Prince n'a pas la faulte de 
jugement et discrétion que le Roy, son père, et autres prétendent ; 
car, s'il n'estoit capable de bonne raison, on ne luy eust pas 
administré le sainct sacrement. Parquoy ils espèrent que parmy 
ccste détention qui luy sert de pénitence et d'amendement, qu'il 
jîlairaà sond. père le délivrer et recevoir en grâce devant (ju'il 
passe guère de temps. 

Nonobstant toutes ces allef^ations, Sire, j'ay aprins d'un sei- 
gneur qui scait tout ce que a passé et plus des affaires dud. Prince 
que ceux qui en devisent, qu'en ce qui touche lad. communion 
il a esté advisé par les théologiens qu'il le failloit fere ainsi pour 
oster l'opinion à beaucoup de gens, nommoement aux sacrenien- 
taires, qui publient que led. Prince est de leur secte, ce qu'il 
n'est, ains les hait mortellement ; et ont dict iceulx théolo- 
giens que aux personnes travaillées de l'entendement qui re- 
tournent par intervalle en quelque jugement et cognoissance de 
raison leur peult estre donné led. sainct sacrement lors dud. in- 
tervalle, coninie il a esté administré aud. Prince. Mais, en effect, 
il n'y a <mi luy aucun espoir qu'il soit jamais saige ne digne de 
succéder ; car son entendement empire tous les jours et par con- 
séquent n'y a lieu d'atendre sad. liberté. Ung autre personnage 
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m'a dict que les officiers et domesliqaea qui ont servy led. 
Prince auront leur con^é plustoïtt que le Roy Catholique n'aille à 
Aranchoiv et seront payez et sati^raictz; qui est mauvais si;?iie 
que leurd. maistre doibve HOrtir l'omnie ilz <*9iierent ; Inquelle 
allée A Aranciiois sera lo \ij du ppeaeut ; et la Hoyne, la Prin- 
cesse, ensemble les Princes de Bohême s'y en vont aussi passfr 
tout ce mois; k ma volunté, Sire, que le s' que Votre Majesté 
dnibt envoyer fut amv<i en ce Heu devant leur parlement; 
car votre intention s'y negolioroit trop mieulx que aud, Aran- 
choix. 

Sire, j'ay sccu de bons lieni que l'Empereur et Imperalrii; ont 
senty fort aigrement la captivitt- dud. Prince, et de tant pluspour 
ce que led. S' Roy. son pt-ri'. »<■ leur a escript la Cîiuaepourquoy, 
sinon simplement ces pan»llcs, que c'est pour bonnes etjusto» 
occasions dont il les advisera queli[ue jour. A cela lesd. Ma^jes- 
tcz ont respondu entre autres chozes qu'ilz espèrent que, après 
qu'il aura tenu nuK peu sond. fils rectuz, qu'il le délivrera et 
c<!ste pénitence tiendra lieu de correction et satisfaction ; par 
lesquelles pai-oUes l'Empereur donne a cojrnoistre cju'il ne scayt 
ou ne vcult scavoir la vraye cause dud. enserrement, qui est 
pour la nnluire incapacité et faulte de sens dud. pauvre jeune 
Prince. 

On dict iry que le Turr et led, s' Empereur ont faict trefve 
pour huict ans, en laquelle Votre Majesté est comprins de la 
part dud. Turc, et pareillement les Vénitiens et Transilvan ; 
mais touchant à ce Roy qu'il n'a volu que jed. Empereur l'y feil 
comprendre ; car il ne veull paix ny trefvc avec led. Grand Sei- 
gneur ; lequel Empereur a demandé par les deux derniers cour- 
riers qu'il a depeschez par deçà, que lusd. Princes, ses enfanii. luy 
soif^nt renvoyez, donnant cliargc k don Dietristain, son ambassa- 
deur, d'en fcre instance ; ce qu'il a faict, et luy fut respondu, 
en sa dernière audience du commencement d'avril, par le Roy, 
votrt; frère, qu'il attcndoit deu\ choxos pour se rezoïildre de son 
voiagc en Flandre»; car il pence les mener quant et luy. l're- 
mierement il atteudoit quelle respouce led. s' Empereur luy fe- 
roît sur l'ensiMTenient de sond. (ilz, et l'autre ce que te duc 
d'Alve luy escriroit de l'oslat dud. Flandres, «t de l'esecutio» 
qu'il «voit mandé y estre faîcte des prisonniers rebelles. Après 
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scavoir lesquelles deux chozos, il se detormineroit de sond. 
volage et du renvoy desd. Princes ses nepveuz. Lad. première 
est veiine le quatorze dud. avril par le mesme courrier qui porta 
l'advisde l'enserrement dud. Prince. Reste à présent l'autre de 
lad. exécution et mort des prisonniers. Je ne scsurois dire au 
seur si le courrier qui est arrivé le v™" de ce mois venant dud. 
Flandres aura porté nouvelle qu'ilz sont tous niorlz, bien qu'on 
parle de quatre ou cinq cens, mais de ce qu'il estoil bruit que 
l'Empereur envoyeroit ujlg gentilhomme pour remonstrer la 
cause dud. Prince et supplier son eslarg:isspment, Led. amba»- 
sadeur m'a dict qu'il n'en flcntnul ny viendra pour lad. fin. Et 
touchant ausd. deux Princes de Bohême, led. S' Roy a escript 
naguère et prié aud. Empereur les luy vouloir laisser pour en- 
core ; car ce luy est en grande consolation en sad, deffortune de 
son filz, Led. Ruy Gommes qui m'a diet ceste particularité, 
ponce qu'il ne l'en dédira point. Kf quant à la rigueur. Sire, dont 
ceste Majesté a mandé procéder contre lesd. Flamengz, ou sCflil 
clairement que led, s' Empereur luyaescript plusieurs fois en luy 
recommandant la elemenee et miséricorde ; luyreraonstranten 
oultre lesinconvenientzqui pourront succéder de les poursuivre 
si rigoreuscmeut, ce qui a esté maintes fois remonsti-é par led. 
don Dietristain de la part de son maistre tant que ced. S' Roy a 
volu par mémoire toufz lesd. inconvenientz et desordres qu'il 
prctendoil s'en pouvoir ensuivre ; iV quoy led, ambassadeur sa- 
tÏBfeit : mais veu ce que s'en est ensuivy contre lesd, Fla- 
mengz, il apert que l'advis et conseil dud. Empereur et les 
chozes alléguées par sond. ministre n'ont de rien proffité. 

Sire, il y a lettre de Flandres du xv"" dud, avril que pour lors 
led. duc d'Alve estoit en grand soucy et pensement du cousté 
d'Allemaigne, pour ce qu'il se dizoit que pour vray l'électeur de 
Saxe levoit cent enseignes de lansquenetz et quatre mil che- 
vaulx, et que les reitres qui avoient esté licenticz de votre 
Royaume se retiroient si lentement vers lad. .Vliemaigne qu'il 
y avoit cause de soubspeçouner qu'ils attendissent qucled, élec- 
teur aprochiist,afin d'entrer aud. Flandres en mesme tempz ; qui 
donnoit occasion aud. duc d'Alve de solliciter lad. exccutiou. 
pour ce que beaucoup de ses gens de guerre estoient deppaHix 
en divers endroiclz pour la garde desd, personnes, luitament la 
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fanteric vieille ospaignollo, laquelle il entend reduirn en ung 
corpz, pour, s'il sera nssally, sortir en campaigiic avec autres 
grandes forces dont il n'aura faulte et mectra pou d'Ëspalgsolz 
avec Vallons dens les places de plus grande importance ; et le 
mesme courrier qui est arrivé le dernier dud. mois passé a 
porté nouvelle que les sept zabres ou roberges qui cstoient par- 
ties de Laredo avec les quatre cens mil escuz que le Roy Cîilho- 
liquc avoit envoyez aud. duc, estoient arrivés k sauveté aud. 
Flandres. A la lin du présent s'embarqueront aud. Laredo 
quatre compagnies de bizognes qui se font à asthcurcy en dilli- 
gcnce pour aeorapaigner autre somme de neuf cens mil escuz 
qu'il y envoyé; estant bien délibéré que deniers ne manqueront 
point ; de sorte que, si les électeurs assaillent sesd. pals, ilz n'en 
auront à la fin du meilleur, ny ceulx que les y font aller. 

La raison, Sire, qu'on dict icy pour led. électeur de Saxe qu'il 
vueille. k l'apetît du prince d'Orange et autres contumax, fere 
guerre aud. Flandres, pour les réintégrer eu leurs biens avec 
l'assistance des autres électeurs, mesme du l'alatin qui parle d'y 
vouloir employer les cent cinquante mil escuz des Genjievois, est 
qu'ilz dicnt que, puisque led. Flandres a esté incorporé au S' Em- 
pire par l'empereur Charles cinquiesuic, il n'est loysible au Roy 
Catholique de fere mourir les personnes ny confisquer les biens 
des Flamengz pour compte de religion ; car tout le pis qu'il leur 
peult fere, c'est de les chasser de sesd, païs, leur permectant 
neantmoins de vendre leurs biens ; car ainsi fut arresté en une 
diète tenue à Auguste par led. empereur sur la paciflicalion des 
troubles de Germanie ; ce que a esté remonstré en la diète de Ful- 
den dernièrement; et combien que ce Roy et son conseil souli- 
tiennent qu'ilz punissent lesd, Flamengz pour rebelles et non k 
cause de religion, iceul-t électeurs ne le veullent entendre par ce 
bout, non plusque led. Palatin par laresponce qu'il feisl k Votre 
Majesté du xix de janvier, dont Diestristain m'a monstre le 
double. 

Au regard. Sire, de l'alarme de Grenade que je vous ay es- 
cript, ce n'a esté autre choze que une peur qu'ilz ont eu des Mo- 
risques naturelz du pals; lesquels, par ce que s'est veriffié. 
avoient intelligence avec le roy d'Alger, qui envoyii quarante 
voilles devant Almerie, le mecredi saînct, en intention, st les 
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chrestiens vieux delà ville de Granade fussent sortiz, comme ilz 
avoient de bonne coustume de courir en armes défendre la costc, 
quand il s'y presentoit des courssaires, lesd. Morisques habitans 
de lad. ville se fussent emparez d'icelle ; et dict on que le sem- 
blant que led. roy d'Alger faisoit d'assembler forces contre Oran 
n'estoit à autre fin que pour favorizer lesd. Morisques, qui sont 
désespérez ; car ce Roy veult pour bonnes et grandes considé- 
rations qu'ilz s'abilhent à FespaignoUe et non à la morisque 
comme Uz font ; et veult davantage qu'ilz parlent espaignol et 
non algarainc. On parle d'oster toute lad. génération hors dud. 
royaume et la transporter en Gallice et aux montagnes, si escar- 
tez les ungs des autres qu'ilz ne puissent conspirer cy après 
avec les ]Mores, et en leur lieu remectre des Gaillegos et Montai- 
gnolz. 

Il est venu advis, Sire, que vingt cinq galliotes dud. Alger ont 
passé Testroict de Gibeltar ; on ne scait si elles seroient allées au 
devant de la flotte qui vient du Peru chargée de cinq ou six mil- 
lions d'or et autres richesses ; et sont advertiz en ceste court que 
certains navires françois et anglois armez en guerre sont à la 
merpour guetter et deffaire lad. flotte. A ces fins, Sire, pour seu- 
reté de lad. flotte, ced. s' Roy faict assembler cinquante ou plus 
de SOS eallèros au port de (jarthagenue et costed' Audeluzie, que 
prendront la fanterie (jue estoit destinée pour Levant ; et don 
Juhan d'Austrie partira dons trois joui^s pour aller sur lad. ar- 
mée; et le grand commandeur l'attend aud. Carthagonne. (Test 
en intention, comme 1<' bruit est, d'aller trouver lesd. galliotes 
et autres courssaires, de quelle nation cju'ilz soient, et les com- 
batre. Lad. Moite du Peru doibt arriver ce juin à Seville ; et ar- 
rivée que elle soit à saulvement, led. don Juhan employera l'esté 
contre les Turcz et Mores courssaires pour en nectoyer la nier 
Méditerranée, s'il sera possible ; je ne scaurois dire s'il y a 
aultre dessain, ne s'il iroil descendre à la Golette pour esman- 
teller la ville de Tunes, comme aucuns ont opinion. Toutesfois, 
Sire, je n'ay volu faillir d(^ donner advis à Votre Majesté par 
courrier exprès du partement prochain et certain dud. don 
Juhan; duquel ne se i)arloit plus sinon depuis cinq ou sLv 
jours. 

Sire, pour satisfaire à ce qu'il vous a pieu me commander 
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<|un je scAiirois rtu passage du Roy, votre frère, 
(Hid, KInntires, je diray h Voti-e Majesté ce que j'en ay peu 
apretidre, cnmnienc<>ant par la responce «pe don Diejto de Mcn- 
docP,cominissHirp gênerai do l'embanjucment qui se debvoit fore 
aiid. Laredo, a faicteà img seigneur de ceste court, qui le prîoit 
l'esclaptir dud. passagu s'il se feroit an non. leelluy don Diego 
a pespondu avoir envoyé nagnores vingt cinq mil escuz aud. 
port de Laredd [laur l'enlrelrnoment de la ilotle dt liccntier 
dix navires du nombre des trente quatre grandz qu'il faisoit te- 
nir preHtz pour passer aud. Flandres; les deux meilleurs des* 
quelz <lix navires «voient esté esqiiippez et adrecez, l'un pour la 
personne du Prince d'Espagne et l'autre pour les Princes de 
Itolieme ; et les huict debvoient porter leurs gentilzhorames ; il 
les a licenliez, fiiict il, pour ce que led. Prince o* bougera de ce 
Hoyaume et que lesii. Prince» de Bohême, s'iiz s'en iront cest 
est^, s'embarqueront sur gallrres h Itarcelonne pour «lier des- 
cendre et passer par Itallie comme chemin plus court et asseuré. 
Il relient loutesfoiz encore en la main du Koy, son maistre, les 
vingt quatre navires restants, sur Icsquelz Ha Majesté faict estât 
(le passer aud. Flandres ce juillet et anust ; et avec luy passei-ont 
huict compîignies d'autres bizognea qui se lèveront en juin, 
comme pareillement le secrétaire Cayes m'n dict ; et qu'il l'a es- 
cripl et promis ù l'FJwpereiir. II est vi-ay. Sire, qu'il n'y a guère 
homme par deçà qui puisse ci-oire que ced. S"" Hoy y aille ; et la 
roesme lloyne, votre seur, n'en croit rien. Ce que j'ay supplié 
ced. S' Hoy, en ma dernière audience, me vouloir dire si le bruit 
qui se Fairf de sond. voiage est aveicj<pio8 fondement. Sa Ma- 
jesté m'a respondn qu'il ne s'en est point encore bien déterminé 
au vray, mais que ce sera en bref; el lors il m'advisera du si ou 
do non. D'autre paii, lesusd. Iluy (lommes. k qui je l'sy demandé 
encore le v"" de ced. mois, ne m'en a sceu que dire au seur, 
sinon qu'il pense qu'il passera aud. Flandres; car la neccessité 
(le ses afferes l'en prrsse. Et se feront en juin les boict compa- 
gaies de bizognes, que j'ay tiesja dict, ponr y acompaigner 
sad. Majesté. Et m'a dîcl la Hoyne, voired, seur. que led. S' Roy, 
son mary, est fort niiitent de la depesche que ce dernier courriwr 
venn de Flandres, led. cinquiesme, luy a portée, mnsmr de quoy 
le dnc d'.\Ive a fail execiÈler puv juslîce de quatre à cinq cens 
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rebelles ; qu'il n'y a eu altération quelconque ny semblant de sé- 
dition entre le peuple ; et de ce pareillement que led. duc Tas- 
seure avoir mis si bon oi*dre en toutes choses qu'il ne craint de 
rien toutz les protestantz ; mais que argent ne luy manque ; à 
quoy sond. maistre promect qu'il ne luy fauldra point. Et ne faict 
cas de ce que le prince d'Orenge a retenu les reitres du Palatin, 
car il en pensoit bien aultant et davantage, puisque Votre Ma- 
jesté faisoit la paix. Aussi ay je entendu que ce Roy avoit faict 
estât d'entretenir ordinairement vingt quatre mil hommes de 
pied en sesd. Païs Bas et gros nombre de cavallerie, guerre ou 
non guerre, jusqu'à ce qu'ilz soient reduictz au mesme estât pa- 
cifficque de religion et de toutes autres chozes, comme ilz es- 
toient y a cinquante ans. Les contes d'Agamont et de Homes ont 
longuement dilayé à respondre sur les faictz à eux imposez ; 
mais il leur a esté protesté que, si dans certain bref delay ilz 
ne respondoient, leur procès seroit jugé en Testât. Parquoy ilz 
ne font plus les restifz. Et le s^de Montigny est reserré et tenu 
plus strictement qu'il ne soloit au chasteau de Segovye. 
De Madrid, le viij">« jour de mai 1568. 

131. —A la Royne. 

Madrid, 8 mai 1568. 
Madame, J'ay satisfaict le moins mal que j'aisecu à ce qu'il a 
pieu à Voz Majestez me commander par votre depesche du viij 
d'avril qui m'a esté donnée le xxiiij"*® par mon secrétaire, ainsi 
que j'escriptz au Roy bien au long et des autres particullaritez 
que j'ay peu scavoir. Mais touchant au passage de Flandres, je 
n'en voy, Madame, rien de certain, sinon ce que m'en ont dict le 
prince d'EvoUy et le secretere Cayes ; car de don Diego de 
Mendoce n'enfault croire que ce que on en verra. Je feray tou- 
tesfois ma dilligence de l'entendre si à tempz, s'il sera vrayque 
le Roy CathoUquc y passe, que Voz Majestez le scauront des 
premiers. La Royne, votre fille, ne croit point qu'il y aille, ne soit 
que pour le regard du Prince, son filz, et de tant moins, puisqu'il 
doibt avoir des afferesaud. païs, ou, si cas sera que led. voiage 
se face, elle ne veult nullement demeurer par deçà, ains dict 
que elle accompaignera le Roy, son mary ; ce qui seroit trop diffi- 
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cille, car son lerme d iicouchcr, comme Sn Majesté a tousjours 
dict et forliflie encore, tumberoit enaoiist,que seroit le temps de 
liid. navigation. Par ainsi ruuldfoit que lad. Damo print patience 
de s'aiTcster à la régence do ce Royaume secondée du président 
à présent cardinitl, qui atend l'aprivéc du chappeau de jour eu 
jour. Neaachmil, Madame, vous raconter grand clioze de nou- 
veau, si ce n'estque j'eutendz que ced. Koy revocque son am- 
bassadeur d'Ajigleterre eu intention de n'y en tenir plus aucun; 
et l'envoyera résider à Veiiize. Par mesme moyen sera prohibé 
aux Anglois d'habiter en la ville d'Anvers et autres villes des 
Pals Bas, s'ilz no professent la reli^on catholique et romaine. 
Et suis advei'ty que l'ambassadeur d'Angleterre icy résident s'en 
retournera semldablemeul vers la Hoync, sa maisiresse, puisqu'il 
ne luy est permis d'exercer sa religion librement, ains tant s'en 
fault que ses gens sont contraintz d'aller ft la messe et fere 
comme les Espaignolz sur peine d'estre punis par l'Inquisition ; 
desquelz petitz commencementz se pourroit allumer ung jour 
ung grand feu entre Icsd. Majestez. 

Madame, il ma semblé y avoir bien lieu d'envoyer au Roy ma 
présente depeschepar homme exprès, qui est le s' de Tregoyu, 
aliu que Voz Majestez scachent comme don Juhan d'Austrîe par- 
tira dons trois joni-s pour (^arthageune s'embai-quer et assem- 
bler l'armée de cinquante gallèrcs pour le moins; et prend les 
quatre mil bizognes que estoienf destinez jjour Levant. Ceste 
rezolution si resentemenl descouverte du parlement dud. don 
Jubaii, car tout homme potisoît qu'il ne deubt bouger, donne ft 
discourir en maintes sortes : maïs les plusieurs croyent qu'il va 
au devant de la flotte qui vient du Peru et la doffendre contre les 
courssaires 'l'urcz, Mores. François et Anglois; car Hz sont ad- 
vertiz que de toutes cesd. nations y a vaisseaulx à la mer aten- 
dautz lad. flotte. Ont advis davantage, ce qu'ilz se sont gai-dez 
de me dire, que certains seigneurs de votre Koyaume tiennent la 
main à ce ipi'il en sorte bientost une bonne armée au doniuuige 
des Portugois ; et, si cela sera, je vous voy. Madame, en divi- 
sion et inimitié avec le Hoy Catholique ; car il embnicepa la 
cause du roy de Poi-tugal, son nepveu, ne soit que pour son 
pTOpre t'aiet, doublant que les Fraueois prennent pieul sur les 
islos ou terre terme dud, Portugal, soit en la Madcie nu ail- 
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leurs ; par laquelle route leurs subjectz naviguent aux Indes. 
Et de moy. Madame, je conseillerois qu'il seroit plus h propoz 
que telz entrcprenneurs qui dezireut veoir le monde par la mer 
entreprinsent la navigation que Bertholomé Veglio, pillote Por- 
tugois, vous propoze; car c'est ung nouveau monde, où lesd. 
Roys d'Espaigne et de Portugal n'ont encores envoyé deseou- 
vrir; bien que j'ay opinion que Pierre Menendes s'en yra avec 
huict grandes roberges qu'il a faict fere en Biscaye, donnant à 
entendre à son raaistre qu'il trouvera le passage fort abrégé 
pour traverser à la mer du Sur et à la Chine entrant par le cap 
S** llelaine, chose que ced. S' Roy a tant agréable, qu'il a faict 
délivrer deux cens mil escuz ausd. fins, oultre trente mil escuz 
queluy ont coustélesd. roberges ; lesquelles sont prestes à fere 
voile ; et Icd. Menendes partist la sepmaine saincte par la poste 
pour fere led. voiage, auquel don Diego a eu commandement de 
fere délivrer vivres, munitions et esquipage neccessaires des 
magazins dud. Laredo ; ce qu'il a mandé acomplir en toute 
brefveté. La Royne Catholique m'a dict que led. don Juhan 
d'Austrie va fere une ronde au long de la coste d'Ëspaigne sur 
la mer Méditerranée pour en chasser les galliotes turquesques 
que y font grandz maulx. Le t-rand commandeur de (bastille s'est 
advancé vers led. port de Carthagenne, où il atend led. don 
Juhan; et quand il partist d'icy devant pas(|uos,so disoit qu'il 
alloit en Itallie. C'est ainsi. Madame, que ce Hoy tient ses entre- 
prinscs secrètes; lecjuel comptoit, n'a pas quatre jours, à lad. 
Dame Royne qu'on povoit assez deviner ([u'il n'iroit point en 
Flandres ces deux années passées, puisqu'il en faisoit si grandz 
ostentations et scniblantz ; car il faict profession de remédiera 
ses afferes sans mener grand bruit ny s'en v(Mitcr avant le coup; 
estant d'opinion que les f:randz princes qui dient ouvertement 
qu'ilz feront quelque chose concernant leur service, cpie c'est en 
intention de ne la f<»re point, car aussi seroit grand miracle qu'elle 
eust bon succez. 11 disoit crcy à propoz du chastiement (ju'il a 
donné à ses rebelles de Flandres sans qu'il se soit venté que 
le duc d'Alve y allast pour telle tin; car s'il l'eust faict, il n'en 
seroit venu <\ bout si facillement. 
De Madrid, leviij"^® de mav I0G8, 
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. — A. la Royne. 

Madrid, 21 mai 1508. 

Madame, La présente sera pour donner advis à Votre Majesté 
que la lettre qu'il vous a pieu m'escrire du premier de ce mois 
m*a esté donnée le xiij"*® , que je n'ay failly le mesnio jour d'al- 
ler communiquera la Roync d'Espaigne, quiscavoit de quelque 
beure plustost votre malladie et convalescence par une lettre de 
Mons' de Lansac. De laquelle santé lad. Dame rend grâces à 
Dieu et sera bien aize d'en estre plus certaine par votre première 
depesche. Je la trouvay, Madame, bien joyeuze à cause que le 
duc d'Alve a escript la deflaicte d'un bon nombre de gens qui 
s'assembloient en Gueldres pour entrer en Flandres ; laquelle 
nouvelle luy venoit d'estre dicte par le courrier qui avoit porté 
lesd. lettres de Votre Majesté. Elle me deist de vous vouloir es- 
crirc, arrivée que elle seroit h Aranchoix, auquel lieu Sa 
Majesté s'en est allée et partist lendemain de mad. vizite, où le 
Roy, son mary, Tattendoit depuis le dixiesme. La Princesse de 
Portugal s'y achemina le xij'"® et les Princes de Bohême ung 
jour après. C'est pour n'en retourner de là le dixiesme du mois 
qui vient, s'ilz n'y feront le sacre \ou bien à Occaigne. 

Lad. Dame Uoyne, Madame, m'a envoyé, le xviij*"® du présent, 
une lettre pour Votre Majesté, me priant Tescnzer envers le lloy, 
de quoy elle ne luy escript ; car venant d'arriver aud. Aranchoix, 
Icd.S^ Roy Catholique l'a tant occuppée à luy fere veoirses jar- 
drins et lieux délectables dud. lieu, que elle n'a peu s'emprunter 
d'une heure pour escrire h Sa Majesté. Il plaira à Votre Majesté 
fere cest office, afin (ju'il soit miculx receu. Mesdames les Infantes 
ne bougeront d'icy ; Taisnée a la séparation du laict, car luy ont 
osté la nourrisse et n'a voullu prendre quasi rien les deux pre- 
miers jours ; et estoit tout plain difficille et chagrine ; mais de- 
vant le parlement de la Koyne, sa mèr(\ son Altezo mengeoit 
bien et ne s'en donnoit plus; elle et la petite sont en bonne 
santé. Dieu mercv. 

Au demein^ant, Madame, je fuz viziter don Juhan d'Aus- 
trie, led. xiij'"®, ayant sceu qu'il s'en alloit prendre posses- 
sion de sa charge de gênerai des gallères ; lequel m'a dict qu'il 

* F^te du Saint-Sacrement. 
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il'arresicroit que trois on quatre jours nuprfs du lloy. son 
frère, pour de là s'en aller à Carthagcnne par la poste, où il 
s'cmbarqueroît vers la ëq de eed. mois, afin d'exécuter certain 
commandement qu'il avoit de sad. Majesté, sans m'expritoer 
vers quelle part ni contre qui. A cella je luy deiz qu'il advient 
souvent sur la mer qu'on est contraint de tenir autre voye et 
d'aborder en autres portz et havres qu'on n'a pensé. Je m'asseu- 
rois, si tel bezoin luy adviendroit en sa navigation vers les 
costes de votre Royaume, soit en levant ou en ponont, qu'il trou- 
veroit bonetseur accueil en voz portz pour la parfaicte amyUé 
qui est enti'e Yoz Majestez.et particulliereraent pour le bon vou- 
loir que le Roy et vous. Madame, portez à Son Excelence. Je 
disois cella, afin d'entendre s'il me descouvriroit plus avant son 
dessttin ; mais il me respondit qu'il est tant ti'ès humble 9er\4- 
teur de Voz Majestez et de la Royne, votre fille, qu'il s'asseure 
bien dud. lion accueil, quand la fortune le couduiroit à quelcun 
de voz portz ; ce qu'il espère n'aura Heu pour le voiage où il 
va; lequel ne sera long. ÎSeantmoins qu'il dezire de louguemain 
trou ver l'occasion, et la cherchera tant qu'il la trouvera ung jour, 
de pouvoir aller baizor les mains deVozd. Majestez; car c'est ung 
de SCS plus grandz dezîrs et de vous fere très humble service. 
11 est, Madame, ung fort gentil jeune prince qui ne peult faillir 
de rester grand, puisque ceste Majesté commence de l'advanccr. 
j'entendz qu'il ne prendra sinon vingt cinq gallères et tiendra la 
route du cap S' Vincent, qui est tout hors l'estroict do Gibeltar ; 
auquel cap il s'arrestera et s'y joindront avec luy dix ou douze 
gallères de Portugal pour attendre la flotte des Indes, de laquelle 
y avoit nouvelles que elle estoit desja aux vies Açores, où elle 
doîbt attendre quatre gallions et dix caravelles dud. Portugal. 
Ensemble Pierre Menendcs avec ses roberges et quelques autres 
navires bien esquippez en guerre ; car ilz doublent les coursaires 
de diverses nations, comme j'ay escript au Roy ; et scroient très 
marys de perdre cinq millions d'or appartenant aux particuUiers 
et ung autre million des droictz du Roy Catholique. Comptent da- 
vantage qu'il y en vient plus de deux millions non révéliez, et 
autres pretienzes marchandizcs , que jamais flotte n'eu veint sî 
riche. Parquoy elle mérite lad. escorte jusques à l'avoir rendue 
en sauveté. Cella faict, lesd. gallères se retireront et s'en retour- 
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liera led. ilon .luhan par deçà. Mais le grand commandeur avec 
neuf gallères de Sicile portera le marquis de Pesquerc et prince 
d'Urbin h fîennes ; et il s'en ira à Rome. Lequel marquis par- 
tis! hier de ceste ville tirant à Valleucc par ses jouniées ; et led. 
prince d'Urbiu le suivra dens trois jours ; auquel Vailenee ou 
bien i Barcelonne, ilz attendront le retour dud. commandeur 
pour s'embai-quer; et va led. marquis visroy de Sicille. Ung 
certain personnage m'a vouUu donner entendre que led. don 
Juhan suivra lad, cosle d'Espaigne jusques à la Coroigne ou A 
Laredo se joindre aux trente navires que ceste Majesté faicl en- 
tretenir and. Laredo pour passer en Flandres, jaroil que j'aye 
esci-ipt qu'ilz n'estoîent sinon xxiiij, lesquels ti'ento luy cous- 
tent peu moins de six cens escuz par jour, et qu'il mènera lesd. 
gallères en sond. voiage pour s'en servir en ses Pals fias, où il y a 
des mers mortes de petitz fondz et grandes rivières ; car elles y 
serviront mieulx sans comparaison que ne pourroit nulle autre 
espèce de vaisseaulx. Estant oppinion d'aucuns que ced. don 
Juhan pourra succéder en la charge desd. païs ; car le duc 
d'Atve demande instament son congé, pource que l'air de delà 
luy oste la vie. Tout cecy, Madame, n'est que par discours et 
n'y a rien d'asscuré dud. passage, qui ne scauroit cstre si caché 
que je n'aye loisir d'en advertir Voz Majestés assez d'heure. 
M'estant laissé dire autre nouvelle beaucoup moins vraysem- 
blable ; c'est que le Prince d'Espaigne sera délivré moyennant 
qu'il se contente d'espouzcr la Princesse, sa tante, pour, par ce 
moyen, satisfere au serement des Espaignolz qui l'ont jure hé- 
ritier et successeur de ce Royaume ; car d'autre part le Roy, son 
père.scaît bien que led. Prince n'engendrera jamais d'enfant et 
lad. Princesse prendra ceste patience et couvrira ses imperfec- 
tions mieulx que nulle autre femme qu'on luy scauroit donner, et 
l'entretenir en ofiice de bon filz. Touchant k raoy, je scay, .Ma- 
dame, qu'il ne sera délivré ne maryé tant que ocstcd. Majesté 
vivra. Il est bruict que ced. S' Roy fera ung autre président du 
Conseil Roj aJ, car il veult que ce cardinal nouveau soit moins oc- 
cupé d'ail'eres de justice, afin qu'il puisse vacquer au gouverne- 
ment d'Kspagne en compagnie delà Royne, s'il passera and. 
Flandres; et afaict le s'Loys Quixade président dos Iniles.La du- 
chesse d'.\lve s'est arrestée jusques an xviij"* de ced. mois avec 
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lesd. Infantes; et led. jour s*est acheminée vers Astorgue pour 
viziter la marquize, sa fille, qui est vcfve ; elle sera de retour 
dans ung mois ou six sepmaincs. 

Madame, je faiz plus d*estat de ma charge de Narbonne que 
de Tambassade d'Espaigne ; et pource que led. Narbonne vault 
le garder autant que ville de frontière que soit en votre Royaume, 
je vous supplie très humblement qu en ce règlement que vous 
faictes des garnizonsde Languedoc, il vous plaizeordonnerqne 
le gouverneur de lad. ville ait une compagnie de trois cens 
hommes de pied à luy, comme avoit feu M. de Joyeuze, et jel'euz 
après luy trois années derent ; car, s'il est bezoin tenir gamizon 
aux places coustumières à rebeller et fere sédition, il n'est pas 
moins neccessaire de garder que celles qui ne Tont encore faict ne 
le faccnt et soient hors de danger d'estre vollé[e]s et desrobées, 
comme d'autres sont esté loi»sque Voz Majestez y pensoient le 
moins ; car davantage il n'y a chasteau ny citadelle pour la gar- 
der de surpriuze. Et si au mallade est bezoin le médecin pour le 
guérir, il est encore aultant requis au sain d'uzer tel régime 
qu'il ne soit subject k malladye. 

De Madrid, le xxj"*® de may 1568. 

133. — Au Roy. 

Ma'irid, 30 mai i.j08. 

Sire, Encore ne sont de retour d'Aranxois le Roy ni la lloyne 
d'Espaigne ; mais j'envoiay la lettre de Votre Majesté à lad. 
Dame Hoyne le xxvij du présent, qui est le mesine jour que je l'ay 
rcceue. Et ce matin j'ay heu sa response, par où elle me mande 
que je ne face faulte d'envoyer incontinent par courrier exprès sa 
lettre à Votre Majesté, car il luy seroit impossible d'avoir longue 
patience sans estre niieulx asseurée de la santé de la Hoyne. Sur- 
quoy le Roy, son mary, fut tout hier en (lelil)eration de depes- 
cher ung gentilhonmie pour aller viziter Voz Majestez, specialle- 
ment la Roync» mad. Dame. Toutesfois, à cause qu'ilz sont adver- 
tiz que Mons'' le prince de (londé se niectoit de rechef en ordre 
pour renouveller les troubles, led. S' Uoy a esté dadvis que mon 
courrier passera mieulx que ung espaignol : et asseurez (jue se- 
ront les chemins, lors led. gentilhoninic ira fere sa vizite ; me 
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[inaat cested. Dhiijg Rnjiie. voti-p seiir. si iiflVcliicuBeniettt d'en 
uzei- ainsi qup je n'y iiy ozé l'aillii-, Parquoj, Sire, je supplie très 
humblement Votrn Majesté cominiinJei- que ced. poi-teur «'en 
retourne aiissitost.ou autre voinnf, avec l» iiodvelleque ces Ma- 
jestez Catholiques dezii'ent de la sanlé cnrtjuiie do Sad. Majesté, 
n'estant rien survenu de nouveau depuis madernièi-e que j'ay 
escript li la Hnyne, mad. haine, 

^eHntInoing, Sii-e, ilz ont i-eceu nouvelles de Flandres que 
le conte de Vassernbour^, capitaine, qui estoit de ceste ^rnrde 
tudrwjue, s'est confédéré avecq le pvinre d'Oronge ; et qu'ilz 
assemblent ^i-andes forces de fiermimie. Kt doublent icy que 
le due Auffuste, électeur, se declaire pour lesd. rebelles. Non- 
obstant cella le duc d'Alve demande son congé : et une 
battre que le prieur don Hernande. son tilz, a escnpte A un^ 
sien amy de ceste contrée, promect que. si lesd. ennemys se 
jouent d'entrer sur les pals du Roy Catholique, qu'ilz y seront 
Iiattuz, Il ne se parle à présent d'autre cboze en ce Ueu que de 
lad. guerre; et pour tout led. bruit on nes'appercoït que lad. Ma- 
jesté 9c esnieuve plus que de cou«tnme, si est ce qu'il envoyera 
en bref les quatre bendes de bizo^nes ; et les huict autre» ao fe- 
ront en juin prochain pour les envoyer aud. Flandres CJuaut ft 
l'ai-^enl, quoy qu'ilz ayent dict de voulloir envoyer neuf cens 
mil escna promptement, je suis adverty, Sire, que toutes les 
barques d'Kspaigne ne les scauroient fornir. Et fault neccessal- 
renient qu'il:: attendent la flotte des Indes du l'eru, sur laquelle 
viennent douze cens mi! oscua pour ced. S' Roy, partie pour 
se» droictz du quint des millions que lad, flotte porte et piirtie 
d'autres debvoirs et rentes qu'il prend aud, Peru : mais que pour 
les particuUiers n'y a qu'environ trois millions, desqnelz il ne 
se peult nyder sans niyner tous les marchans de terre forme et 
desd. Indes, l'arquoy il n'y touchera point. Et quant h la flotte 
de la Neufve Kspaigne ipii viendra en aoiistou en septembre, il 
n'y vient oi-ny urgent. La peste est à Seville bien esohaulifée ; 
ce sera miracle si elle ne s'espendra par Espaigne, l'i cause du 
concours de lad, ville: et ne gardent les navires de votre 
Royaume qui seront partiz depuis peu de temps ou en partiront, 
qu'ilz ne portent l'infection en voz portz. Ainsi sei-oit bien 
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advisé de leur garder d'y entrer de quarante jours après y estre 
abordez. 
De Madrid, le xxx*"® de may 1568. 

134. — A.U Roy. 

Madrid, 3 juin 1568. 

Sire, Sur le poinct que je voullois fere partir ce courrier avec 
la lettre que la Royne Catholique m'avoit envoyée d'Aranxois 
pour Votre Majesté, arriva ung courrier du s' don Francés d'Ala- 
va, quej'ay entendu porloit une lettre de la Royne pour lad. 
Dame ; qui luy fut aussitost portée aud. lieu. A occasion de 
quoy, j'ay retenu ma depesche du trentiesme de may jusques au 
retour de lad. Dame Royne, votre seur, qui fut icy le premier de ce 
mois ; et hier je luy fuz baizer les mains. Sa Majesté a esté d'ad- 
vis et m'en a prié de faire partir mon courrier avec sa première 
lettre et autre du jour présent que elle a escript à Yoz Majestez, 
doubtant encore qu'il puisse estre survenu quelque recheuste 
à la Royne. En quoy. Sire, je n'ay voullu faillir de luy complaire 
et obeyr. Et n'ay, pour adjouster de nouveau à mad. lettre, que 
de vous adviser, Sire, que don Juhan d'Austric est arrivé à Car- 
tliagenne, où il a trouvé vingt cinq gallèrcs en bon esquippage 
prestes à partir. Mais ce ne sera que plustost le lloy Catholique 
ne le luy mande. Et suis adverty qu'il n'a vivres pour les soldatz 
et hommes extraordinairesquidoibvent monter sur lesd. gallères, 
sinon pour ung mois. Par ce moyen led. don Juhan ne pourra fere 
long voiage ny tenir la mer longuement. Ayant opinion aucuns, 
si la flotte du Peru estoit arrivée en quelque port d'Espaigne 
comme elle y est attendue devant la S' Jehan, qu'il s'en retour- 
neroit en ce lieu. Les (juatre compagnies de bizognes pour Flan- 
dres seront meshuy à Laredo pour s'embarquer et les huict 
autres se commencent à fere en divers lieux de Castille. 

De Madrid, le troiziesmc de juin loG8. 

135. — Au Roy. 

Madrid, 25 juin 1568. 

Sire, Je n'ay pas à fere longue lettre sur la créance et nego- 
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ciation de Mous' de Graignague ; car je m'asscuro qu'il vous 
escript comment tout est passé. Une clioze puis je dire, c'est 
que.comnienceant par l'audience de la lioyne, votre aeur, nous 
fusmcs accompagnez h Tailer et au retour par uiig de ses mais- 
fres d'hostcl nvec une vingtaine de genlilzhommcs de la bouche 
du Roy d'Espaignc et ung nombre de soldatz de sa garde espai- 
giiolle. Pareillement le jour que nous fusmes vers ced. S' Roy, il 
nous envoya le conte de Xincbon, avec douze ou quinze gen- 
tilzbommes de sa bouche, qui nous menèrent et reconduireut 
lionnorablement : ce qui n'avoit encores esté faicf, iiy h ma 
première venue, car c'estoit au Rose, ny de mon temps; et n'ay 
voullu faillir l'escrire h Votre Majesté, afin qu'il luy plaiise ad- 
vizer s'il y aura lieu d'en rendre aultant ou une partie A Mons' 
de Chelles, lieutenant du feu conte de Homes en la garde des 
Flamongz lï cheval, que c'est unp bien honneste geniilhonime, Et 
oultre cella, Ton faict fere une grosse cbaisne d'or pour donner 
aud. s' de iîraignague, que pczera mil escuz pour le moins, se- 
lon que j'ay entendu. Quant j'i la depesclie qu'il u pieu iV Votre 
Majesté me fere du xiij de ce mois, que m'a esté donnée le xxj"", 
j'ay, Sire, faict vcoir la mesme lettre à lad. Dame Itoyne, la 
suppliant de voulloir donner advîs au Roy son seigneur, lequel 
est h. Escuryal depuis le xis°", des propoz et déclarations bon- 
nestes de votre bonne volunté, en attendant que je le luy puisse 
dire de bouche à son retour que sera d'icy k ung nombre de 
jours. Aussi le courrier que a porté les nouvelles de la detfaictc 
du conte de riarenil)erg et de l'exécution des contes d'Agamonl 
et de Homes, est allé aud. Escuryal. Ik se reconfortent icy tou- 
chant lad. perte de Harerabcrg et des siens, que le conte de 
Meghe alloit poursuivant les ennomys pour avoir In revenche. 
dont ilz espèrent avoir bonne nouvelle bientost. mesme que le 
duc d'Alve doibt marcher avec grandz forces au pals de Frize, 
où cella s'est faiet. Et au regard des exécutez, ilz ne sont rcgrc- 
tez ny plainctz aucunement. 

Sire, la flotte du Peru est arrivée à Sevîlle; et ne s'y parle 
plus de peste, puisqu'iU ont ce qu'ilz attendoient : ce sont trois 
millions et demy d'or, desquelz l'un million est pour le Roy f'.a- 
Iholique. On parle de trois esmeraudes de grand valleur que 
lad. flotte a portées, dont l'une est ai grande et belle pezant xxvj 
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cBTHiz, qu'on ne Iny scait mecti-e pris. Autre flotte attendent de 
la Neufve Espaigne par tout juillet ; laquelle porte pour deux 
millions et demy d'or en argent et peu d'or ; car, comme le Peni 
abonde en or et n'a guère d'argent, ainsi lad. .Neufve Espaigne est 
abondante en argent avec peu d'or. Don Juban d'Austrie en lieu 
de fere voille à main droicte vers Testroict de Gibeltar, au par- 
tir de Carthageune,print à gaulche ver» Valence et Dénie, où il 
a esté s'esbatre ; et de là i) a envoyé les neuf gallères de Sicille 
à Barcellonne charger le marcpiis de Pesquare et prince d'Ur- 
bin, que s'en vont en Itallie. Lesd. gallères portent neuf 
cens hizognes ; huict cens autres on sont esté envoyez k Na- 
ples et six cens h la GoUete. Led. don Juhan estant de retour aud. 
(larthagenne et descendu ung peu fasché de la mer, il s'en est 
allé tantost après avec dix huict ou vingt gallères vers Testroict. 
que pourront passer jusques au port S** Marie et au cap S* Vincent 
pour fcre escorte A lad. flotte qu'ilz attendent. Je verray si ce 
Roy fera fere gens pour renforcer le duc d'Alve qui a perdu 
bon nombre d'Espaignolz avec led. d'Aremberg. Il faict tenir 
prestz huict capitaines que ont leurs enseignes faictes et les sol- 
datz bonne partie advertiz, et tousjours les trente navires sont à 
Laredo à Tancre. Il a esté délivré une bonne somme do deniers, 
ces jours passez, à don Dic^o de Mendoce, commissaire ^'•enc- 
rai de remhaniuement. rontosfois il est (encore en ceste court 
qu'il ne se laisse entendre si le passage de Flandres se fera ou 
non. io suis adverty, Sire, que le lloy a nagueres envoyé aud. duc 
des responsions pour huict cens mil escuz et qu'il faict provision 
d'un million et demv d'or. Je ne scav s'il vouldroit passer luv 
aussi; car il y a de (jnoy le penser, veu que tous ceulx qu'il 
voulloit estre exécutez le sont; et après la rigueur il vouldra por- 
ter la cleniense, aflin de paciftier les aiferes, mesme qu'on parle 
de voulloir desloî^^er de Madrid et transporter pour deux ans 
toute la court à Vailldolit : sans oblier le Prince, prennant l'oc- 
casion sur ce (juc Sa Majesté veult fere recouvrir d'ardoize ce 
palais et le fere achever, ponrce que les maistres demandent 
(ju'il demeure xiiij mois vuyde de gens, alin de travailler à 
leur aize. lise faict bruict aussi d'aller ce juillet au Bosc.de Se- 
govie ; et le Roy, votre frère, s'i en va luy mesme cejourduy 
d'Escuryal pour fere drecer le logis, et pourroit envoyer loger 
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le l'ririce. son iilz, au cUftsIeaii dtul. Sei(ovie, Kt kc dict publi- 
qiienient quo Mons'de Monijgiiy sera mené en ce lieu pour luy 
fcre preiidi'i' la fin cUi conle de Humes, son fn'-re. Tonchant k 
Vandenez, on dicl qu'il s'est tué dpna la prison. Le duc d'AIve 
a escript par lo dernier unurrier que Flandres est si pHtzible 
qu'il suffiat d'une vac^ueclc ou jg^auUe pour la tenir en office, 
l'i'omect sembla!) le me Ht comme faîct le prieur don Hernando, 
son lilz, qu'ilz feront la prochaine Teste de NoPl en ce Royaume. 
Les livTécs et vegtemenlz des cardes sont tousjours en réserve, 
qu'il ne reste (jue les vestir. L'on disoit que ee seroit pour la 
Feste Dieu -, mai» ci: n'ti pas esté et les baudures des navires 
se vont achevant et y en a grand nombre de parfaictes et pres- 
([ue toutes. 

DuxxV^'dejuin 156S. 

136- - A. la Royne. 

Madrid, 2 jmllat 1568. 
Madame, 11 est venu nouvelle en reste court depuis trois 
jours que les Frani;ois ont razé les forlz de la Floride et tuez 
lunn les Kspaignulz qu ilz y ont trouvez. Ce (pie je ne pui;4 eroire ; 
et (jageruy, comme je ^uige ma teste, ijue Voz Majestez nonl 
jamais commandé ne eonsenty telle eutreprinse. Le Uoy Gatho- 
lique e8t encore h Rscuryal, que nous attendons dévotement, afin 
que Mous" de (jraignagut- prenne con^'ê de luy pour s'en relour- 
uer vers Voz Majestez ; ear nous avons sceu que le courrier qui 
fut dcpesché vers l'Empereur en may pour le mariage que 
Votre Majesté scait, ne sera de retour de Imit ce mois présent. 
Et pource. Madame, que je voy des apparences de plus en 
plus pour me fere croire que ccd. S' Hoy veult passer en Flan- 
dre-i ou pour le moins aller A Moussoq, cest aoust, je vous sup- 
plie très bumblemeut me commander, s'il va aud. Flandres, 
ce qu'il plaira à Voz Majestez que je face et m'en advertir le 
plustotit qu'il sera possilile ; el si votre service requiert que je 
face ueccessaircment Icd. voiagc, il est bezoin qu'il vous plaize 
m'en donner le moyen, car je ne m'y scaurois conduire fi rDoins 
de deux rail escuz. Au reste, Madame, une partie des grand» de 
eu Royaume sont mandez venir, uommeemeni les dnca de l'ia- 
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fatasgo, (le Villefraiique, de Sesse, de Medine Cidonnie, l'Al- 
mirauté, et certaines autres, qui n'est pas sans miatère. Les 
huîct bendes d'infanterie se font en dilligenee. Don Diego de 
Mendoce s'appreste pour rctoumerà Laredo, Le duc de Serres 
retourne et mené sa femme que est angloize ; laquelle n'avoit 
esté longtemps y a en ceste court ; lequel duc accompagnera 
cesled. Majesté et demeurera gouverneur des Pals Bas ; et 
tant d'autres rencontres va pour persuader ced. volage, que je 
suis le plus trompé homme du monde s'il ne se fera aud, aoust. 
Ce que je n'ay voullu faillir de fere entendre â Votre Majesté 
par ung courrier que le secretere Caves a depesché chaulde- 
ment après l'ambassadeur que va en Angleterre, car led. s' de 
Graignague n'est pas certain du jour qu'il pourra partir. 
Du deuxiesmc juillet 15(i8. 

137- — A.U Roy. 

Madrid, 21 juillet i"m. 
Sire, Le Roy d'Espaigne a esté de retour d'Escuryal le xiij du 
présent, avec ung petit de goulte au gros orteil du pied droict. 
Nous n'avons failly, Mons' de Graignague et moy, de demander 
audience les jours ensuivantz ; qui nous a esté différée de jour 
en jour, aussi bien que au Nonce du Pape et ambassadeur de 
Polonnie, qui ne la peuvent avoir non plus ; car encore que je 
Hoye adverty qu'il n'a pas grand mal, Sa Ma^jesté toutesfois ne 
veult que le voyons couché ny boyteux ; et a respondu à 
la Royne, votre scur. qu'il n'y a haste que je luy die ce que 
Votre Majesté m'a commandé par ses dernières lettres, puis- 
qu'il le scait dosja par lad. Dame, qui liiy a faict seavoir la bonne 
voluntê que vous. Sire, portez au bien de ses afleres des Pals 
Bas. Et quant aud. s' de Graignague, qu'il est d'advis d'atendre 
le retour de son courrier d'Allemagne, puisqu'il a tant atendu. 
afin de le renvoyer vers Votre Majesté avec la rezolution de 
l'Empereur, Qui est cause. Sire, que je n'ay voullu faillir de depes- 
cher ce courrier pour vous rendre compte dud. retardement, en - 
semble comment lesd. Koy et Itoyne Catholique se portent, mesme 
pour le regard de la groisse do lad. Dame Royne que va do 
bien en mïeuts ; elie eust ung esvanouissement, le xviij de ced. 
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mois, Piivirou lu inynuict. que luy dura une heure ; iiu reste, 
elle rst en bonne sauté, et pareillement Mcsdumes ses filles, 

Sire, Rn l'absence du Moy, voire frère, se comptoieni assez de 
nouvelles, entre autres la convocation des graudz, qui estoit ung 
bruyt tout cotnmim ; comme semblablement de passer en Flan- 
dres ou de se remuer à Tolledo, ou Segovie ou Vailldolil; les- 
quelles chozes se dizoient avec si apparantes raisons qu'on les 
tcnnoit quasi puur certaines. Tant y a que à présent il ne se 
parle plus de lad. convocation des gnindz, jaçoit que les 
ducs de l'Infantasgo et de Fieries soient arrivez; car on dicl 
que le duc de Sessc n'a pou venir, et s'est escuzé qu'il avoit la 
goulte, sans lequel ne se fera rien : aussi est ce que le marquis 
de ViJlenne, que est du noml>re dcsd. f,Taudz,est allé à Grenade 
pour ung sien grand procès, et n'y a eu ordre que j'aye peu 
scavDÎr le temps ny le jour auquel ilz cstoient mandez. Bien suis 
■advcrty. Sire, que le voiage dud. Flandres est rompu et que le 
:Boy. votre frère, ne partira de Madrid de tout le mois d'aoust ; on 
parle qu'il pensoit aller en septembre k Mousson ; il a faict dé- 
livrer il SCS gardes leurs livrées, le vix""" de ce mois,pour s'en vcs- 
Hr le jour de S' Jacques ou à Notre Dame d'aoust. Don Diegn 
de Meniloce estoit preat ù partir pour aller A Laredo tenir en 
ordre l'embarquement ; il est encore icy, m'eatant laissé dire 
que led. S' Roy n'est pas A son aise, et son esprit, à occasion 
d'une bulle que le l'ape a publié dernièrement lu Caena Do- 
mini, où ses droictz de monarcbie au royaume de Sicille sont 
supprimez, que luy seroit de merveilleux préjudice ; car il con- 
fère toutes les ppclaturcs et bénéfices ecclésiastiques ; ce que 
Sa Sainctetc veult approprier d son autborité ; et seroit pour suu- 
blever et mutiner tous ses subjcctz tant en ce tloyaume que en 
18 autres estatz et païs, si la probibition que le Pape faict d'cxi- 
ersubcides et autres impositions avoit lieu, qui est le défendre 
iruillemcnt à tous les roys et potentats chrestiens. Et l'advîs 
venu de Levant que cent gallères turqilesques accompagnées 
des courssaîres cstoient prestes pour exécuter quelque dessiiin 
d'importance luy donne beaucoup penser ; car el les portent de 
tjuoy remuer de In terre afin de forliffier quelque lieu et ung 
nombre de canons renforcez pour fere balerie. L'opinion com- 
mune est qu'ilz ont délibéré de fere ung fort es ysics de Vico 



370 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

OU Capry, qui sont devant Naples ; autres doubtent du mont 
Argentayo ; et ne seroit pas hors de propoz de craindre aultant 
de quelque lieu de la Poillc. 

Le duc d'Alve a escript que une ville de la Frize orientale 
nommée Emden sert d'une Genève aux rebelles des Païs Bas ; 
parquoy il feroit voluntiers entreprinze là dessus ; et s'asseure 
de la prendre, s'il plaira au Uoy, son maistre, lequel n'y veult 
point entendre ny que le duc face quelque choze dont la Ger- 
manie puisse recevoir jallozie ny malcontentement. 

Don Juhan d'Austrie arriva le jour de S* Jehan avec dix neuf 
gallères au port de S*" Marie où il les faisoit espalmer ; et ne 
scait on encore nouvelle d'une autre gallère de sa flotte qui estoit 
allée recognoistre la Barbarie en passant l'estroict ; bien doub- 
tent qu'elle soit esté prinze des coui'ssaires ; et est à craindre 
de dix huict gaUiotes et quatre gallères d'Alger qui attendent le 
retour dud. don Juhan pour le combatre. Neantmoins ung cour- 
rier est party d'icy depuis trois jours, pensant qu'il sera meshuy 
arrivé à Cartiiagenne ; par lequel est mandé au commenda- 
dor major de Castille qu'il aille promptement fere sa charge 
d'ambassadeur à Rome ; car son frère a faict certaines chozes 
qui ont des[)lcn au Pape et fault que led. commandeur les aille 
réparer, comme celliiy (|iii estboaiicuiip aiiTeahleà Sa Saincteté. 

L'occasion de la venue du duc de llnfatastio à ccste court a 
esté pour obtenir (lu Koy (latliulique que deux arrestz donnez 
en faveur ihi Sa Majesté contre led. duc ne soient exécutez ; car 
il prétend prouver mieulx les droitz que ses ancestres avoient 
sur le manjuizat de Santillane, qu'il a perdu par h^sdicts arrestz; 
les subjeetz diidit mai*<|uizat luy font partie et monstrent qu'ilz 
sont d'antieneté du domaine royal sans en pouvoir estre sépa- 
rez. 11 y a des autres f^^randz de ce Koyaume que sont en mesme 
qualité de procès, (jue les aucuns ont perdu desja de belles sei-- 
gneuries et les autres n'en auront pas moins ; qui faict penser 
qu'ilz sont mal satisfaitz en leurs cueurs. 

Unf; alcalde ou i>revost dt". cest<î court nommé Sallezard est 
allé à Scgovie, le xiij du [)rescnt, pour informer contre les 
coulpablcs, pource i[ue uni;- [M'tit pauc du s"" de Montigny, âgé 
de unze ans, luy ayant porté uni; pain mal cuyt pour son disner 
led. pain a esté ouvert pai* celluy (jui a led. Montigny en garde 
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et y a Ironvô une lottrc en chiffre, lîella pourroit accUerer la 
iiiurt dud. piiuvrt' genfilliomuie, avec ce qiie j'uy entendu qu'il 
esl plus clifirpé par les procès tjui sont esWs portés d(? MandrcH 
que ii'catoicnt les fouz contes d'Asamont et de Ilornes. 

Les douze compafrnic» d'infanterie se vont faisant et vivent 
de munition aux detipens ries lieux où elles se font, olin que le 
temps de leur solde commence scullement du jour qu'Uz feront 
la monstre. 

Sire, le Prince d'Espagne a porté sa patience le plus qu'il 
8 peu '. mais voyant qu'en sa captivité n'y a nulle fin, il s'est 
opiuiastré de ne voulloir point niengcr et y a luiict jours qu'il ne 
men^o que quelques prunes ; mais on rapporte la viande toute 
entière de di'vant luy ; de sorte qu'il est si au bas qu'on le nonr- 
rist ù présent de eonfitures, nomnicement d'une qu'ils appellent 
alkiermes ; et ce matin l'ont faict confesser, doubtantz qu'il se 
meure de foiblesse ; car autre mal n'a il, ne point de fiebvre. 
Le Roy. son père, en est bien fasctié ; car s'il mouroit, le monde 
en parletoit diversement ; et s'il vivra, j'cntendz qu'on luy rep- 
pttre le cliosteau d'Arevaloz pour le loger teans au large et en 
seupetté. 

De Madrid, le xx]'"' de juillet 1568. 



138. — Au Roy. 

Madrid, 26 juillet IS68. 
Sire, Ne pouvant avoir les lettres de la Etoyne, voire seur, ni 
chevHiilx pour fere piiHir ma depescbe, j'ay attendu quel suc* 
c^s auroit la malladye du Prince devant que cacheter ceste let- 
tre ; et. comme j'eseriptz a la Hoyne plus au long, il trettpassa 
hier dr motin à une heure après myuuict, ayant faict une tin de 
fort bon ehrestien catholique, que ces Ëspaignolz la louent Ln- 
finimenl. Je luy oy veu le vizage quand on deppositoit son corpz 
aux reli^fieuses de S' Domingo le Real, lequel n'estoîl aucune- 
ment deflaict de la malladyn, sinon qu'il estoit un peu jaulnc. 
Mais j'enlondz qu'il n'avoit sinon les ussementz par le surplus du 
corps. On a opinion, Sire, que ceste mort a tiré le lloy Calliolique 
hors de plusieurs soiicirS et pourra sortir de son Itoyaurae à «a 
votunté sans danger d'y survenii' sédition en sou absence 11 no 
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se parle toutesfois ung seul mot de voiager. Don Juhan d'Aus- 
trie a este mandé venir. Don Diego de Mendoce et don Diego de 
Leyna mirent la main aux espées. le xxij du présent, dens le 
chasteau sur les galleries près la chappelle, et furent departiz 
sans estre blecez. Ils gaignerent deux esglises en franchize ; non- 
obstant cella le Roy, votre frère, les en faict tirer comme crimi- 
nelz de leze majesté d'avoir vioUé la franchize de sa maison ; et 
sont en danger, car il est observateur de ses ordres sans misé- 
ricorde. 
Du xxvj»« juillet 1568. 

139. — A. la Royne. 

Madrid, 26 juillet 1568. 
Madame, Pource que la Royne, votre fille, s'est trouvée fas- 
chée de la migraine et esvanouissementz, ces deux ou trois jours, 
elle n'a peu vous escrire si tost que Sa Majesté m'avoit promis ; 
qui a esté cause que ma depesche du xxj n'est partie jusques à 
présent ; car aussi l'extrémité de vie, où le feu Prince d'Espagne 
se trouvoit, m'a faict retenir mad. depesche, attendant sa fin, 
qui a esté hier matin entre douze et une heure après mynuict. 
La cause de sad. mort procède de ce qu'il estoit souvent trois et 
quatre jours sans mcnger ; et puis il mengeoit tant à une fois 
qu'il n'en pouvoit plus, et tousjours beuvoit de l'eau avecq la 
neige en grand al)ondance, se couchoit nud sur les carreaulx, 
et faisoit encore d'autres desordres pour morir jeune comme 
il est mort ; et pour le dernier, il a demeuré sept ou huict jours 
sans vouUoir menger, sinon des prunes crues, et toujours beu- 
voit l'eau avecq neige, qui l'a rendu si foible* que, quand il a vouUu 
menger, il n'a peu. J'entendz, Madame, que le Roy, sond. père, 
en donne présentement advis à l'Empereur par ung courrier ex- 
près. Et croy qu'il luy escrira que l'imperatriz n'a que fere de 
reserver Madame la Princesse, sa fille, pour sond.lilz, comme elle 
disoit voulloir fere, et n'y aura plus lieu de s'escuzer là dessus. 
Son corps fut hier soir porté depositer en Teglize de S* Domingo 
el Real pour le porter quoique jour k Escuryal. Les ambassadeurs 
sont esté appeliez aud. enterrement. J'ay assisté comme les au- 
tres avec le grand dueil et chapperon à l'espagnolle. Les Princes 
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de Bohême allnient après le corpz, vestuK de reistre jU9i|ues à 
terre et ung' chnppeau de drap, disant que c'est le ducil à l'alle- 
maiide. 

Toute in court u cliai-gê le dneil. et moy et ma famille pareille- 
ment. Eiieore ne Iflisseronl les Espaignolz de dire que tous les 
François sont j>icn aises dud. trespas. Je m'asseure. Madame, 
<pi'il plaira à Voz Majcstez fere démonstration qu"ii est autre- 
ment ; et lises fins n'y seront ospargnez le dueil ny les Lonneurs 
et cérémonies pour contenter la Royne. votre fille, qui m'a com- 
mandé vous supplier de fere en sorte que l'Espaignc scaiclie 
qu'il vous desploit que le itoy Catholique ait perdu sond. fils ; car 
do toutz les peuples que j'ay jamais veuz cesluycy estcelluy qui 
faîct le plus grand cas des choses extérieures et de belle app.i~ 
rence. 

Duxx\jjuiUetl5f.8. 



1-40. — A. la Royne. 

Madrid. I août 1SG8. 

Madame, Encore que la très mauvatze nouvelle qui a couru 
par cesie court durant ces jours funèbres du Prince d'Espaîgne 
fut sans fundement, la crainte toutesfois qu'il en fut quelque 
ehozo s'est du tout esvanouye des cueurs de ceulx qui dezirons 
vous veoir vivre longuement, par les lettres de Votre Majesté i'i 
la Royne, votre fille, et par celle qu'il vous a pieu m'escrire du 
vingt du passé. Laquelle me fut hier donnée du matin, ensemble 
celle de votre maiu pour lad. Dame Hoync, Lesquelles deux 
lettres Je luy envoyois aussitost, la suppliant de fere l'office qui 
m'estoit commandé envers le Uoy, son seigneur, veu que je ne 
pouvois, ft cause qu'il s'est retiré au monastaire de S' Jheronime 
quelques jours apr^s le trespas de sond. lilz, oii personne ne le 
va viziter ; ce que lad. Dame Koyne feist volunHers et les luy 
envoya monstrer; qui fut très aize des nouvelles. 

Je fuz, Madame, hier aussi viziter lad. Dame, sur le soir, pour 
me condoloir avec Sa Majesté pour la perte dp sond. beau filz, 
qui est une perle très utiile pour elle et pour les siens. Elle. Ma- 
dame, vouidroit tle bon cueur qu'il plenst au Itiiy et à vous de 
fere une apparente démonstration de ducil pour led. Prince, ef 
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mesme que Voz Majestez le chargeassent et se trouvent aux 
honneurs; car le Roy, son marj , le feist pour le trespas du feu 
Roy François, son frère. Et combien que led. Prince ne fut roy 
coronné, il neantmoins estoit juré et recogneu pour Testre après 
le decez du S"" Roy, son père; et icy uzent aultant de cérémo- 
nies pour le dueil comme s'il fut esté Roy. Guy, Madame, que 
les habitans de ceste ville, que je ne die ceulx de la court, sont 
contrainctz, hommes et femmes, de porter le noir durant les 
neuf jours; et toute la court et les officiers porteront led dueil 
tout ung an, si lad. Dame Royne nacouche d'un enfant masle: 
mais si ce sera ung masle, on laissera led. dueil; et monstrera 
TEspaigne alors par tous signes de joye l'extrême dezir que 
grandz et petitz ont d'avoir ce contentement, que Sa Majesté 
leur donne ung prince. Et si elle estoit aymée et respectée 
devant la mort dud. Prince, son beau fîlz, elle le sera doresen- 
avant au double, car bon gré ou maugré, il fault que sa lignée 
règne sur eulx. Aussi confessent ilz que Tamytié entre toutes 
Voz Majestez, voz successeurs et royaumes, s'en va estre pardu- 
rable, puisque vous serez tantost ung mesme sang. Ce que 
j'escriptz. Madame, se dict publiquement. 

Et reprenant mon propoz de lad. Dame Royne, elle n'a mal 
ny doleur, sinon quand il hiy survient quelque esvanouisse- 
ment, lequel luy faict trembler le bras et la jambe gaulches: et 
vomit quelquefois. On espère (jne sortie que elle soit du troi- 
siesme mois dont elle en sortira deus quatre ou cinq jours, lesd. 
accidentz passeront. Il la faict fort bon veoir avec led. dueil à 
l'espagnoUe. Elle s*asseure que le Roy. sou niary, n'esloignera 
Madrid de plus loing ((ucî Escui'val de reste année. Ce que je croy 
pareillement avec beaucou}) d'autres, bien ([u'on parle de Mousson 
pour septembre prochain. 11 a mandé venir don Julian d'Aus- 
trie, qui n'a pas perdu un.ir petit euneniy, ((uand led. Prince est 
mort, parce qu'il avoit descouvert toutzsos dessains. Laneufaine 
d'icelluy se faict ce soir et demain matin. Les honneurs se feront 
environ la Notre Dame. J'espère avec la première commodité 
d'aller baizer les mains dud. S' Uov, et Mons' de GraisTnaçue 
comme moy, ([ui dezire de bonn<' allection. et moy comme luy. 
le retour du courrier d'Alleniasne, aiin de s'en pouvoir retourner 
vers Voz Majestez avec rentière rezolutiou qui ne scauroit estre 
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autre que à votre gré, car elle faict pour toutes Voz Majestez 
(Vune part et d'autre. Lad. Dame Ro\Tie m'a dict que elle vous 
prie, Madame, par ses lettres d'envoyer personnage de quallité 
et cogneu pour venir fere l'offiec de consolateur, car ce sera 
l'honneur et réputation du Roy. Et je me tiens asseuré que lad. 
Dame escript de toutes particularitez à Votred. Majesté. Je n*en 
diray davantage, sinon que elle me feist veoir hersoir les dessains 
que luy ont esté envoyez pour les godaniacilz, pour lesquelz j*ay 
faict parler dès l'autre jour à Sa Majesté deux maistres de 
Courdoue des plus sufiizantz, que s'en sont allez aud. Courdoue 
fere provision de cuirs ; et m'ont promis m'envoyer des dessains 
de grottesque et d'autres façons nouvelles que j'avois pensé 
vous envoyer, quand je les auray, afin qu'il plaise à Votre Ma- 
jesté me commander si lesd. dessains luy plairont, et feront les 
histoires et poisies au hault et au pied des pièces, comme Votre 
Majesté les a demandées. Cella ne sera prest que pour les avoir 
renduz à Paris par tout mars et avril qui vient. 

Du premier d'aoust 1568. 

Madame, je ne veulx faillir à vous dire que la Royne Catho- 
lique doubte fort que le Roy soit plus mal disposé que Votre 
Majesté ne luy a escript, et en est grand soucy, comme est pa- 
reiUement le Roy, son mary, qui seront très aizes de scavoir sa 
convalescence par toutes les commoditez qui se offriront. Dieu 
nous doint la grâce qu'il soit de ceste heure aussi gaillard qu'il 
fut oncq ; car sa malladye ne sert que de resveiller les espritz de 
ses maulvais subjectz. 

141. — Au Roy. 

Madrid, 17 août 1568. 

Sire, Le plustost qu'il me futpossible de depescher vers Votre 
Majesté après le trespas du feu Prince d'Espaigne, je lo feiz par 
Mathurin Geraudeau,mon courrier. Le pouvre homme a esté tué 
sur le chemyn et autre courrier du Roy Catholique, ainsi que 
Votre Majesté aura entendu. Dont je n'ay vouUu faillir d'en- 
voyer le dupplicata de uiad. depesche parMons*^ de Graignague; 
lequel dira à Votre Majesté comme estant arrivé icy, le quinze 
de juin, nous fusmos à l'audience le xvij»"* ; et lendemain, led. S' 
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Uoy s'en alla à Escuryal jusquesaii xiij™* de juillet qu^ilretourna 
avecq la goutte. A occasion de quoy ne fut possible de parlera 
luy pour scavoir s'il trouveroit bon que led. s' de Graignague at- 
tendist son courrier d'AUemaigne, ou bien qu'il s'en retournast 
vers Votre Majesté ; ce que la Royne, votre seur, avoit tousjours 
conseillé d'attendre et ne s'en pouvoit avoir certaineté que de la 
bouche du mesme Roy, que fut retenu de nouvelle difQculté et 
empesché de nous donner audience, à cause de la mort du Prince, 
son filz, s'estant retiré et recluz jusques à lendemain des bon- 
neui»s, xiij°™® de ced. mois, qu'iln'y a heu ambassadeurs ny conseilz 
que rayent vizité devant nous. Je luy feiz récit que, on deux mois 
ou environ qu'il y avoit depuis la dernière fois que nous avions 
esté vers Sa Majesté, s'estoit faict ung grand amas de négoces, qui 
nous avoit faict dezirer lad. audience ; et mesme pour me con- 
dolloir de votre part de la perte dud. Prince. Ce que je feiz. 
Sire, le moins mal que je sceuz et luy recitay briefvement leçon- 
tenu des lettres de Votre Majesté du xxj*"* et dernier de juin, et 
luy leuz partie des lettres du xx et xxix de juillet, les unes tou- 
chant le bon vouUoir que Votre Majesté porte au bien de ses af- 
feres, les autres du contentement que vous ont donné le bon 
succès de S* Vallcrv et entrées de Frize, sans oblier la determi- 
nation prinse par Votre Majesté d'establir votre gendarmerie et 
la départir par toutes les provinces de votre Royaume, afin de le 
contenir en repoz par la force sans foulle du peuple ; et ce que 
Votre Majesté avoit respondu à son ambassadeur, se plaignant 
des courssaires et déprédations faictes ; ensemble votre inten- 
tion de remédier aux abuz des officiers de l'admiraulté. Toutz 
losquelz poinctz furent représentez aud. S' Roy par moy ou de 
bouche ou par lecture des mesmes lettres. 

Qui feit response qu'il scait que Votre Majesté a tousjours scnty 
et sentira comme luy ses pertes pour la parfaicte et fraternelle 
amy tié qui est entre Voz Majestez. Qu'il ne pouvoit nier qu'il ne luy 
fut esté fort aigre comme père d'avoir perdu son filz; neantmoins 
qu'il s'estoit rczollu de long temps d'accepter le bien et le mal qu'il 
plairoità Dieu luy envoyer; vous remerciant. Sire, et à moy pour 
led. bon office. 11 avoitdesja veu lesd. lettres de juin et celle du xx 
de juillet, que luy avoyent confirmé ce qu'il a cogneu et cognoist 
du bon voulloir et dezir que Votre Majesté a que Dieu soit servy 
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et voz houa subjiîctz tenuz en paix contre la iiiatlice des liirba- 
leurs d'icelle ; qu'il dczire et vous prie de continuer el elTectucr 
voz lionnes iutentions et promesses, aussi bien comme il s'y 
ayde de son endroict, ayant reccu merveilleux plaisir de la def- 
faicte de S' Valleiy ; cai" c'est une victoire commune à Voz Ma- 
jcstcz, comme le sont celles dnd. Krize. Et au regard de l'establis- 
sèment de votre gendarmerie,qu'il la loue grandement pour avoir 
le moyen plus prorapt de vous fere obeyp; â quoy il vous exhorte 
tant qu'|il luy est possible; et vous prie de mettre remède aux dépré- 
dations et piraticc|UC8 que se font sur mer; car c'est le bien de voz 
Royaumes ; ayant trouvé bon l'expédiant que se mectra dorsena- 
vant qu'il ne sorte navire de voz havres, s'il ue donne caution. 

C'est, Sire, en substance la response de lad. Majesté, et qu'il 
fera veoir la plaingtc de 'i'homas Lcnche et antres Marseillois, 
Car je luy prescntay aussi la lettre de Votre Majesté aux tins 
que leur nef et marchandize arrestcz Ix la Gollete soient relaxés ; 
il quoy il promîst de fere adviscr promptement. Sire, après 
eella, je luy deiz que ced, s' de Graignague esloit là pour oboyr 
h ce qu'il luy plalroit luy commander, fut le debvoir attendre 
son courrier ou s'en retourner vers Votre Majesté. Alors led. 
s'' de GraîgTiague print la paralle et n'obha de ramentcvoir 
aud. S"" Hoy la chai-ge pourjaquelle il avoit esté envoyé. Ce qu'il 
luy représenta bien et sagement, comme il avoit faict la pre- 
mière fois. Il eust pour response en somme qu'il ne scavoit quand 
scroit le retour de sond. courrier; et que quand il arrîveroit, 
bien qu'il feroit entendre à Votre Majesté et il la Roync l'intention 
dud. S'^ Empereur par don Francés d'Alava, son ambassadeur, 
et me la diroit aussi, afin de vous en advertir. Parquoy il estoit 
d'advis quR led. s' de Graignague s'en pouvoît bien retourner 
quand ilvouldroit. Et voyant sa rezolution. Sire, il print congé 
de lad. Majesté ; et n'eust tant atendu par delà, si plustost nous 
eussions peu avoir l'audience. Je croy toulesfois. Sire, que la 
depeschc portée dernièrement par le capitaine du duc d'Alve 
sera esté cause de lad. response; carie prince d'Evoly,que nous 
fusmes viziter et prendre congé de luy la veille de Notre Dame, 
nous deist qu'ilz avoient sceu par les dernières lettres de Vienne 
que l'Empereur estoit après pour depescher le susd. courrier; 
et fault croire iju'il va quelque autre chozc qui les fnicl tem- 
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porizer, ainsi que led. s' de Graignapue dira à Votre Majesté, 
mesmement qu'ilz veullent avec toute oeuvre, et je m'en doubte, 
renvoyer Lovs Vaneirues avec la conclusion du mariaere de la 
princesse Elizahet avec le Roy de Portugal. 

xvij d*aoust I068. 

14S. — Au Roy. 

Madrid. 10 septembre 1568. 

Sire, En ceste absence du Roy d'Espagne, lequel est à Escu- 
rial depuis lendemain que le s' de Graignague fut prendre congé 
de luy, ne se dict choze d'importance, si ce n'est des afferes de 
Flandres, qu'ilz doubtent que le prince d'Orenge y face du mal 
avec les forces qu'il atire d'Allemagne, contre lesquelles le duc 
d'Alve se tiendra sur la deffensive, afin de leur fcre perdre la 
saison et les consummcr de finances et d'autres chozes durant 
l'hiver. Ceste Majesté promect aud. duc que argent ne luy man- 
quera point et luy envoyé les huict compagnies de bizognes qui 
ont beaucoup tardé à se pouvoir fere. Il esta ced. Escuryal avec 
ung peu de goutte au gros orteil du pied droict. Et veu que le 
prince d'Evolly, au retour d'une sienne maison à liuiot lieues de 
ce lieu nommée Ivxtremoro, n'a esté icy que une nuict et ung 
jour, l'on pense (jue le'd. S' Hoy, votre frère, ne viendra point en- 
core de quelques jours. Il a rospondu à la Hoyne (Catholique 
sur ce que la Itoyno a trouvé mauvais le reifuz faict par sou am- 
bassadeur de recevoir ses pacijuetz, qu'il scait Inen (jue jamais 
Voz Majestez n'ont commandé ny consenty qu'ilz soient esté vo- 
lez ny ouvertz; mais il est très mal content que aucuns de voz 
ministres l'ayent ozé fere ; et vouldroit biencjue telles curiositez 
fussent punnies; mesme que led. don Francés luy a escript cer- 
tain propoz, qui hiy a esté tenu cpuiiid on luy porta lesd. pacjuetz, 
lequel ne pou voit avoir esté sceu ny entendu sans avoir leu le 
contenu de ce que le secretere (iîiycs luy escript, trouvant mau- 
vais semblablemeut de cpioy il ne luy fut permis d'envoyer (jne- 
rir la malle à Poictiers couimc il voulloit fei'c, ou pounjuoy elle 
ne fut delivH'o au courrier Hiscayn. cpu*. s'en voulloit charger 
par l'advis H requizition du caj)ilaiiie Salozard. 

Au reste, Sire, les graudz de Castille arrivent les ungs après 
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les aufres pour venir donner au Roy leur seigneur le pezame, 
qu'ilz dizent icy, et se condoloir de la mort dud. Prince. Le roy 
de Portugal envoyé don Loys de TEnclastrc, frère du duc d*Avere 
et petit lilz du roy don Juban le second, pour fere semblable 
visite. On Tattend au premier jour: et de la part de ced. S"" Roy 
t^latholiquo ira le duc de Feries vers le roy et la royne dud. 
i^ortugal. On dict que larchiduc Charles debvoit partir de 
Vienne en Austriche le quatre du présent pour venir moyenner 
la délivrance dud. Prince, ou scavoir Foccasion de sa prinse. 
11 est quelque opinion en ceste court que l'Empereur, ayant sceu 
la mort dud. Prince, ne Tenvoyera plus; ce que s'esclercira par 
le premier courrier qu'on atend de là. Xe voullaut faillir de 
dire à Votre Majesté que la Rojne, votre seur, a esté ung nom- 
bre de jours en grand soucy de votre sanié ; et s'est fort res- 
jouye d'avoir entendu par la dernière depesche du xxvj™* 
d'aoust, que vous, Sire, avies perdu la fiebvre ; et en espérant 
qu'il plaira à Dieu vous rendre bientost aussi sain que vous 
fustes oncq, elle Ten supplie et moy votre petite créature très 
dévotement. 

De Madrid, le x"™* de septembre 1368. 

l^S. — A la Royne. 

Madrid, 15 septembre 4568. 
Madame, Pource que le prince d'Evoly s*est tenu en une 
sienne maison à huict lieues d'icy depuis le partement du Roy 
Catholique pour Escuryal, je n'ay peu parler à luy jusques au 
xij""* de ce mois qu'il a esté de retour de sad. maison, et de veoir 
lad. Majesté ; laquelle il m'a dict avoir laissé mallade de la 
goutte au gros orteil du pied droict, qui le gardera d'estre en ce 
lieu deçà le xviij ou xx""* du présent. J'ay remonstré. Madame, 
aud. Ruy Gommes que c'estoit choze estrange que, après avoir 
atendu si longtemps quelle response feroit l'Empereur sur l'ou- 
verture au mariage que Sa Majesté Catholique luy avoit faicte, 
il n'y fust esté rien respondu, sinon simplement que l'archiduc 
Charles, son frère, viendroit en bref par deçà, bien instruict et re- 
zollu ; qu'il estoit à craindre que telles longueur pourroient dé- 
daigner le Roy, qui n'cstoit pas sans estrc recherché d'entendre 
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à autres partis, dont possible tout le monde ne se resjouiroyt 
pas. 

Il m'a faict responsc qu'il est vray que son maistre n'a eu 
autre resolution que la susd., ny sur Temprisonnement du Prince, 
son filz, trouvé fort estrange ; que le Roy, son maistre, n'est pas 
content, ains que il eust escript clairement à l'Empereur sa dé- 
termination touchant le Prince, son filz, lors vivant, qu'il ne sorli- 
roit de prison ny espouseroit sa fille, ains le conseilloit de la 
donner au Roy, que neantmoins led. S*" Empereur n'ayt respon- 
du ausd. deux poinctz, sinon ce que je viens de dire qu'il en- 
vovoroit led. archiduc avec sa rezoUution sur le tout. Et m'a 
dict icelluy Ruy Gommes que Loys Vanegues luy a escript qu'il 
se disoit publiquement à Vienne que led. archiduc debvoit ve- 
nir pour moyenner la délivrance dud. Prince J'Espagne et les 
nopces avec Madame l'Infante Anne, fut libre ou captif, et aussi 
pour fere declairer l'intention dud. Empereur touchant le ma- 
riage de la seconde avec le Roy de Portugal, n'estant déterminé 
de luy donner en dot sinon cent mil escuz. Escript semblable- 
ment que selon son opinion led. archiduc porte pouvoir et com- 
mission de traicter autres choses ; et s'il se fut veu reffuzé de 
lad. délivrance et de venir à l'effect du mariage et nopces pour 
led. feu Prince, qu'il eust parlé pour le Hoy. Et quant à ce qu'on 
a vollu dire (juo led. archiduc en cas de reffuz desd. nopces 
pour le l^rince parleroit pour soy de l'espouzer en leur donnant 
le gouvernement des Païs Bas, cella est tant hors de propoz et 
de raison (ju'il n'y a lieu d'y pens(^r ; car il est impossible que 
l'Empereur et l'Imperatriz n'eussent sans comparaison mieulx 
avmé et tousiours avmeront mieulx veoir leur fille rovne de 
France ne pouvant espouzer led. feu Prince, que la donner à son 
oncle, qui est ung prince bien pouvre, ores qu'il fut gouverneur 
desd. Païs Bas. Tant y a (jue la mort dud. feu Prince d'Espagne 
a osté rempeschement qui pou voit venir pour son regard. Et 
croit led. Ruy Gommes que l'archiduc ne viendra point ; carde 
venir pour se eondolloir dud. trespas sans autre principalle fin 
n'est pas occasion cligne d'un frèn^ de l'Empereur, veu que ce 
pourra estre par sou grand (^scuyer ou autre. Et à ce que je puis 
comprendre, le Roy no s(^ souc\ e pas beaucoup qu'il laisse fere 
cest office à ung autre (^t de traictcu^ du mariage pour le Roy 
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aussi Iticii, car luoiudres pci-sonnages que Icd. arclùduc sufli- 
i-ont poiip II! ncgoUer avec Sa Majesté, si ce n'esloit, Madame, 
(ju"il veiutj comme je suis adverty d'ailleurs, en iiitentiou de de- 
mander 1(1 l'rineesse pour femme et led. gouvernement pour 
eulx entreleuir. Somme que Icd. lUiy Gommes. Madame, est 
d'advis et vous en supplie d'avoir patience pour ung peu de 
lemps ; car deux ou (rois mois plustost ou plus tard ne voua 
doibvent descourager d'estre cause d'un bien inestimable pour 
voz couronnes et pour toute la chrcstienté : m'asseurant que le 
Uoy Catholique dezire led. mariage aullant que Votre Majesté 
et le tient pour faict ; et quand à iuy, qu'il s'y emploiera et vous 
y servira auprès de sond. maistre, comme il l'a faict jusquesicy; 
et ne penlt larder guère de jours qu'il ne vieime courrier dud. 
Empereur avec nouvelles plus certaines dud. mariage selon la 
resolution qu'il aura prinse après avoir scen lad. mort, qui sera 
esté environ le xx""'d'aoust ; et led. ai'fliiduc ne debvoit partir 
devant le quatriesme du présent. 

Madame, led. prince Ruy Gommes m'a dict que le Roy, sond. 
maistre, est fort marry de quoy on Iuy a ouvertz ses paquetz. 
jaçoit qu'il croit assez que Voz Majestez n'out commandé ny eu 
agréable que si mauvais tour Iuy soit esté faict ; et pouvez bien 
croire, que don Krancês d'Alava n'a pas faîlly d'aigrir 1« cas le 
plus qu'il a peu; lequel don Francés seroit bon d'appaizcr et 
le contenter. La Uoyne, votre fille,fut,le xiij'u^duprcsent.ftTocbes 
à vespres accomiiaignée de Mesdames les Infantes 

De Madrid, le xV"» de septembre 1568. 



144. — A. la Iloyne- 

.Madritl, » septembre 1^68, 
Madame, Ne voulant perdre la commodité de retour de ce 
porteur ung des gens de l'ambassadeur d'Espagne, je i'aÎJ! la 
présente .1 Votre Majesté pour Iuy dire que j'ay veu pur sa lettre 
à la Royne, votre fille, le men'eilleu.v dauger auquel le Roy a 
esté en sa dernière malladye, dont lad. Dame passa tout un jour 
en pleurs, ne se pouvant asseurer de la santé sitosl après ung 
tel accident. Elle aussi. Madame, s'est trouvée mal, ces jours pas- 
sez, d'une collicque et doleurau brasgeulche qui Iuy cstdesceii- 



due sur la jambe, le tout de froid, pour s estre vestue à la légère 
durant qucîlques jours de ce mois que le temps s'estoit rafrais- 
chy : et a heu des voniissemcntz infiuiz aveeq telle» trencliées au 
ventre qu'on a esté en crainte que Sa Majesté deubt mal acou- 
clier. Mais cella est passé, Dieu meicy ; et elle s'est levée bien 
guérie, le xxj du présent, pour recevoir le Boy, son seigneur, qui 
est arrivé d*Escuryal led. jour sur le soir. Et il est bien sain de 
sa goutte. J'attendray ung petit à luy aller baiser la main ; car 
les ambassadeurs ordinaires ne Tout point esté veoir depuis le 
trespasdu Prince, ny ses conseilz et justices, ne semblablement 
don Loys de rEnclastre envoyé du roy de Portugal pour se 
condoloir pour lad. mort. Je ne fauldray, Madame, de luy re« 
présenter le tort de sond. ambassadeur et le supplieiay me dire 
ce qu'il scait et pense du mariage pour le Roy. Car au demeu- 
rant il a dict à la Royne que Tarchiduc Charles viendra sans 
faillir. J'ay advertie lad. Dame du bruit qui court qu'il vient en 
intention de demander la Princesse pour femme, ensemble le 
gouvernement de Flandres pour s'entretenir. Ce que lad. Dame 
Uoyne trouve impossible que jamais lad. Princesse y consente 
ny le Hoy, son mary, ny pcult croire que l'Empereur voulsit don- 
ner riufante Aune à sond. oncle, lequel est bien pouvre pour 
elle, et moins de relTnzer à la fere Royne de France, puisque elle 
uv le penlt estre d'Espagne». Au reste. Madame, j'ay sceu que 
ced. S'' Roy ni;mde aud. don Francés qu'il le plaint du grand 
travail (ju'il prend de le tenir a<lverty d'heure en heure de tout 
ce (jui se faict et dirt en France ; et afin de luy donner quelque 
repoz à Tadvenir, <|ue Sa Maj(»sté le retirera en bref auprès de 
soy : co louteslois (jui ne penlt estre devant que ces nouveaulx 
trouhh^s qui sont h présent en votre Royaume cessent. J'ay oppi- 
nion (ju'il le n^voccjuera pour ce qu'il veoit (jue Votre Majesté... 
Du xxiiij"'* septembre 15GS. 

1-45. — Au Roy. 

Madrid, 3 octobre itm. 
Sire. J'ay (mi U'uh' riioni* de pouvoir cscrire à Votre Majesté 
jusques à pres(Mit toutz bons ad vis de <*e cousté. Mais le mal- 
heur est advenu si 1res grand (|u'il m'est force de vous fere en- 
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tendre astheun:y la pire nouvelle qui vous pouvait survenir, qui 
est. Sire, d'avoir perdu la KoyneCatl)oli(|uc, votre seiir. ccjmir- 
duy & inidy, en la sorte quej'escris à la Itoy-ne. Il est bien be- 
zoin, Sire, que Voz Mtijestez accomplisiiout la prif-re do lad. l'eu 
Dame Hoyiie, voire seur; c'est de vous conformer h In voliinlé de 
Dieu et vous contenter ilu contctitcmeiit que ellr m'a dîct avoir 
et sentir de s'en ulier en paradis; et de plus. Sire, qu'il vous 
plaizc fere l'offii^c de consolateur envers la Koyiie selon l'es- 
treine necccssité où je prevoy bien que cnslo perte In pourra ré- 
duire sans esti'c assistée do la grâce de Dieu qui donne la force 
de iwrtorlosadvcrsitez. Le Hoy (Iatbnlii|np s'est 11II6 retii-er au 
iiionastaire de S' Jeronime p»ur \mg nmnbre de jonrs. Le corps 
de lad. Duuie Royuc sera porlÉ' demain l't neuf lieures en l'Eglise 
des DescalcfiB de cesie ville, où II sera depposité jusques qu'on 
l'aille quelque jour ensepvellîr en la sepnltun' royalle du monas- 
tère d'Kscuryal. 

Mous' de Liguornlles, Sire, eat arrive icy en mauvaise et de- 
saHtreiizo saison pour negotier pi-omplement ma charge, ne si 
bien comme il eust faiet du vivant de lad. Dame Kuyne, votre 
seur. Mais il fora le moins mal qu'il pourra et moy avecj] luy ; 
mais la faulte de lad. Majesté vous donnera assez à cognointrc 
de eombien voz intentions et négoce» avoieiit meilleur succez 
au moyen d'elle qti'iU n'eussent heu ny auront par voire am- 
batisadeur. Et de moy, Sire, je ne vous scaurois fere service 
doresenavant par deç^ ; ains je supplie très humblement Votre 
Majesté m'en osttn- incontinent ; oar aussi vous y a\- jo servy trois 
ans entiers; et pour l'honneur de Dieu, que j'en sorte au pre- 
mier jour, car il me seroit imjKtssible d'y demeurer davantage 
no vous y fere service de bon cueur ny selon mon dcbvoir. 

De Madrid, le troisiesmu d'octobre 1568, 



146. — A. la Royne. 

Mndrid, 3 octobre IS68. 
Madame, IMcnst h Nuire Seigneur que la très mauvaîze nou- 
velle que m'i'st force vous escrire ne fut [toinl advenue, encore 
que ce fut au pris de ma pr-opre vie. ou bien que autre de voz 
uerviteursque nmy tint i^e lieu pour vous la fere entendre. 11 est 
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doncq ainsi, Madame, que Topinion qu'on a heue, il y a quel- 
ques mois, de la faulce groisse de la Royne, votre fille, luy feist 
uzer d'infiniz remèdes pour retenir, que luy retint si malheureu- 
zemcnt ses purgations que, quand elle a esté véritablement ens- 
cainte, jamais son corpz n'a heu huict jours d'entière santé, sans 
avoir foiblesse de cueur, esvanouissementz et vomissementz ; et 
Votre Majesté Ten av oit assez advertie devant et après, ainsi 
que j'ay veu: car Sa Majesté me faisoit Fhonneur et faveur 
de me communiquer toutes voz lettres. Il est advenu, Madame, 
que lesd. foiblesses et vomissementz Font si estrangementz pres- 
sée, ces trois jours, qu'il a pieu à Dieu prendre lad. Dame Royne 
cejourduy sur le point de midy, après avoir avorté d'une fille 
d'environ cinq mois bien formée ; laquelle a heu baptesme ; et si 
le lictfut peu sortir du corps de lad. pouvre Dame comme avoit 
faict lad. fillette. Sa Majesté n'en eust point vallu moins. Le Roy, 
son mary, l'avoit visitée ce matin devant jour, auquel lad. Dame 
parlant en très sage et très chrestienne princesse, et prenant 
congé de luy pour jamais en ceste vie en langage que Royne 
ne parla oncq de meilleur sens ny plus saiaement, luy recom- 
mandant en après Mesdames ses filles, Famytié de Voz Majestez, 
la paix de voz Royaumes et sos dames, avec d'autres parolles 
dignes d'admiration et pour fore fendre le cueur d'un bon mary, 
comme estoit led. SMloy. Lequel respondit de mesme constance, 
no pouvant croire (juc ollo fut si proz de sa fin ; et luy accorda et 
promist toutes s(^s roquestes et demandes. Puis s'est retiré en sa 
chambre fort angoisseux et triste, selon qu'on m'a dict. Lad. 
Dame s'estoit confessée et avoit faict son testament ceste nuict ; 
et ced. bon matin luy ont administré le v^aint Sacrement et la 
Saincle Unctioii ; car elle les a demandez. Et m'ayant don Juhan 
ManiTi(jue faict scavoir ceste extrémité seullement entre cinq et 
six lieures, nous sommes allez vers elle incontinent Mons^ de 
Li^'iierolles et nioy. Lad. Dame nous a soudain recogneuz et m'a 
dict : (( Mons^ l'ambassadeur, vous me vovezau chemin de deslo- 
ger bientost do ce misérable monde pour aller à ung autre 
royaume plus agréable, où j'espère estre auprès de mon Dieu en 
gloire qui n'aura jamais iin. Je vous prie dire à la Hoyne, ma 
mère, et au Hoy, mon frère, (jue je les supplie prendre patie- 
ment ma fin et se contenter de ce que me contente le plus que feist 
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oncfi bien ny prospérité que j'ay gouslé en ce monde, c'est tic 
m'en aller vers mon créateur, où j'cspere avoir meilleur moyen 
de leur fere service ; et jo prieray Dieu pour eulx et pour mes 
frères et seur, qu'il les g'ardc et maintienne très longuement en 
sa très saincte protection; et les priez de ma part qu'ilz pour- 
voient à leur Royaume, alin que les hérésies que y sont prenent 
fin : et de mon cousté, je prie et prieray Dieu qu'il leur en donne 
le moyen ; et qu'ilz prenent ma mort patiament et croient que 
je suis bien heureuse. " Je luy ay respondu que je ra'asseurois. 
avec la grâce de Dieu, que Sa Majesté vivroit assez longuement 
pour vcoir de son temps le bon ordre que Voz Majestez sont 
après à mectre et donner, afin que, selon son dezir, Dieu soit 
servy en France, Elle m'a faict response : " Aoa, non, Mons' 
l'ambassadeur, je désire bien qu'il soif ainsi, maia non de le 
veoir ; car j'ayme trop mieuls aller vcoir ce que j'espère et croy 
de veoir hientost. 'i Je luy ay, Madame, voullu donner courage 
le moins mal que j'ay sceu. Elle m'a respondu que je verrois 
tantost comme elle tendroit à sa fin sans remède d'une telle as- 
seurance, parmy la grâce que Dieu luy donnoit de mesprizer le 
monde et ses grandeurs et d'avoir en luy et en Jhesus Christ 
toute son espérance que jamais chozcne luy fcist moindre soucy 
que de morir. Au bout d'une pièce ', je luy ay demandé s'il luy 
souvcnoit de me commander de vous fere entendre quelque par- 
ticularité. Elle m'a respondu que non, que de vous supplier do 
sa part, au nom de Dîcu, de ne vous contristcr point pour sa 
perle, car elle s'en alloit avec les bienheureux, qui est tout le 
mieuk que votre Majesté et ceulx qui l'ayment luy pourroient 
dezirer; auquel lieu elle vous attendra pour lors que Dieu sera 
servy vous appeller, après vous avoir vollu tirer hors des misères 
et travaulx que Votre Majesté porte pour le bien du Hoy of de 
ses bons subjectz; me commandant cscrire au Roy que elle le 
supplie de se monstrer Roy et maistre ; car il doiht cella â son 
Royaume et aux siens : vous recommandant mesd. Dames les In- 
fantei; à tous deux ; et auti-cs paroUes que jo n'ay sceu retenir 
d'extrême angoisse que je sentois; et que avois, par manière de 
dire, plus grand bezoin de consolation que moyen de la donner h 
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lad. Dame Royne. Laquelle a semblablement parlé aud. s' de 
Lignerolles autres semblables motz qui lui perçoient le cueur 
et les entrailles comme les susd. àmoy. Et ainsi, Madame, es- 
tant exhortée de son confesseur assez chrestiennement et elle 
disant chozes de très dévote et religieuse chrestienne et en par- 
faicte cognoissance de son salut, elle a tousjours parlé et respon- 
du aux exhortations et prières dévotes dud. confesseur jusquesÀ 
moins de deux quai*t d'heure de son trespas, que elle a commencé 
travailler d'un travail repozé qui Ten a menée si doulcement que 
Ton n'a sceu juger du moment que elle a rendu son esprit, ex- 
cepté que elle a ouvert ses yeulx clairs et luysantz et me scm- 
bioit qu'ilz me commandoient encore quelque chose, car ilz es- 
toient tournez droict à moy. Gela faict, Madame, nous sommes 
retirez bientost après, laissant tout le pallais en pleurs, en- 
semble les processions et peuple de ceste ville qu'il n'y a grand 
hy petit qui n'en pleure ; et tous la regretent pour la meilleure 
Royne qu'ilz eurent jamais ny scauroient avoir. Le Roy, son 
mary, s'en est allé retirer au monastère de S* Jheronime. 

Madame, pource que led. s' de Lignerolles est arrivé le dor- 
hier du passé, qu'il n'y a ou ordre d'avoir audience de lad. Dame 
Royne à cause de son indisposition, et qu'il n'y avoit lieu ny 
raison d'aller plustost A celle du Roy Catholique, nous sommes 
encore au mesme estai que comme led. s' de Lig^nerolles veint. Je 
suis aprrs pour avoir audience secrète de nuict aud. monastère, 
afin que tantost aprrs Ic^d. s** de Lignerolles s'en retourne vers 
Voz Majestez, qui vous rapportera» Madame, tout ce que nous 
avons aprins de nouvelles et des discours <jue se feront sur ced. 
tiespas ; car il y a de (juoy parler et discourir en faict de ma- 
riages, uiesmement et de la i)aL\. si on pensoit que elle doibve 
dunu' ou non, soit de votre cndroictou d'estuycy. 

Du troisiesme d'octobre ioG8. 

Madame, ayant receu beaucoup d'honneur et faveur de la feu 
Royne, votre fille, en eeste ambassade, je m'y verray doresnavant 
avcH- si extrême regret cju'il me seroii impossible d'y demourer 
davantage. Kt pource que je eognoys bien de n'y pouvoir servir 
Voz Majestez, ahisi que mon debvoir requiert, en l'honneur de 
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Dieu, Madame, donnez moy congé incontinent de m'en retour- 
ner sans aspirer à nulle grandeur et moins de vous aller impor- 
tuner pour m'honorer de quelque estât de votre court. Bien vous 
supplie très humblement, Madame, cju'il vous plaise donner à 
Mons*" de Rieux autre charge ou gouvernement digne de luy ; 
car il a monstre ces trois années aud. Xarbonne qu41 fera bien 
une autre charge aultant ou plus grande que celle là. Et tou- 
chant au successeur qui me viendra lever le siège, vueillez qu'il 
soit tel qui ne vienne point fcre icy son premier coup d'essay, 
car votre service s'en pourroit porter fort mal, pource que 
ceste ambassade s'en va estre la plus difficille et de plus grande 
conséquence, puisque le moyen que la souUoit rendre aizée n'y 
est plus. 
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